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Oeuvres Completes Volume 16
L'utilité des tables de matières est trop généralement sentie pour avoir besoin d'un long éloge; il n'est aucun lecteur qui n'éprouve que sans son secours un ouvrage consi> dérable devient presque inutile. Il est si fastidieux de chercher pénibleirient dans un grand nombre de volumes le fait ou la pensée qu'on désire connoître, que les lecteurs les plus patients y renoncent eux-mêmes, fatigués de perdre le temps à des recherches pénibles. Mais si l'utilité des tables est incontestable, il faut avouer que la manière de les coordonner ajoute à leur utilité; si une table n'offre qu'une sèche nomenclature, que des indications succinctes et très abrégées, son utilité nous paroît au moins douteuse. Mais si à l'exactitude des renseignements, à l'étendue des désignations, elles ajoutent encore l'analyse de l'ouvrage, ce travail si long et si pénible doit satisfaire les esprits les plus difficiles, en leur offrant le double avantage de présenter l'aperçu de la doctrine de l'auteur, et la désignation des développements plus considérables qui se trouvent dans le corps de l'ouvrage.
C'est ce double avantage que nous avons cherché, en faisant la Table des matières des Œuvres complètes de saint François de Sales ; nous espérons que ce travail consciencieux sera justement apprécié par les nombreux admirateurs du saint évêque de Genève ; ses ouvrages seront dignement couronnés par une table analytique, à laquelle on n'a rien épargné pour la rendre digne de lui.
Nous terminerons notre travail d'éditeur des Œuvres du saint évêque, en rappelant à ses lecteurs que sa doctrine, quoique sainte et digne des suffr.iges de l'Eglise, n'excita pas, quand ses ouvrages parurent, d'unanimes apjdaudissements relativement à quelques unes de ses parties. Sans rechercher aujourd'hui les causes plus ou moins honteuses du déchaînement de quelques moines à ce sujet, nous dirons que les quiétistes s'emparèrent de sa doctrine sur l'in-
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différence pour en étayer leurs erreurs. Mais Bossuet, dans ses lettres à Mad. de La Maison-Fort, n'eut pas de peine à montrer que le saint évéque ne parle nullement de l'indifférence pour le salut, mais seulement de l'indifférence pour les événements divers de la vie présente : et si quelques unes de ses expressions à ce sujet paroissent trop fortes, il faut expliquer ces suppositions par impossible, par rensemblc de la doctrine du saint évêque.
Saint François n'aimoit pas qu'on se disputât beaucoup sur la question du pouvoir des papes, sur le temporel des rois; dans une lettre au président Favre, il recommande un grand silence à ce sujet. 11 est certain que ces disputes, plus nuisibles qu'utiles, n'étoient pas de nature à arrêler les progrès du calvinisme; ce n'est pas quand l'ennemi attaque la religion de front qne ses défenseurs doivent se diviser pour des questions d'un intérêt secondaire.
On reprocha au saint évêque ses concessions relatives aux bals, aux danses et aux joyeusetésde la conversation ; mais si avant de lui faire des reprociics à ce sujet on avoit pris la peine de lire toutes les restrictions qu'il met à ses concessions, toutes les précautions qu'il exige pour empêcher que ►ces amusements ne soient funestes, on aurait bien vu que cette permission équivaloit à une défense.
On remarqvie dans ses ouvrages qu'il étoit partisan de la doctrine du Combat spiiituel ; il en développe souvent les maximes ; il est aisé de voir que ce livre se reflète dans ses productions diverses : ce n'est pas un mince éloge pour le Combat spirituel.
La doctrine de saint François de Sales a été approuvée par l'Eglise; elle est donc à l'abri de toute censure. Cette doctrine, qui n'est au fond qvie le développement de la doclrine évangélique, n'a pas besoin d'autre louange. L'Eglise, dépositaire de la vérité, la prise sous sa sauvegarde : parce qu^elle a vu que la doclrine sortie d'un cœur aussi pur et d'un esprit aussi élevé ne pouvoit faire que des saints.
PREMIÈRE LETTRE
Prangois de Sales, évêquc de Genève, recommande à la duchesse de Mercœur de favorablement traiter un sien débiteur.
10 avril 1606.
Madame ,
Le S' de Manigod, qui est fort bon et honneste gentilhomme,m'a conjuré de l'assister de mon intercession auprès de vostre grandeur, pour obtenir une grâce qu'il en désire. C'est, Madame, qu'il vous plaise commander à Pensaben de ne point vouloir exiger de luy, ni le charger d'interest et accessoires, pour les sommes qu'il doit à V. E. Sinon a la mesme mesure et quantité que sa grandeur en veut retirer, affin que non seulement l'un mais l'autre aussi participe a sa charité et libéralité, et que l'un des débiteurs use a l'endroit l'un de l'autre, de la debonaireté et gratification qu'il a obtenue de son seigneur et creancieF, selon l'évangile, et je sçai bien. Madame, combien moy^mesme, je devrois rechercher les intercessions poup iaa-
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petrer pardon, et du retardement du payement de Thorens, et d'avoir tant attendu a faire les actions de grâces que je doy a V. E. pour la douceur dont elle use en mon endroit pour ce regard. Mais je ne puis implorer a cette intention que la mesme bonté que le S'' de Manîgod me fait implorer pour lui, et a laquelle j'auray plus ample recours a la fin de tout le payement, que je ne verray jamais si tost achevé que je souhaite. Cependant je prieray sans cesse nostre Seigneur qu'il multiplie ses célestes faveurs sur vostre personne,
Madame,
et sur celle de Madame vostre mère et de Mademoiselle puisque je SUIS
Très humble et très obéissant serviteur de V. E.
Franc. E. de Genève.
:i« LETTRE.
s. FRANÇOIS DE SALES A MADAME DE GIIANTAL.
Il lui annonce qu'il va faire !a visite de son diocèse ; il la félicite de son amour pour les maladies; il lui pi omet de lui écrire souvent. Celle leltre est une des plus charmantes que saint François ait jamais écrites.
Ma. tres-chère fille , j'ay votre lettre du 6 de juin , et Wit maintenant je monte h cheval pour la visite qui durera ^nv iron cinq mois, pensez si je suys prest d'aller en Bour- IçcigMe; car, ma chère fdle , celte action de la visite m'est nécessaire, et des principales de ma charge. Je m'y en vay ^e îaand courage , et dès ce mattin , j'ai senti une parti • 'Culiert.^ consolation h l'entreprendre , quoy que auparavant
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durant plusieurs jours j'en eusse eu mille vaines appréhensions et tristesses , lesquelles néanmoins ne tournoyent que la peau de mon cœur, et non point Tinlerieur, c'estoyt comme ces frissonnemens qui arrivent au premier sentiment de quelque froidure. Mais comme je vous ay dît mainlefois,nostre bon Dieu me traittc en enfant bien tendre, car il ne m'expose a point de rude secousse. Il connoist mon infirmité et que je ne suis pas pour en supporter de grandes. Je vous dis ainsy mes petites affaires parce qu'il me fait grand bien. Ouy dà je vous en sçai bon gré de bien aymer vostre fiebvre tierce, je m'imagine pour moy que si nous avions J'odorat un peu bien affiné nous sentirions les afflictions toutes musquées et parfumées de mille bonnes odeurs, car encor que d'elles mesmes , elles soyent d'odeur desplaysante ; néanmoins sortant de la main, mais plus tost du sein et du cœur de l'espoux, qui n'est autre chose que parfum et que bausme luy mesme, elles arrivent a nous de mesme , pleynes de toute suavité. Tenez , ma chère fille , tenez vostre cœur bien large devant Dieu; allons toujours gayement en sa présence , il nous ayme, il nous chérit, il est tout nostre ce doux Jésus. Soyons tous siens seulement, aymons-le, cherissons-le, et que les ténèbres, que les tempestes nous environnent , que nous ayons des eaux d'amertume jusques au col , pendant qu'il nous sousleve le manteau il n'y a rien a craindre. Je vous escriray souvent, ma chère fille , et mille et mille fois je vous beniray des bénédictions que nostre Dieu ma commises. Vivez joyeuse, ou sayne ou malade , et serrez bien ferme vostre espoux sur vostre cœur. Ma chère fille , ma très chère fille a qui je suis ce que sa divine majesté veut que je sois et qui ne se peut dire : vive Jésus, a jamais amen. A Annessi le XVII juin 1606.
VI LETTRES INEDITES
LETTRE
A MADAME LA BAROIVNE DE ÇHAINTAL.
Au mont Cenis, le 24 aoust 1608.
Vous nous voyez a vos portes, ma chère fille, mais parceque Thibaut m'a dit qu'avec beaucoup d'affection vous vouliez estre advertie un peu devant notre arrivée, j'ai voulu vous aggreer et pour cela je l'ai fait partir trois heures avant nous. Or sus, ma chère fille, vous Tavois-je pas escrit que ce seroit environ la feste du grand S. Loiiys. Je vous porte mon esprit plein de désir de servir le vostre et faire' tout le bien que nous pourrons faire. Environ les trois heures nous vous verrons. Dieu aydant, car en passant je veux bayser les mains de monsieur vostre bon evesque, et voir nos capucins, l'église cathédrale et ce qu'il faut que je voye en votre ville affin que je ne sois pas contraint d'y retourner. Dieu soit toujours avec vous, ma chère fille, c'est lui qui me rend si.... (1)
LETTRE
François de Sales, évêque de Genève, recommande au roi le général des Géleslins , commissaire apostolique qui vient pour accommoder quelques différents des religieux de son ordre en France,
Annecy, 5i juillet 1618.
La congrégation des Cœlestins , agitée maintenant en France , de quelque contention , espère que la venue de son abbé gênerai , qui est de plus commis expressément
(i) Le dernier mol de celte lettre est illisible.
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par nostre St-Pere le pape, calmera et accoysera aysement leur petite mer; mais surtout si l'œil de vostre Majesté en favorise le dessein , c'est de quoy , sire , vostre justice et pieté , est suppliée très humblement , par cette trouppe, de très iîdeles sujets et très dévots orateurs, que vostre Majesté a, en cet ordre, tous-jours jusques a présent de grande édification , et mesme sous vostre coronne royale, laquelle les a aussi tous-jours gratifiés de sa spéciale protection; et puisque il a désiré que j'adioustasse ma très humble recommandation, a leur demande, je le fay, sire, avec toute révérence , quoique je me sente très indigne d'approcher le trosne de vostre Majesté , parce que la renommée de vostre debonaireté et dévotion, me promet autant d'accès auprès de vostre esprit royal, que ma bassesse me donne de juste sujet, de respect et de vénération. Playse a la souveraine miséricorde de Dieu de vous bénir, sire , d'une très longue, très heureuse et très sainte royauté; souhait continuel que je fay pour
Vostre majesté, comme estant
Son très humble et très obéissant orateur et serviteur.
Franc, evesque de Genève.
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PLAN D'UN SERMON
PRÊCHÉ PAR S. FRANÇOIS DE SALES DANS l'ÉgLISE DE S. SULPlCE , LE 3 JANVIER 1619, JOUR DE LA FETE DE SAINTE GENEVIEVE.
Ce plan est presque tout écrit en latin. Il est précieux, parcn qu'il nous montre que la mélhode du saint évêquc n'étoit pas toujours décrire ses sermons on entier, mais de les improviser quelquefois d'après un plan qu'il avoit soin de tracer, en y indiquant les preuves tirées de l'Écriture sainte et des Pères de l'Église et les raisons.
Pro die 5. anni 1G19 in festo sanctae Genovefac apud Sanctum Sulpitium.
1 111e teiiet et quodlatct et qaod patet in divinis sermoiiibiis qui charitntem lenet in Dioribus. Augus. serm. de laudibus cbaritalis.
De cœlo jii cœnuni. Tert. tom. 2. lib. de spect. c. 25. Qui Curios simulât et bacchanalia currit.
De cursu suo ludere ut protlieus et caméléon qui adplacitum colores omnes in cursu suo exprimunt praeter rubrum et album. 1. Corin. ix, 26. Sic curro non quasi incertum,sic pugno non quasi aërem verberans. Gladiatores antequam ad manus veniant quoddam praelii spécimen exerunt.
Tert. lib. de pud. c. 10. Funambule pudicitiae. Vocat funambulum pudicitiœqui perdendaepudicitise magno se periculo committit temere.
Leones in pace , cervi in prœlio.
2 Exod. c. xxxviif. y, 8. Fecitct labrumaeneum cum basi sua de speculis mulierum,quaî excubabant in ostio tabernaculi. Heb. — Il fit le cuveau d'airain et son soubasse-
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ment crairain auquel la remenbrance de l'assemblée , qui commençoit h la porte du tabernacle de convenance , apparoissolt. — Sed ipsi fatentur hebraice legi secundum versionem nostram,et hebrneos dicere de speculis et mulieribus quod minime decuit nimirùni mulieres devotas spécula sua quœ de more airea erant ex placito contulisse quia abjecta vanitate Deo et templo vacabant.
Ut si les Dames darent hujusmodi spécula sua aurea et ornala quibus se tam inaniter aspiciunt ad cerusam etalia unguenla vultibus suis imponenda.
Quœ cxcubabanlinoslio tabernaculi seplies jejunabant. Cald. orabant. Cajetan. exercitanlcs. lîeh. militabant, vel excubabant. Et erant Deo dcvolre quas filii Ileli pollucbant cum eis coeuntes. I. Rejç. s.v. v.?.. Et filius reclusus crat. î2. iMac. 5. V. iQCt 20, lu hac mililia ait Chriso, hom. 8. in Maltliœum, saepe forlius viris fœminai decertarunt. Amb. 1. 1. de virg. eas appellat indefessas, iafiili-abiles milites caslitalis.
Or certuiîiest B. Genoï^efiim (multasque sanctas) hujusmodi spécula non dédisse quae numquam habuit sed dédit mysticum spéculum; exemplum mirabile; quod nobis dedit qui lavari ac mundari volumus, nostros repracsentat vultus conservandos.
Nam ut nihil ipsa pastoribus nata; et pastor ut Rachel, Rebecca et aliœantiquaî virgines. Deinde non vanitati unquam inservivit.
3. Documenta. I^„^ Gratia Christi eminet in sexu et infirmo, ut gratia Dei sit gratia.
I. Cor. I. 17. Non me misit Deus baptizare, sed evangelizare: non in sapientiâ verbi,ut non evacuetur crux Christi. — 18. Yerbum enim crucis, pcreuntibus quidem stultitia est;iis autem qui salvi fiunt, id est nobis, virtus Dei est.— 19. Scriptum est enim : perdam sapientiam sapientium et prudentiumprudentiara reprobabo.— 20. Ubi sapiens ?ubi
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scriba? iiLi conquisitor hiijus ScTcuIi ? nonne stultam fecit Dominus sapientiam hujusmundi?— 2 5.Quo(l stultum est Dei sapientîus est hominibus : et quod îiifîrmum est Dci fortius est hominibiis. —27. Qiiœ stiilta simt mundi ele'nt Deus ut confundat sapientes, et infirma mundi cIc^nlDeus utconfundatforlia.— 28. Et ignobiiia mundi ac conlemptibilia elegitDeus,et ea quœ non sunt, ut ea quœ sunt destrueret: ~ 29. Ut non glorietur omnis caro in conspectu ejus.
II. Cor. XÏI , 7. Ne magnitude revelationum exlollat me datus est mihi stimulus , est. 9. Et dixit mibi sufficit libi gratia mea.
De angelis. Ut non glorietur omnis caro in conspectu ejus.
Confidentia. Humilitas. Se gubernandam dédit. Obcdivit episcopis.
II"'" Omnes qui volunt. Ga. ut funambuli, timere debout, se segregare, jejunare, orationibus insistere, nam incauli pereunt. Tota cœlestis ut intuens cœlum lacrymatur: Defecerunti oculi mei in eloquium tuum , dicentes quando consolaberis me,
Iir-'" Confidentia in Deum et pietas.
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FRAGMENT SUR LA JUSTICE
Mais sur tout ce qui regarde la justice, il y a une vertu que nous appelions eqiîité , qui empesche que la justice ne soit pas injuste, et que le droit ne se change pas en injure; c'est cette vertu qui modère les loix , inférieures par les supérieures, en sorte que une loy, cède h l'autre selon que la rayson requiert; et que le législateur mesme le diroit s'il voyoit Testât présent des affaires. Il faut rendre h chacun ce qui luy appartient, rendez donc à ce furieux son espée, et il en tuera quelqu'un sur le champ. Non, Philothée, ce ne se doit pas faire, car Lien qu'il faille rendre à chacun ce qui est h luy, cela s'entend , quand il n'en ahuse pas au plus grand dommage du prochain, et l'équité nous enseigne cela. La loy dit ne tues point, mais si le voleur attaque une personne et vous le tués pour une simple défense, qui vous en peut Llasmer, car la loy de la conservation de ma prjopre vie, précède celle de la conservation de la vie du prochain. La loy dit chommes les jours de feste, ouyes la sainte messe : le fœu cependant se prend à la mayson, ne l'esteindray-jedonq pas ? Si fait; car la loy n'a pas entendu de vous obliger en ce cas la; vous ferez bien un autre jour la feste et entendrez bien un autre jour la messe , mays vous ne saurez empeschcr ce grand dommage si vous n y travaillez maintenant. Ainsi donq les loix veulent que par droit on les modère.
A la force appartient la magnanimité , qui n'est autre chose qu'une vertu qui nous porte aux entreprises grandes et relevées en chaque matière et espèce de vertu, non pour le regard du bien qu'il y a en l'action grande de la vertu, mais pour le respect de la seule grandeur de l'action : car
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par exemple, considérez d'un coslé un homme qui aime de grand la chasteté, et d'un autre costé un homme magnanime et de grand courage : l'un et l'aulre au choix de la chasteté entreprendront la chasteté vii-ginale comme le plus haut et relevé degré qui puisse estre en la vertu de chasteté. Mais l'un fait celte entreprise par le grand amour qu'il porte h la chasteté , laquelle plus elle est grande plus il l'aime. L'autre fait la mesme entreprise, non pour l'amour de la chasteté qui est en cette grandeur et hauteur de' vertu, mais pour l'amour de la grandeur <pii est en celte chasteté, si que l'un cherche la perfection de la chasteté en la grandeur de cette action , et l'autre cherche la grandeur de l'action en la perfection de la chasteté. Or comme cette vertu cherche la vraye grandeur ^[ui est èz actions héroïques des vertus , aussi n'cslime-t-elle rien de grand que cela.
C/esl pourquoi elle a ces propriétés selon Aristote (qui neanlmoins, au sujet de cette vertu témoigne assez la foihlesse de la religion naturelle en comparaison de Tevangelique), î° de ne se plaire que très sobrement entre les honneurs, tant grands et relevés qu'ils soient; 2° être également
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RECUEIL DE QUELQUES POINTS
XIH^S DBS MANDSCRITS DES BNTHETIENS DE NOTRE BIENHKCREL'X PiaE , QUI NE SOHT PAS IMPRlMliS, ET QUI ONT SEMBLÉ ÊTRE UTILES.
Ce qui a été omis de Centretien de ta cordialité.
Dites- VOUS, ma fille, si vous devez rire au chœur et au réfectoire, quand, sur quelques rencontres' inopinées, les autres rient? Je vous dis que dans le chœur il ne faut nullement contribuer à la joie des autres, ce nen est pas le lieu, et ce défaut doit être vivement corrigé. Pour le réfectoire si je m'appercevois que toutes rient , je rirois avec elles, mais si j'en voyois une douzaine sans rire, je ne rirois pas et ne me mettrois point en peine d'être appelée trop sérieuse. Ce que j':ii dit que nous devons rendre notre amour si égal envers les sœurs, que nous en ayons autant pour les unes que pour les autres; cela veut dire autant que nous le pouvons, car il n'est pas en notre pouvoir d'avoir autant de suavité en l'amour que nous avons pour celles à qui nous avons moins d'aliiance et correspondance d'humeur, qu'avec les autres, avec lesquelles nous avons de la sympathie : mais cela n'est rien, l'amour de charité doit être général, et les signes et témoignages de notre amitié égale, si nous voulons être vraycs servantes de Dieu.
Nous ne saurions Lonnement connoîlre nos paroles oiseuses, il s'en dit peu en ces maisons de religieuses observantes ; voulez-vous savoir ce qui seroit oiseux? si lorsqu'on doit parler de choses sérieuses et saintes, une sœur venoit raconter un songe ou quelque conte fait à plaisir, alors son discours n'auroit point de fin, et par conséquent
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serait mutile, comme aussi pour dire une chose c[ui se peut dire en douze paroles, j'en dis vingt de gayeté de cœur et sans nul besoin, cola est inutile, sinon toutefois que cette multiplication se fit par Fignorance de celle qui parle et qui ne se sait pas autrement expliquer, alors il n'y a pas péché.
Mais quant à la récréation il ne faut point croire que ce soit paroles inutiles que les petites choses indifférentes que l'on y dit, d'autant que c'est à une fin très sainte et très utile ; les sœurs ont besoin de se récréer, et surtout il faut bien faire faire la récréation aux novices, il ne faut pas tenir toujours l'esprit bandé, il seroit dangereux de devenir mélancolique, je ne voudrois pas que l'on fit scrupule quand on auroit passé toute une récréation à parler de choses indifférentes, une autre fois l'on parlera de choses bonnes.
Les propos saintement joyeux sont ceux où il n'y a point de mal, qui ne taxent point le prochain d'imperfections, car c'est un défaut qu'il ne faut jamais faire, ni parler de choses messéantes et indifférentes, comme aussi s'affectiomier à parler long-temps du monde et des choses vaines, deux ou trois paroles en passant, puis l'on se radresse, cela ne mérite pas seulement que l'on y prenne garde ; de rire un peu de quelques paroles qu'aura dites une sœur, il n'y a point de mal : de dire unS parole de joyeuselé qui la mortifie un peu, pourvu que cela ne l'attriste, si je l'avois fait sans intention, mais par simple récréation, je ne m'en confessenaispas ; quand nous tendons h la perfection il faut tendre au blanc, et ne se pas mettre en peine quand nous ne rencontrons pas toujours : il faut aller simplement à la franche Marguerite, bien faire la récréation pour Dieu pour le mieux louer et servir; si l'on n'a l'intention actuelle, la
générale suffit.
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Ce qui a été omis de l^entretien de la confession.
Vous me voulez aujourd'hui interroger de la confession, j'en suis content , mes chères filles , et premièrement je vous dis que c'est une liberté toute sainte, et de la sacrée enfance spirituelle enseignée en l'Évangile, que celle que vous avez d'aller demander en simplicité de cœur à la supérieure ou directrice, quand aux novices, en quelle façon vous vous confesserez de certaine chose, où quelque fois vous vous trouvez embrouillées : or quand on vous dira que l'on ne croi tpas qu'il y ait matière de confession, l'on ne vous dit pas pour cela de ne vous en confesser point, aussi feroit~on un très grand mal d'aller dire à un confesseur , j'ai bien encore quelque faute, mais ma supérieure m'a défendu de m'en confesser : car outre que cela n'est nullement vrai, vous obligez le confesseur à vousfaire dire cette faute, à laquelle peut-être ne connoissant ni le fond ni l'état de votre ame, ni la rondeur de votre manière de vie, il y croira trouver du péché , et se mettra à blâmer d'imprudence, d'ignorance et d'un mauvais gouvernement, murmurant contre votre institut , lequel en vérité vous donne autant ou plus de liberté pour la conscience qu'en puissent avoir aucunes religieuses : jamais vos supérieures ne vous pressent de leur dire ce que vous ne leur voulez pas dire, ni jamais elles ne vous deffendent de dire ce que vous voulez dire de votre conscience à vos confesseurs ordinaires et extraordinaires, que si vous demeurez si longuement en confession , que toute la communauté en soit incommodée et que la supérieure vous die que vous deviez demander h vous confesser la dernière , selon l'ordre de la maison , afin que les sœurs qui doivent aller selon leur rang ordinaire, n'en soient pas incommodées,* elle ne vous demande pas pour cela que dites-vous? ou que ne ditesvous pas ? elle ne fait nul mal de vous ressouvenir qu'il
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faut que tout aille par ordre en la maison de Dieu. Mais les fantaisies de l'esprit humain sont étranges , pour peu qu'on les écoute ! je vous ai dit maintes fois, mes très chères filles, que c'est la voie du ciel que la smiplicité : que les supérieures senties lieutenantes de Dieu; celles qui vont à cœur ouvert franchement et confidemment avec elles, ont trouvé le grand secret pour maintenir la tranquilhté et la paix de l'esprit, et elles n'en trouveront guère ailleurs. Mais je vous ai aussi dit que vous n'avez aucune obligation sur peine de péché de tout dir^ à la supérieure, beaucoup moins êtes-vous gênées à ne dire point ceci ou cela au confesseur; dites-lui à la bonne heure tout ce que vous voudrez, mais ne parlez que de vous et de ce qui appartient h la confession. 11 est vrai , mes très chères filles, qu'il se trouve des confesseurs fort doctes, qui ont confessé long-temps et très dignement les séculiers, lesquels toutes fois n'entendront pas les filles de la Visitation, ni les personnes qui font profession d'une grande spiritualité, parce que les fautes sont si minces et d'une couleur assez difficile à discerner, qu'ils prendront de petites aversions pour des grosses malveillances; des petits détours d'amour propre, pour des grands mensonges ; des petites inclinations pour des attaches fort mauvaises. Les sœurs qui s'apperçoivent par la correction que le confesseur leur fait, qu'il ne les entend pas, feront bien de lui dire avec humilité : mon père, je n'ai pas su me faire entendre, ce n'est pas ce que votre révérence comprend, que je veux dire, c'est en telle et telle façon qu'il se doit entendre. La supérieure qui s'apperçoit de cela doit par forme de discours cordial et humble, donner h entendre a tel confesseur la manière d'agir des filles de l'institut: il faut être spirituel pour entendre le langage dosâmes spirituelles, l'on va à la confession pour se réunir à Dieu. O que les âmes religieuses ont un grand avantage par dessus hs mondains ! étant dehors
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de ces grandes occasions de désunions, parce qu'il n'y a que le péché mortel qui nous désunisse de Dieu. Le véniel fait seulement une petite ouverture entre Dieu et nous, et par le sacrement de confession nous remettons notre ame en son premier état.
L'on peut commettre en confession quatre grands manquements ; le premier, quand on y va plutôt pour se décharger que pour plaire à Dieu, l'on est si satisfait quand on a bien dit ses raisons, mêlant le défaut des autres pour nous mieux faire entendre. Et c*est par cette voie que les péchés se commettent bien souvent en confession.
Le deuxième, c'est quand on va dire au confesseur de beaux discours agencés de belles paroles , raconter une grande histoire pour se faire estinacr, et croire que Ton est bien éclairé , faisant semblant d'exagérer les fautes ,et par ce moyen d'une bien grosse, Ton fiiit tant qu'elle est bien petite, et qui ne donne pas connoissance au confesseur do l'état de l'ame.
Le troisième manquement est que l'on y va avec tant de fmesse et couverture, qu'au lieu de s'accuser l'on s'excuse par une grande recherche de soi-même, craignant que l'on ne voie la totalité du défaut , cela est très dangereux qui le feroit volontairement.
Le quatrième est qu'il y en a qui se satisfont h exagérer leurs fautes, en faisant une grande d'une petite , tout cela est très mal; je voudrois que l'on procédât simplement et franchement, purement pour Dieu, avec une vraie détestation de ses fautes, et entière volonté de s'amender.
Il faut discerner en s'accusant les petites obéissances d'avec les importantes; les choses d'ordonnances d'avec celles de conseil, car les confessions doivent être tellement nettes et entières que rien plus. Il faut dire les choses comme elles sont, et ce qu'elles sont ; si l'obéissance où vous avez pianqué est à'ia)poi:taace , dites quelle elle est tout
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simplement, et faites de même pour les autres manque ments ; pour les petits manquements suffit de dire d'avoir manqué deux ou trois fois à quelqu'obéissance légère et peu importante, cela tient le confesseur en repos : mais il faut considérer le mouvement, et les circonstances qui interviennent en nos fautes, et s'en accuser franchement, car la règle ni les constitutions n'obligent point à péché.
Ce n'est donc point elles qui causent le péché, mais les mouvements de notre volonté. Par exemple, la cloche vous appelle h quelques exercices, et par paresse ou autre mauvais sujet vous n'y allez pas, cela est un péché véniel : mais qui ne voit que ce n'est ni les règles ni les constitutions qui font le péché , ains le mouvement de paresse, par lequel vous désobéissez. Dites dbnc franchement vos mouvements et vos fautes, particularisant quelles elles sont, quand elles sont un peu grosses et tirent conséquence.
lî se faut confesser de cequeTon fait, sur-tout quand on .a du sentiment, comme de dire quelques paroles non préméditées il y peut avoir du péché. Toutefois il ne se faut pas mettre en peine^ car nous n'avons pas une perfection exempte d'amour propre, qui nous fait toujours ftiire quelque chose par ci par là : si en suite d'un prompt mouvement de sentiment je jette Ih. une plume, je ne suis pas obligée de m'en confesser , bien que si ces promptitudes m'arrivent souvent je les dirai en ma revue générale, pour en tirer instruction. Une fille, par exemple, à laquelle on aura donné charge d'éteindre au soir les chandelles s en oubliera par fois par mégarde et contre sa volonté, elle n'a point péché : mais elle ne veut pas s'assujettir h cette obéissance, elle péché, et s'en doit confesser. La dilTérence qu'il y a entre le péché véniel et l'imperfection, c'est que l'imperfection est uns surprise et inadvertance, et au péché notre volonté y concourt.
Qu^nt h l'acte de contrition, il faut avoir un vrai regret
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du mal passé et une bonne résolution de ne le plus commettre; et h cet effet le Confiteor qui est la confession générale des chrétiens se doit dire bien dévotement devant Dieu.
Mes chères fdles, ne nous amusons point à tous ces discernements ni à vouloir pleurer et sentir notre contrition suffit qu'elle soit solide au fond du cœur et en la résolution d'amendement : si l'amendement ne suit pas toujours, ne laissons pas de toujours travailler à cela, c'est notre vraie besogne.
L'on demande si en l'examen il est bon de discerner le péché véniel d'avec les imperfections ? oui, ma chère fille, mais entre deux cents il ne s'en trouvera pas deux qui le sachent faire, sinon es choses bien grosses.
En voici un exemple ; je viens vous dire qu'une telle personne vous salue, se recommande h vous, m'a parlé de vous avec estime, et de tout cela il n'en est rien, voilà un péché véniel très volontaire: mais je raconte quelque chose, et dans mon discours, il se glisse quelques paroles qui ne sont pas du tout véritables, dont je ne m'apperçois qu'après les avoir dites, voilà une imperfection dont je ne suis pas obligée de me confesser, sinon que je n'eusse rien autre. Il faut que je vous dise une chose qui m'arriva à Paris confessant la B. H. M. de l'Incarnation , qui étoit encore séculière ; après l'avoir confessée deux ou trois fois avec beaucoup d'attention , enfin je dis une fois à cette B. H. que je ne lui pouvois donner l'absolution, parce que les choses dont elle s'accusoit n'étoient que minces imperfections et non péché, et lui en fis dire un qu'elle eut fait autrefois, comme vous faites à la Visitation ; elle s'étonna fort que je lui dis ne trouver pas péché véniel, et me remercia grandement de lui avoir donné cette lumière, m'assurant qu'elle n'avoit jamais pensé à cette distinction^ par où vous voyez que cela est difficile, puisque cette ame si
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sainte et si éclairée étoi^; néanmoins dans cette ignorance.
Oui vraiment, mes très chère fille, vous pouvez vous approcher de la communion avec un péché véniel, sinon que par humilité vous vous en voulussiez priver avec congé, ou bien demander licence de vous confesser, mais certes je répugne fort que l'on se confesse plus souvent que les autres, cela ne sert qu'à donner soupçon que l'on a quelquo grande chose.
Les péchés véniels sont effacés par un abaissement devant Dieu , en prenant de l'eaii bénite, en disant un mea culpa avec humilité ; ce qui fait que la bénédiction des évoques efface les péchés véniels, c'est à cause de l'humilité et acte de soumission que font ceux qui la demandent ; humilions-nous devant Dieu et il nous pardonnera , faisons résolution de nous confesser à la première occasion, et passons chemin en la voie de Dieu ; si néanmoins le scrupule est grand, et la faute grosse , la supérieure trouvant bon que vous vous reliriez de la" communion, faites-le doucejîient, par révérence envers la grandeur et pureté de Dieu, certes cela est louable, mais la confiance filiale plaît beaucoup à Dieu, l'on fait une grande perte que perdre la communion.
Ce quia été omis de l'crdrctkn des aversicns*
Je fais quelquefois le barbier, et d'autres fois le chirurgien , mes très chères filles : ne voyez-vous pas que quand je prêche au chœur devant les séculiers, comme barbier je ne fais point de mal; je ne jette que des parfums,* je ne parle que des vertus et des choses propres à consoler nos âmes; je joue un peu du flageolet, parlant des louanges que nous devons rendre h Dieu : mais en nos entretiens familiers je viens en qualité de clih^urgieu, n'apportant que des emplâtres et cataplasmes pour appliquer sur les plaies do
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mes chères filles ; et Lien qu'elles crient un peu hola, je ne jairray pas de presser ma main pour faire mieux tenir l'emplâtre, et les guérir par ce moyen; si je fais quelque incision , ce ne sera pas sans que mes filles en ressentent de la douleur, mais je ne m'en soucie pas , je ne suis ici que pour cela, et les mondains n'en seroient pas capables à cause de l'erreur qu'ils se sont forgée que les personnes religieuses et vouées à la perfection, ne doivent point avoir d'imperfections: mais ici entre nous autres, mes chères filles, nous savons Lien que cela est impossible : c'est pourquoi nous ne craignons pas de nous scandaliser , en disant franchement nos petites infirmités.
L'on demande si l'on se peut plaindre au supérieur ou confesseur, quand l'on a des insatisfactions de la supérieure : ô Dieu , ma fille , se plaindre I n'ai-je pas dit à Philotée, que pour l'ordinaire qui se plaint pèche : or de se plaindre à la supérieure quand une sœur nous a mortifiée , celi^est tolérable h une fille imparfaite: mais se plaindre h une sœur de ce que la supérieure nous a mortifiée , je n'ai rien h dire là-dessus, parce que sans marchander il s'en faut amender si quelqu'une y étoit inclinée; mais surtout se plaindre au dehors de la supérieure : ô vraiment, il ne faut nullement le faire, cela est trop important : si la supérieure donne quelque sujet de plainte, je le lui voudrois dire tout confidemment, ou bien lai faire faire l'avertissement par sa coadjutrice, comme la constitution l'ordonne.
L'on demande s'il est loisible dénommer à la supérieure la sœur qui nous a rapporté quelque chose qu'elle auroit dit à notre désavantage , je vous dis que non, mes chères filles , et que la supérieure ne vous le doit pas demander: d'aller dire à une sœur que la supérieure a dit ceci et cela d'eWc , c'est une faute plus grièvo que l'on ne pense, et la supérieure la doit forteoient reprendre, faisant voir à sa pomiïjunauté la grandeur de ce manquement^ et la heéiujés
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de la vertu contraire: mais toujours que la défaillante ne soit point nommée, car voyez-vous, mes très chères fdles, nous pouvons bien dire nos péchés véniels, haut et clair à tout le monde pour nous humilier, mais non nos péchés mortels, parce que nous ne sommes pas maîtres de notre réputation. A plus forte raison, sommes-nous obligés de couvrir ceux du prochain , lui en faisant toutefois la correction fraternelle, ainsi que la constitution vous enseigne: une sœur aura dit devant d'autres quelques paroles qui partent de passion, ou fait quelque petit murmure, quelque mine froide, oh cela vous le pouvez dire à la supérieure, voire même l'avertir en chapitre ou au réfectoire. Certes nous devrions avoir une si cordiale jalousie delà paix et tranquillité de nos chères sœurs, que nous ne devrions jamais rien faire ni dire qui les puisse fâcher. Or rien ne peut tant affliger une pauvre fille , que de croire que la supérieure est fâchée d'elle ou contre elle : ferai-je donc pas un grand péché de lui aller faire un rapport de quelque petit mot que la supérieure aura dit par mégarde, lequel étant redit , paroîtra grand , et tiendra ce pauvre cœur en peine et en douleur: celle qui feroit cela , feroit deux maux , elle contreviend^^oit à la charité et parleroit en particulier. Au nom de Dieu , mes chères fdles , que jamais cela ne se fasse, je ne voudrois pas même, généralement parlant, que l'on nommât à la supérieure les sœurs qui parleroient contre elle; bien lui dirai-je que l'on désapprouve telle et telle chose qu'elle fait, mais je ne lui dirois point qui fait ce désapprouvement , car, mes chères filles, si nous n'avons la ferveur et pureté de la charité, nous n'aurons jamais la perfection.
Vous dites, si une sœur n'avoit pas la confiance de parler à la supérieure ou à l'assistante en son absence , pour déclarer le secret de son cœur, où néanmoins elle auroit besoin d'être éclaircie, qu'est-ce qu'elle doit faire? mes très
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chères filles , il faut que la supérieure ou l'assistante en sou absence , lui donne très facilement et cordialement permission de parler à qui elle voudra d'entre les sœurs, sans témoigner ni aversion, ni sécheresse de cœur; bien qu'il soit vrai que si la sœur continue, elle seroit bien imparfaite, car elle est obligée à regarder Dieu en ses supérieures et en ce qu'elles lui disent; et des particulières ne la pourront servir si utilement.
Vous voulez encore savoir si la supérieure vous commande quelque chose contre les commandements de Dieu et do son Eglise, si vous devez obéir? nullement, mes chères fdles : mais je vous dirai pourtant", que les supérieurs et supérieures approuvés du pape , peuvent pour la nécessité dispenser de certains commandements de l'Eglise ; par exemple, un jour de jeûne particulier, comme une vigile, vous voyez une sœur toute traînante et langoureuse, vous pouvez et devez tout librement lui dire : Ne jeûnez pas : si c'étoit pour^out un carême, ou pour manger des viandes prohibées , il faudroit licence du supérieur : mais il vous vient en pensée, cette fille n'a pas assez de mal pour ne pas jeûner, il ne faut pas tant éplucher pour le regard du jeûne, l'Église veut que l'on penche toujours plutôt à la charité qu'à l'austérité. Oui, mes chères filles, si après avoir représenté une fois , qu'il vous semble n'avoir pas assez de mal pour ne pas jeûner, la supérieure vous dit néanmoins que si,- vous obéissez sans scrupule : que si elle dit que vous fassiez selon que vous jugerez , et que vous vous sentirez, faites -le avec uns sainte liberté.
Il faut que je vous die encore, mes chères filles, que la sainte Eglise n'est point si rigoureuse que l'on pourroit penser: si vous avez une sœur malade de la fièvre tierce seulement, et qu'un jour de fête son accès la dût prendre pendant la messe, vous pouvez et devez perdre la messe
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pour demeurer auprès d'elle , bien qu'en la laissant seuk il ne lui en dût point arriver de mal ; car, voyez-vous, la charité et la sainte douceur de notre bonne mère l'É^-lise sont partout surnageantes.
POUR LE TRAITÉ DES RÈGLES DE L'ORDRE DE LA VISITATION
L'ouvrage que nous ajoutons à notre édition manquoit jusqu'à présent, etlaissoit une lacune, d'autant plus grande, dans les Œuvres de Saint François de Sales , que l'ordre de la Visitation étant une des créations les plus belles de l'esprit éminemment religieux de ce saint évêque, il a dû répandre dans ses règles et ses constitutions toutes les qualités qui le distinguoient des autres saints. La plupart de ses ouvrages tendent, presque tous, h la perfection de cet ordre, ou du moins il y revient si fréquemment dans ses divers écrits, qu'on doit juger, d'après cette tendre sollicitude qu'il avoitpour cette nouvelle institution, qu'il vouloit-voir régner en action ce qu'il avoit écrit relativement à la perfection chrétienne.
Après avoir cherché avec zèle cet ouvrage précîeux,nous avons découvert le manuscrit original dans la bibliothèque du roi, et c'est d'après lui que nous l'avons imprimé. C'est, nous n'en doutons pas, une des plus riches acquisitions que nous ayons pu faire. Cet ouvrage complet, joint aux autres morceaux inédits, prouvera à nos souscripteurs que nos promesses n'ont pas été vaines ni nos recherches infructueuses. Ils verront, dans ce livre des règles de l'ordre
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de la Visitation, Tesprît de douceur, de modération, de piété, de sagesse, de simplicité chrétiemie et de prudence consommée, qui caractérisoit Saint François de Sales.
Comme quelques personnes le blâmoient un peu d'avoir établi ce nouvel ordre, i! parle, dans sa préface, 'de l'institution des ordres religieux dans l'église, et montre combien ils sont dans l'esprit du christianisme. Quoiqu'il n'eût pas besoin de justification , il a pris néanmoins la peine de défendre , contre quelques censeurs moroses, ce que les vrais chrétiens ont toujours admiré.
WVVW WW\*VWVWVV\VWV\\VW\V\VWVWVWVV\WVVWVW»V\W VWVVVVVWWVWVWVWvWVW .w
AUX SOEURS DU MONASTERE DE LA VISITATION D'ANNESSY
IjuicoNQUE a tant soit peu de cognoîssance de la discipline de l'Eglise, ne peut ignorer que dès son commencement il n'y eût une très-grande quantité de filles et femmes consacrées au service de Dieu parle vœu de la sainte continence. Saint Ignace, disciple des apostres, écrivant aux « Philippiens : « Je salue, dit-il, l'assemblée des vierges, et « la congrégation des vefves.» Et ailleurs il recommande à ceux de Tharse, d'honorer les vierges comme consacrées à Dieu, et les vefves comme l'autel ou sacraire de Dieu. Et en l'epistre aux Antiochiens : « Que les vierges, dil-il, re- « cognoissent à qui elles sont consacrées. Et finalement à Héron : « Conserve les vierges, comme joyaux de Jesus- Christ. Rufln en son histoire (i), tesmoigneque sainte Hélène, mère de Constantin, en trouva desja une troupe en Hierusalem. En somme, toute l'antiquité rend un ample témoignage h cette vérité (2). Mais pour le présent celuy de saint Grégoire Nazianzene suffira. « Il y a, dit-il, plu-
(i) L. r, c, 8, lIiat,^2)Jd, HeUmum,
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« sieurs femmes en toutes les régions, que la salutaire doc- « trine de Jesus-Ghrista parcourues, desquelles une partie « vit en société, nourrissant un mesme désir de la vie « céleste, et suivant un mesme institut de vie : mais les « autres assistent soigneusement à leurs pères et mères « infirmes, et h leurs frères témoins de leur chasteté. »
Or presque toutes, tant les unes que les autres, mais notamment celles de la première Lande, qui vivoient en congrégation, estoient consacrées par des vœux publics et grandement celebres(r) : car qu'est-ce que saint Ambroise ne (lit pas à la vierge déchue sur ce sujet? Et ne tesmoigne-t'il pas que sa sœur sainte Marcelline fut consacrée par le pape Libère en l'église de Saint-Pierre de Rome, et le propre jour de Noël? Certes c'estoient ordinairement les evcsques qui celebroient ces consécrations, comme il est ordonné au concile de Garthage (2), auquel le grand saint Augustin assista, et par saint Léon le premier, écrivant aux evesques d'Allemagne et de France : et est commandé dans le pontifical, que l'on no les fasse qu'es jours de feste ou de dimanche.
Mais quand je dis qu'elles estoient consacrées par des vœux célèbres et publics, je ne veux pas pourtant dire, qu'ils fussent solennels de la solennité dont les scholastiques et canonistes parlent, par laquelle les mariages contractez par les religieuses sont totalement invalides : car encore que d'un commun consentement de tous lessaincts pères, et selon la parole du grand apostre (3), les vierges et vefves qui par vœu et profession publique estoient consacrées à Dieu, ayent tousjours esté tenues en exécration, lors qu'elles rompoient et violoient leur vœu, si est-ce que comme dit clairement saint Augustin (4) au livre du bien
(1) Ad Virg, laps. c. 5. — Initio, lib. 0, de Virg.
(2) 26, q. 6. ca. 1 et 2, dist. aS, c. 14. Conc, 2, 3 et 4. Lqo^ cpist, 86 , alias 88, et refertur dist. 68, c. 4»
(3) Timotli, 5, v. 12. —(4) C^«p. 9 et 10,
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de la vidiiité, leurs mariages subsistoient, Tinvalidilé de telles nopces ayant seulement esté introduite premièrement par l'autorité ordinaire de quelques evesques en leurs diocèses, puis par le concile gênerai tenu à Rome environ Fan II 36, ou iiSg (i), sous Innocent second.
Et bien que plusieurs anciens et graves scolastiques pensèrent jadis, que cette solennité estoit une propriété natu-^ relie et essentielle des vœux de religion ; si est-ce que le pape Boniface VIII, ayant du depuis déterminé le contraire, il n'y a plus lieu quelconque d'en disputer ; ains faut avouer ingenuëment, que cette propriété n'est nullement inséparable des vœux de religion, puis qu'anciennement les plus célèbres et saincts religieux faisoicnt leurs professions sans icelle, et qu'en nostre âge le pape Grégoire XIII, l'a attachée aux vœux simples, en faveur delà très illustre compagnie du nom de Jésus; déclarant assez ^ en cela, que cette solennité dépend tellement de l'autorité de l'Eglise, qu'elle la peut ester aux vœux solennels, sans pour cela les rendre simples ; et l'adjoûter aux vœux simples, sans pour cela les rendre solennels, selon qu'il est expédient au bien des âmes, et à la gloire du créateur: ainsi qu'ont doctement expliqué le chancelier Jean Gerson, les cardinaux Caietan et Bellarmin; les docteurs Lessius et Azor, et briefvement, mais pertinemment h son accoutumée, Hrerôme Platus en ces beaux livres. Du bien de l'état religieux, et enfin le tres-docte Thomas Sanchez, qui en cite une légion d'autres (2\
Il y a donc eu cy-devant, et y a encore en ce temps des congrégations de femmes consacrées h Dieu, en deux sortes : car les unes ont esté établies en titre de religion,
(i) Vide Plat., \. 2^ c. 2i,de bono status lleL (2) Less. lib.a,c. A- ^"^. G;Azor,\. 10, c. 6, q- 2 et 8; Plat., 1.11, c. 21J Sanch.f l, 7 ^k mair,t disp. 25 et 26.
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par les vœux solennels : et les nulres en titre de simple congrégation, ou par les vœux simples, ou par l'oblation, ou par quelque autre sorte de profession sacrée. Ainsi le tres-glorieux saint Charles, miroir des prélats de ce temps, et à son exemple les reverendissimes evesques de sa province, ont érigé plusieurs congrégations de diverses façons (i). Car voicy ce qu'en a écrit l'auteur de l'Histoire àe sa vie après qu'il a dit : « Que cet admirable prelî^t « induisit plusieurs hommes à la chasteté : Mais le nom- • «bredes femmes, adjoùte-t'il, fut beaucoup plus grand, « se remplissant des vierges, non seulement les cloistres « sacrez, ains aussi divers nouveaux collèges fondez h « cette intention en la cité et diocèse : outre la compagnie « de sainte Ursule, qui estoit étendue presque en toutes « parts, si pleine de bonnes vierges, que plusieurs monas- « teres en eussent esté remplis : et semblablement la com- « pagnie de sainte Anne, si nombreuse en femmes et vefves, « qui servoient Dieu avec beaucoup de pureté, sous Tob- « servance de leurs propres règles. » Ainsi sainte Françoise Romaine, divinement inspirée, institua la maison de la tour des Miroirs, en titre de simple congrégation, qui est encore en grande splendeur de pieté à Rome ; comme aussi à Crémone la congrégation des vierges de nostre Dame: et de mesme en y a-t-il en plusieurs autres endroits.
Or, mes tres-cheres sœurs, vostrc congrégation a esté jusques à présent de cette seconde sorte, avec beaucoup de pratique d'une solide pieté, pour l'avancement de vos âmes ; et de beaucoup de bonne odeur pour l'édification du prochain. Mais depuis qu'il plut à la divine Providence, que cette petite compagnie, comme une ruche d'avettes mystiques, jeltât des nouveaux essaims, et qu'elle fût établie à Lyon et à Moulins, le Ires-iilustre et reverendissimearclie-
(i) Lib, 8; c. 12.
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vesque de Lyon, monseigneur Denys Simon de Marquemont, jugea qu'il estoit expédient qu'elle fût réduite en religion, pour plusieurs raisons que sa grande sagesse et pieté luy suggérèrent : et Dieu a beny ce dessein. Car enfin après plusieurs dilïicultez, desquelles les projets du service de Dieu ne sont jamais exempts, nostre saint père Paul V m'a commis pour ériger vostre maison en titre de religion, avec toutes les prérogatives dont jouissent les autres ordres religieux, et ce sous la règle du glorieux saint Augustin. Pour cela doncques je vous présente cette sacrée règle, que vous suivrez meshuy comme le vray chemin auquel vous devez marcher, pour parvenir à la perfection de la vie religieuse : y ayant joint vos constitutions, qui sont comme des marques mises en ce chemin, afin que vous le sçachiez mieux tenir. Car , comme disent les docteurs, les règles des religions proposent les moyens de se perfectionner au service de Dieu, et les constitutions monstrent la façon avec laquelle il les faut employer, comme par exemple, cette règle commande qu'on vacque soigneusement aux prières; et les constitutions particularisent le temps, la quantité, et la qualité des prières qu'il faut faire. La règle ordonne qu'on ne regarde pas indiscrettement les hommes ; et les constitutions enseignent, comme pour exécuter celle règle, qu'il faut tenir la veuë basse, et le voile sur le visage, en diverses occurrences : de sorte que pour le dire en un mot, la règle enseigne ce qu'il faut faire, et les constitutions comme on le doit faire : et de \h vient, ainsi que les mesmes docteurs (i) remarquent, que les règles, comme fondements principaux de la vie religieuse, doivent eslre appreuvëes par l'autorité de l'Eglise calholique, ou par décret apostolique: mais les constitutions qui no contiennent que les moyens et la me-
(i) Vide Azov y 1. 11, c. 1 1. q. 2, et Joan. de Salas^ disp. 8 de leg. $ect. iZy et disp, i6, sect. lo.
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thode de bien observer la règle n'ont nul besoin d'estre confirmées que par l'autorité des supérieurs ordinaires, ou par les chapitres des religions.
Je sçay bien qu'au commencement de l'Eglise, les congrégations religieuses durèrent quelque temps, et firent deâ merveilles au service de Dieu , sans avoir presque aucunes règles écrites, ains par la seule observance des coutumes, que la commune pratique et dévotion des âmes qui s'estoient assemblées avoit introduites : et par la bonne conduite des supérieurs, suivie de la parfaite obéissance des inférieurs, desquels la simplicité et bonne foy tenoient heureusement lieu de loy. Mais environ le temps de Gonstantiii-Ie-Grand, saint Pacome receut de la main d'un ange une règle écrite dans un tableau, que ses monastères tant d'hommes que de femmes observent. Peu après le grand saint Bazile, entre les pères Grecs écrivit une règle 1res excellente pour ses religieux, comme fit saint Augustin entre les Latins pour les siens ; et sainte Melanie la jeune ayant dressé une congrégation en Hierusalem, leur donna aussi une belle règle. Kt depuis plusieurs instituteurs de divers ordres de religieux, ont laissé des autres tressainctes règles, ou du moins dos constitutions, qui tiennent lieu de règle pour leurs congrégations, comme le grand patriarche saint Benoist, duquel la règle est si hautement loiiée par saint Gregoire-le-Grand, le seraphique saint François d'Assise, saint Bruno, saint François de Paule, le bienheureux Ignace de Loyola.
Mais la grande autorité de saint Augustin, méritée par la très-excellente sainctelé de sa vie, et par l'incomparable doctrine dont il a orné l'Eglise, a fait qu'entre tous les législateurs des ordres religieax.il acslé le plus suivy. Aussi nostre Sauveur habitant en luy comme parle saint Hierosme (i), luy inspira cette règle, tellement animée de
(0 Effist. 80. ad Aug.
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l*esprit de charité, qu'en tout et par tout elle ne respire que douceur, suavité et bénignité, et par ce moyen est propre à toute sorte de personnes, de nations et de complexions : si que ce grand homme apostolique l'écrivant, pouvoit bien dire h l'imitation de l'apostre : J'ai esté fait tout à tous, afin de les sauver tous. Qui fait que non-seulement plusieurs congrégations de religieux Cloistriers, comme celles des chanoines, et clercs réguliers, des Eremitains, de saint Dominique, de saint Hierosme, de saint Antoine, de Presmontré, des Serviteurs, des Crucifères; mais aussi les ordres de plusieurs religieux chevaliers, comme ceux: de saint Jean de Hierusalem, ceux des saints Maurice et Lazare , les Theutoniques , ceux de saint Jacques, et plu* sieurs autres se sont rangez sous l'étendart de cet admirable conducteur.
Or bien que cette règle soit visiblement très -sainte, et que comme appreuvée de l'Eglise, elle doive estre hors de toutes censures : ains que le seul nom de celuy qui l'écrivit la deùt rendre vénérable à tous ceux qui portent le titre de chrestien ; si est-ce que la folle témérité des enfants du monde ne laisse pas de vouloir y trouver je ne sçai quoy à dire, par manière d'affectée curiosité; et partant afin que nul ne vous puisse troubler sur celte occasion, je veux prévenir leurs questions et demandes frivoles, et par ce mesme moyen éclaircir quelques difficultez qui pourroient arrester votre esprit en la lecture d'icelle.
« Ce que le glorieux Père commande avant toutes choses, «que l'on ayme Dieu et le prochain,» n'est pas mis en sa règle comme pour vouloir faire penser qu'il soit l'auteur de ces commandements : car qui ne sçait que non seulement ils sont de Dieu, ains qu'ils sont le suc, la mouelle, et l'abrégé de toute la loy de Dieu ? mais ce que Dieu a commandé, ce sien serviteur le recommande, comnie la fin et prétention unique pour laquelle il a dressé sa
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règle et sa congrégation et à laquelle tout se rapporte.
Ce qu'il (lit ; « Ce sont icy les choses que nous vous «commandons, à ce que vous les observiez,» ne doit donner aucun scrupule aux sœurs, comme si celle règle obligeoit en tous ses arlicles sous peine de péché ; car cela n'est pas, ainsi qu'après le grand S. Thomas(i), les docteurs plus asseurés ont observé. Et de fait , la parole laline de précepte dont S. Augustin use, ne porte pas tousjours force de commandement absolu, ains fort souvent signifie la méthode, le moyen, la manière, l'instruction, et l'art pour bien faire quelque chose : voire mesmcs elle est prise quelquefois pour un simple advis de ce qui est expédient. Ainsi disons-nous que la logique contient les préceptes de bien argitmenter, la rhétorique les préceptes de bien parler , ou haranguer : et appelons précepteurs , non tant ceux qui nous commandent, comme ceux qui nous instruisent. De sorte que celte sainte règle n'oblige point à péché, sinon es articles principaux requis à l'observance des trois vœux, ainsi qu'il est plus amplement déclaré à la fin des constitutions.
Plusieurs pensent que les règles religieuses doivent taxer et déterminer les peines aux contrevenans et delinquans , mais ils se trompent : car il n'y en a point en la règle de S. Basile ny en celle-cy, comme vous le verrez, sinon celle de l'éjection. Et certes , puisqu'aussi bien faut -il ordinairement que les supérieurs modèrent , ou aggravent les loix punitives par la considération des diverses circonstances , qui accroissent on diminuent les fautes , n'est-il pas bon de laisser les impositions des pénitences à leur jugement et prudence.
Il y a voirement en cette règle quelques articles, qui semblent n'avoir « plus aucun usage , comme par exemple
{x)VideS.TIiGm. i. 2. 7. 16 et ihid. Comment. elAzor, lib. i5, eu, q 7, cl Sylv. verbo Relig, 1 1 .
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« de n'aller aux bains que tous les mois; et que les sœurs « ne sortent pas qu'accompagnées ; » car on ne doit plus sortir maintenant , que pour des causes si grandes , si nécessaires et rares, qu'on peut dire en vérité que les sœurs observantes ne sortent jamais : et neantmoins ces articles de la règle servent de lumière pour faire voir comme elles en doivent observer quelques autres qui sont encore maintenant en usage.
En l'article qui dit : « Domptez vostre chair par jeusnes « et abstinences, selon que vostre santé le permet» , le bien-, heureux père ne donne pas la liberté pour cela à chaque religieuse de faire des austeritez de sa teste, ny de discerner ce que sa santé lui permet : car au contraire, comme il est porté en un autre article, c'est à la supérieure de faire distribuer les vivres non également à toutes; mais h chacune selon qu'il est expédient; et au livre I" Des Mœurs de lEglise(i), décrivant la façon de vivre des^religieux et religieuses de son temps, il dit : « Que plusieurs de forte com- « plexion s'accommodoient de vivre comme les infirmes, « afin de ne point faire de particularitez.» Et que quand les foibles refusoient de boire et de manger ce qui leur estoit convenable, on les en tançoit, de peur que par une vaine superstition ils ne se rendissent plus débiles que sains, plulost malades que mortifiez. Ce qu'à la vérité arrive à plusieurs, notamment parmy les femmes, qui trompées de leur imagination, constituent la sainteté en l'austérité, et entreprennent plus aisément de priver leurs estomacs de viande, que leurs cœurs de leur propre volonté!
Celle qui a la charge des autres est appelée préposée, comme qui diroit mise et posée au devant ou au dessus de la congrégation, et qui est présidente à icelle, qu'on pourroit aussi appeller préférée : maisparceque ces mots ne
(i) Cap, 35.
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sont pas usités, on les a pu et deu changer en ceux de mère ou abbesse, ou bien prieure, ou supérieure; etparceque le dernier et le premier de ceux-cy sont plus sim. pies, et signifient la mesme chose que celuy de préposée, il a esté treuvé bon que vous les retinssiez, notamment celuy de mère, d'autant que le saint Père dit enfin : « Que « les sœurs obéissent à la supérieure comme à leur mère. » Il est dit au bout de la règle : «Que l'on obéisse à la su- « perieure, et beaucoup plus au prestre qui a soin de tou- « tes, » Mais qui est donc ce prestre qui a soin de toutes ? Certes d'autant qu'en la règle des frères, aussi bien qu'en celle des sœurs, celte obéissance au prestre est souvent inculquée, ceux que j'ay vendes interprètes de cette règle (r) ont crû que c'estoit l'evesque, d'autant, dit un d'entre eux qui a fait de bonnes et belles remarques sur icelle , que les chanoines réguliers en dependoîent : mais depuis que lesevesquestt leur clergé se sontpar dispense apostolique sécularisez, cet ordre n'est plus gardé. Or h la vérité dire, quant à ce point, je ne puis consentir à celte interprétation: car encore qu'au commencement de l'Eglise les noms de prestre et d'evesqne fussent souvent confondus, et passent l'un pour l'autre, ainsi qu'il est aisé h voir es actes et es opislres des saints apostres, si est-ce que du temps de saint Augustin, ces mots n'estoicnt plus en cet usage : et n'appelloit-on pas les prostrés evesques,'ny les evesques simplement prostrés , comme luy-mesme le témoigne en l'epistre (2) qu'il a escrite à saint Hierosme, et ne me souvient pas ^ue jamais saint Augustin en ait usé autrement; de sorte qu'il n'y a donc point d'apparence qu'il ait mis si souvent dans sa règle, le mot de prestre pour celui d'evesquc , puisque mesme les monastères des filles et femmes estoient en grand nombre au diocèse d'Hippone ,
(1) Syi. verb. ReL. 11. Jude Sercher, en son ISaiaricn Evangelique.
(2) Epist. jp.
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et que l'évesque n'eût pu estre ainsi par tout. Mais ce qui, m'oste du tout de doute en ce point , c'est que saint Augustin en celte mesme règle des sœurs, distingue clairement le prestre d'avec l'evésque , disant: «Que si quelque « sœur est convainciis d'avoir receu des lettres, ou presens « en secret , elle doit estre griefvement corrigée et chas- « tiée , selon qu'il sera advisé par la supérieure , ou parle « prestre , ou mesme par l'evésque. » Ainsi est distingué le prestre d'avec l'évesque. Et presque en mesme sujet, au troisième concile de Carlhage, auquel ce saint Père fut présent : « Lorsque les vierges sacrées seront destituées « de leurs pères et mères qui les protegeoient , qu'elles « soient retirées en quelque mouiistcre de vierges, par « la providence de l'evésque, ou bien parcelle du prestre, « si l'evésque est absent. » Ce sont les paroles du concile. Mais il y a plus : car au commencement de l'epistre où la règle est insérée , il est parlé manifestement de ce mesme prestre qui avoit soin du monastère, sousle nom de Prévost ou Prefect.
Et certes je confesse que non-seulement en la primitive Eglise, et jusquesau temps du grand saint Augustin, mais aussi plusieurs siècles après , les religieux et religieuses vivoient sous l'obéissance des evesques , car c'est une vérité trop certaine pour eslre niée, trop évidente pour estre ignorée, puisque Gratian au décret, Edinerus en la rie de saint Anselme , saint Bernard au troisième livre de la Considération, et en l'epistre qu'il écrit h i'archevesque de Sens Henry, et mesme le maistre de l'Histoire de l'Eglise Baronius , le témoignent en termes qu'on ne peut dissimuler (i). Nous avons mesme encore en ce diocèse de Genève quelques monastères de chanoines réguliers , qui sont de
(i) 16, q. I. ca. 12, i3, 18, q. 2. ca. 11, i4, i5, 18, 19, 28 et 29, Bern, 3 de Consid., c, ^.Epist. l\2 in fine. Subanno Chî'isiiSyô.
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la jurisdiction episcopale; et il y en a plusieurs ailleurs , notamment de filles , qui selon l'ancienne discipline , sont en niesnie condilion. En foy de quoy il appert par l'état de l'église de Milan , que de soixante et un monastères de religieuses qu'il y a , quarante-six sont sous la charge de Tarchevesque , n'y en ayant que quinze en celle des réguliers. Mais pour tout cela il ne s'ensuit pas que les evesques soient, ou fussent les prestres de ces monastères, ains ils en ont et avoient seulement la surintendance et jurisdiction générale comme des autres églises non exemptes de leurs dioCeses. Ce prestre doncques , dont il est parlé en la règle, estoit ou le curé , qui , comme a remarqué le docte Filesac (i), théologien de Paris, estoit jadis nommé simplement, le prestre, par excellence: ou bien c'estoit le prestre particulier , auquel l'evesque avoit commis le soin du monastère pour les choses spirituelles et administration des sacremens. Et vrayment en cette ancienne église , les religieuses alloient au service divin aux églises parochiales. Saint Uierosme en l'epitaphe de sainte Paule , parlant des religieuses qui estoient ez trois monastères de Bethléem : « Elles sortoient , dit-il , seule- «ment le jour de dimanche pour aller à l'cglise qui estoit «à costé de leur séjour, chaque troupe suivant sa mère, «et de là s'en retournant, elles s'appliquoient aux exer- « cices qui leur estoient assignez. Saint Pacome et ses reli- «gieux appeloient un des prestres du voisinage pour rece- «voîr la divine eucharistie (est-il dit en sa Vie), et les im- « mortels sacremens, estimant, disoit-il, que c'est chose pro- « filable aux monastères de communiquer aux églises. » La raison de cecy fut, que les prestres estoient rares, l'ordre de prestrise estant en si grande considération parmy ces anciens , que peu de gens osoient se faire promouvoir.
(i) In suo irait, de Parœchtd,
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Tant y a donc que le prestre , dont il est parlé en la règle, esloit ou le curé, ou celuy que l'evesque commettoit à part pour le monastère , comme qui diroit le père spirituel. Et tout ainsi que la supérieure avoit la direction ordinaire des religieuses , aussi es choses d'importance et extraordinaires on appeloit le père spirituel. Et si cela ne suflisoit , on recouroit finalement h l'evesque.
Ce qui est deffendu : « Que l'on ne porte pas les voiles » si déliez , qu'on puisse voir h travers la coiffure. » C'est parce qu'en Afrique , pais extrêmement chaud, les fdles et les femmes ne plioient leurs cheveux qu'avec des petites coiffes de filets , qu'on appelle en latin retlola , comme petits rets de filets, et en françois du lacis, comme petits lacs ou lacets , mais de deçà les coiffures des religieuses observantes sont d'autre sorte : outre qu'elles se tondent , et toutefois ne laissent pas de devoir observer que leurs voiles ne soient pas transparans.
Je n'ay pas étendu au long ce que le saint Père met en l'article , par lequel il deffend l'amitié sensuelle entre les Sœurs , d'autant que selon la nécessité de ce temps-là , et de la province en laquelle il vivoit , il marque certaines particularités peu connues" es contrées de deçà , et dont la malice porte quant et soy tant d'horreur, qu'il n'est pas besoin d'en exprimer phis clairement la prohibition.
Ce que porte la règle : « De demander tous les jours les «livres à l'heure assi^^née , » regarde ce temps-là , auquel l'imprimerie n'estant pas encore exercée, on ne pouvoit pas avoir les livres à commodité ; ains esloit requis de les lire l'un après l'autre.
a Ce qu'il donne permission aux sœurs d'aller une fois » le mois aux etuves , provient de la bonne opinion que les anciens avoient des bains , lesquels comme plusieurs prenoient pour le seul plaisir, aussi les autres, notamment es régions chaleureuses , les prenoient pour tenir leurs
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corps net des crasses que le hasle et les sueurs salées et adultes produisoient, et les autres pour la santé, qui certes est grandement aydée de la nelielé.
Pline note(i) que Carmîs, médecin marseilloîs, renversa toute la melhode des autres médecins, et qu'entre auti*es choses, il ostoit l'usage des bains chauds, et faisoit des bains d'eau froide, et qu'il avoit veu des sénateurs, mesmé en plein hyver, grincer des dents dans ces bains froids. Saint Augustin mesme racontant l'ennuy extresme qu'il eut du trépas de sa inere, dit : « Que pour s'en alléger, il alla « aux bains, ayant appris qu'ils estoient appeliez par les « Grecs d'un nom qui temoignoit leur efficace | chasser « l'ennui et la mélancolie. » (2) Donc ce n'est pas merveille s'il les permet aux sœurs, selon que la coutume de ce païs là, et le conseil des médecins le requeroit : puis que principalement il advertit si soigneusement qu'on n'en use pas pour plaisir, ains seulement ou pour la netteté ou pour la santé. Certes saint Polycarpe, disciple des apostres, au récit de saint Irenée, a témoigné, que le glorieux saint Jean evangelistc entrant en un bain h Ephese pour se laver, et y trouvant Gerinthus hérésiarque, dit h ceux qui estoient avec luy: « Relirons-nous, hastivement d'icy, de peur que nous « ne soyons accablez de la cheute de cette étuve, en la- « quelle est Tennemy de la vérité. » Ge grand disciple bien aimé de notre Seigneur, ne faisant donc point de difficulté d'aller aux bains, qui pourra, je vous prie, censurer la douceur de saint Augustin, s'il en permet l'usage aux sœurs de son ordre ? Je voy que quelques uns ont attribué cette action de saint Jean a une spéciale inspiration, comme s'il fust allé aux bains pour avoir sujet de dire la célèbre parole qu'il dit contre Cerinlbus ; et je voy quant et quant ce sentiment mérite voirement de n'estre pas méprisé, à cause du crédit que les auteurs d'iceluy ont justement rae-
(i) Lib, 29, c, I. - (2) Lib. 9 Conf. c, pehuU.
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rite parmy les amateurs des lettres sacrées : mais c'est une entorse neantmoins que l'on donne h l'histoire en faveur de la rigoureuse et impitoyable austérité qu'on estime avoir deu régner en Tesprit de ce grand saint: car au reste saint Irenée, qui est le premier écrivain de cette histoire, sur la tres-asseurée foy de saint Polycarpe, dit ûu contraire expressément : ft Due ce glorieux evangeliste alloit aux Lains 0 pour se lavW: » et me semble que cela estoit fort convenable à son hfifimeur naturelle, qui le portoit, non tant comme un aigle, que comme une blanche colombe, a désirer la netteté et du cœur et du corps, et le faisoit marcher comme un enfant de suavité, en son innocence, avec plus de simplicité, de confiance et d'amour, que de timidité et d'affection à Taspreté et rigueur : témoin sa petite perdrix avec laquelle il recreoit quelquefois son ame angelique. La charité anime les esprits des saints de différentes perfections et affections, et empesche quelques uns, comme saint Jacques le Mineur, d'aller aux bains par la sévérité, y en faisant aller d'autres comme saint Jean, par le juste soin de l'honnesteté et delà santé (i).
L^articlede l'expulsion des incorrigibles est fasch'euxaux gens du monde, qui ne voudroient jamais revoir parmy eux les filles dont ils se sont une fois déchargez: et ceux qui l'ont veu cy devant en vos constitutions , l'ont apertement blasmé: mais comme disent les doctes Azor et Lessius après plusieurs graves auteurs (2), c'est un article du droit canon, et de droit de nature, et par conséquent de droit divin. Aussi saint Benoist, ce grand père des moines de nostre Occident, l'a mis expressément en sa règle, pour les déserteurs et fugitifs. Et ce qui est plus h mon propos, le nonparoil saint Augustin l'ordonne en cette sainte règle : de peur, dit-il,
(1) Hier, in Catalog. script, eccl.
(2) uizor^ lib. 12, cap. 6, q. 2; Less. de Inst, et Jurcj 1. îî, c. l^o, dub. 4.
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qu'une ame empestée n'empeste et mfecte toute une congrégation. Ce que saint Bernard a dit en paroles différentes , mais en mesme sens : mieux vaut qu'un périsse que Tunité. Et ce grand Pacome voulut expulser Sylvain, et luy ester l'haLit vingt ans après sa réception, parce qu'il s'estoit rendu incorrigible en ses bouffonneries. En effet cela eust esté exécuté, si le bon moine Petronius n'eust intercédé pour luy, et ne se fust rendu caution de sorAitur amandement : charité qui succéda extrêmement bjpn; car Sylvain se corrigea et mourut saint.
Or remarquez cependant, je vous prie, en ce peu dépeints que je viens de traiter, que deffendant vostre règle, j'ay aussi deffendu vos constitutions. Certes c'a esté une spéciale providence de Dieu, qu'entre toutes les règles, celle du glorieux saint Augustin ait esté choisie pour servir de loy en vostre compagnie; puis que desja par un secret instinct du Saint-Esprit, vos constitutions furent dressées au commencement, en sorte qu'elles sont toutes conformes à cette sainte règle, laquelle par ce moyen vous observiez, sans y penser, avant qu'elle vous fust ordonnée; voire sans sçavoir quelle elle estoit; car quant à moy je l'avois desja bien veue en la belle epistre 109 de saint Augustin : mais ny je n'en avois pas la mémoire présente, ny je ne dressay pas ces constitutions selon mon seul entendement, ains beaucoup plus selon la dévote inclination des âmes, qui furent si heureuses d'estre appelées par l'esprit de Dieu pour commencer cette si pieuse manière de vie. En quoy je ne sçay comme quelques uns se sont trompez, pensant que vostre institut soit ouvrage de ma seule cervelle, et par conséquent moins estimable. Car, je vous prie, de quelle autorité eusse-je pu vous ordonner une telle retraite, et vous obliger à une telle sorte de vie, sinon par la concurrence de vostre propre élection et volonté ? Certes les conseils evangeliques ne peuvent estre convertis en commandements
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par nos supérieurs, si de nous-mesmes* librement et volontairement, nous ne nous obligeons h les observer par vœu, serment, ou autre profession.
Mais h la vérité, voyant vostre congrégation petite en nombre au commencement, et toutefois grande en désir de se perfectionner de plus en plus au tres-saint amour de Dieu, et de Tabnegation de tout autre amour, je fus obligé de l'assister soigneusement, me ressouvenant bien « que nostre Seigneur, ainsi qu'il dit luy-mesme, « vint en ce monde pour le bien de ses brebis , non «seulement afin qu'elles eussent la vraye vie, ains aussi a afiir qu'elles l'eussent plus abondamment : » et que pour la leur faire avoir plus abondante, il ne faut pas seulement les induire h l'observance des commandemens; mais encore h celle des conseils : et qu'en cela ceux de ma condition doivent rendre fidèle service à ce divin maistre, puisque, comme dit saint Ambroise( i ) ,c'a toujours esté une particulière grâce aux evesques, de semer les graines de l'intégrité, cl d'exciter es âmes le désir et le soin' de la virginité, comme firent jadis les premiers et plus grands serviteurs de Dieu, et pasteurs de l'Eglise. Que si cuire cela j'autorisay vostre méthode de servir Dieu, je ne fis rien que ce que je devois faire, comme déclara assez le tres-saint Père Paul V, quand départant de belles et amples indulgences à vostre congrégation, il dit : «Pouraveu qu'elle soit approuvée et érigée par l'autorité de « l'evesque. »
Somme toute, mes tres-cheres filles, à Dieu soit honneur et gloire, qui de toute éternité prépara ces saintes règles pour vostre congrégation, et vostre congregalion pour l'observance de ces règles, ayant mesme ordonné par une conduite admirable de sa Providence, que vos constitutions fussent tout ainsi que des ruisseaux, qui coulent et tirent
(i) Lib. O de Virg,
XLVI PREFACE
leur origine des propres paroles et de l'esprit d'icelles comme de leur vraye source et très -pure fontaine : qui me fait hardiment vous prononcer cette exhortation : Venez, ô fdles de la bénédiction éternelle, et comme il fut dit à Ezechiel, et au cher bien-aimé du bien-aimé de vos âmes : Venez, tenez, prenez, et mangez ce livre, avalez-le, remplissez en vos poitrines, et en nourrissez vos cœurs : que les paroles d'iceluy demeurent jour et nuit devant vos yeuxpour les méditer; et sur vos bras pour les pratiquer, et que toutes vos entrailles en louent Dieu. Il donnera de l'amertume à vostre intérieur : car, il vous conduit à la parfaite mortification de vostre propre amour : mais il sera plu^ doux que le miel à vostre bouche, parce que c'est une consolation nonpareille, de mortifier l'amour de nous-mesmes, pour faire vivre et régner en nous l'amour de celuy qui est mort pour l'amour de nous. Ainsi vostre tres-amere amertume se convertira en la suavité d'une paix tres-abondante, et vous serez comblées du vray bonheur. Je vous prie, mes sœurs; ains je vous supplie et conjure, mes filles bien-aimées, oyez, voyez, et considérez, vous avez esté instruites jusques à présent en ces observances : vous avez reçeu le voile sacré sous icelles ; par icelles vous avez esté multipliées, et vous avez pris un saint accroissement en âge, en nombre, et en pieté. Soyez donc fortes, fermes, constantes, invariables, et demeurez ainsi afin que rien ne vous sépare de l'Epoux céleste, qui vous a unies ensemblement, ny de cette union qui vous peut tenir unies à luy; en sorte que n'ayant toutes qu'un raesme cœur, et qu'une mesnie ame, il soit luy mesme vostre seule ame, et vostre cœur. Bien-heureuse l'ame qui observera cette règle, car elle est fidèle et véritable : et à toutes les âmes qui la suivront , soient à jamais données abondamment la grâce, la paix et la consolation du Saint-Esprit. Amen.
VIVE JÉSUS
CHAPITRE IV
Et que ce qui est requis pour la nourriture et les vestements soît distribué à une chacune d'entre vous par vostre
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supérieure, non pas également h loules, parce que vous n'estes pas toutes de mesme complexion : mais h une chacune selon qu'il sera besoin, car ainsi lisez-vous es actes des aposlrcs (i), que toutes choses leur cstoient communes, et qu'on distribuoit h un chacun en particulier selon sa nécessité. Que celles qui avoient quelque chose au siècle lors de leur entrée au monastère, veuillent librement que cela soit commun, mais celles qui n'avoient rien, qu'elles ne recherchent pas au monastère ce que mesme elles n'ont pas pu avoir hors d'iceluy. Et toute fois qu'on baille ce qui est nécessaire pour leurs infirmités, quoyque leur pauvreté n'eust pas pu mesme trouver les choses qui leur estoient nécessaires , tandis qu'elles estoient au siècle : et que pour cela elles ne pensent pas d'eslre heureuses si elles ont trouvé la nourriture et les vestemens tels qu'elles ne les eussent pu trouver dehors.
CHAPITRE V
Et qu'elles ne lèvent point la teste pour estre associées à ^ celles qu'elles n'osoient pas approcher^u siècle: mais qu'elles lèvent leur cœur en haut et ne cherchent point les biens terriens, afin que les monastères ne deviennent utiles aux riches et non aux pauvres, si les riches y sont humiliées, et les pauvres y sont enflées. Mais derechef que celles œesmes qui sembloient estre quelque chose au monde, ne dédaignent point leurs sœurs, qui sont venues de la pauvreté à cette sainte société : mais que plustost elles s'eludient de se glorifier, non de la dignité de leurs riches parons, ains de la société de leurs pauvres sœurs : et qu'elles ne s'clevent point si elles ont contribué de leurs facultez à la communauté, et ne deviennent pas plus superbes de
(i) Chapitre 2 et 4.
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leurs richesses, pour les avoir départies au monastère, que si elles en joiiîssoient au siècle : car toute autre iniquité est exercée es mauvaises œuvres, afin qu'elles se fassent, mais l'orgueil fait des embûches aux bonnes œuvres mesmes, afin qu'estant faites elles périssent. Dequoy sert-il de distribuer en donnant aux pauvres, et se rendre pauvres soymesmes , si la misérable ame est rendue plus superbe en méprisant les richesses, qu'elle n'estoit en les possédant ? Vivez donc toutes unanimement et de bon accord, et honorez Dieu, duquel vous avez esté rendues le temple, les unes en la personne des autres réciproquement.
CHAPITRE Yï
Soyez soigneuses des oraisons, es heures et temps établis. Que personne ne fasse chose quelconque en l'oratoire, si non ce pourquoy il est fait, et d'où il prend son nom, afin que si outre les heures déterminées quelquesunes, si elles en ont le loisir, vouloient prier, celles qui veulent y faire quelque autre chose ne leur donnent empeschement.
Quand vous priez Dieu par psalmes et cantiques, que ce que vous prononcez de voix soit pareillement en vostre cœur, et ne chantez si non ce que vous lisez devoir estre chanté : mais ce qui n'est pas écrit pour estre chanté, ne le chantez pas.
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selon la coutame on lira, jusqnes à ce que vous vous leviez, et que vostre gosier seul ne reçoive pas la viande : mais que vos oreilles reçoivent pareillement la parole de Dieu.
Si on traite différemment en viande celles qui sont délicates par raccoulumance passée, cela ne doit pas fascher les autres, qui par une autre accoutumance sont rendues plus fortes, ny ne lenr doit pas sembler injuste.
Et qu'elles ne les estiment pas plus heureuses dequoy elles mangent ce qu'elles -mesmes ne mangent pas; mais que plutost elles se réjouissent en elles- mêmes de ce qu'elles sont plus robustes qu'icelles, et peuvent ce qu'icelles ne peuvent pas.
Et si on donne quelque chose en viandes, en habits, en lit, en couvertes, à celles qui viennent d'entre les délicatesses du monde au monastère, de plus qu'on ne donne aux plus robustes; et par conséquent plus heureuses : cellescy ausquelles on ne donne pas ces particularitez doivent penser combien celles-là se sont démises de leur vie mondaine pour venir à la monastique, quoy qu'elles ne puissent pas arriver jusques à la sobriété et frugalité des autres qui sont de plus forte complexion. Et celles-cy qui sont plus vigoureuses, ne se doivent pas troubler, si elles voyent que plutost par support et compassion, que par honneur, celles-là' reçoivent des meilleures portions, afin que celte détestable perversité n'advienne, qu'au monastère, où tant qu'il se peut les riches sont rendues laborieuses, les pauvres soient faites délicates.
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monde, comme la récente maladie leur faisant avoir besoin de ce que la précédente accoutumance a rendu nécessaire aux riches. Mais ayant repris les forces pristines, qu'elles retournent à leur plus heureuse coutume, qui est d'autant plus convenable aux servantes de Dieu, qu'elles ont moins de besoin d'autres choses : et que la volupté des viandes ne les retienne plus estant guéries, au train auquel la nécessité les avoient portées durant la maladie. Celles-là se doivent estimer plus riches, qui sont plus robustes pour supporter l'abstinence : car il est mieux de n'avoir pas besoin de beaucoup, que d'avoir beaucoup.
CHAPITRE X
Que vostre habit ne soit point remarquable, et n'affectez pas de plaire par les habits du corps, mais par les habitudes du cœur : et que vos voiles ne soient pas si rares, que vos coiffures puissent paroître au-dessous. Que vos cheveux ne soient découverts de nulle part, afin que la négligence ne les laisse éparpiller, ni l'artifice ne les compose et plie au dehors.
Quandvous allez dehors marchez ensemblement ; estant parvenues où vous allez, demeurez ensemble. En vostre marcher, en vostre séjour, ou demeure, en vostre séance, en tous vos mouvements, rien ne se fasse qui attire aucun à convoitise, mais qui soit convenable à vostre sainteté c'est-à-dire, à la sainteté de vostre vocation.
CHAPITRE XI
Si vous jettez vos yeux sur quelqu'un, ne les arrêtez toutefois sur aucun : car allant dehors, il ne vous est pas deffendu de voir les hommes, mais de les convoiter; ou vouloir estre convoitées par iceux, c'est une faute crimi^ nelle : ny ce n'est pas seulement par le toucher, mais aussi
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par l'affection el par le regard que la femme est convoitée, et convoite. Et ne dites pas que vostre intention est pudique, si vous avez les yeux impudiques : car l'œil impudique est messager du cœur impudique, et lors que la langue, demeurant en silence, les cœurs par des regards mutuels s'entretiennent de l'impudicité, et que par une convoitise ils se complaisent en des réciproques ardeurs, quoyque les corps demeurent purs d'impudicité, la chasteté neantmoins périt es mœurs du cœur. Et celle qui arreste son œil sur un homme, et aime qu'iceluy arreste aussi son œil en elle, ne doit nullement penser de n'estre pas vue en cette action. Certes elle est regardée, et par ceux qu'elle ne pense pas. Mais soit que nul n'y prenne garde, comme se ca" chera-t'elle de ce spectateur d'en bnut, auquel rien ne peut estre caché? Doit-on, je vous prie, estimer qu'il ne voit pas nos actions, parce qu'il les voit d'autant plus patiemment, qu'il les voit plus sagement? Qu'à celuy-là donc la femme sainte craigne de déplaire, afin qu'elle ne veuille méchamment plaire à l'homme. Qu'elle se ressouvienne que celuy-là voit tout, afin qu'elle ne veuille estre mauvaisement regardée par l'homme : car d'iceluy est recommandéela crainte, et pour cette mesme cause, où il est escrit : « Celuy est abomination au Seigneur, qui fiche et « arreste l'œil. »
CHAPITRE XII
Quand doncques vous estes ensemble à l'église, et ailleurs partout où les hommes se treuvent, prenez soin mutuellement de garder vostre chasteté l'une de l'autre : car en celte sorte. Dieu qui habite en vous, vous gardera de vousmesmes. Et si vous vous apercevez que quelqu'une d'entre vous commette de l'œil cette insolence dont je parle, ad- Vertissez-lh promptement, afin que ces commencements ne fassent progrès; mais soient soudain corrigez. Que si
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après radvertisseraent, derechef, on bien un autre jour, vous lui voyiez faireles mesmes traits, alors celle qui l'aura apperçnë, quelle qu'elle soit, la doit manifester comme une personne desja blessée , afin qu'on la guérisse. Avant cela toutefois, il faut faire voir la mcsme faute, à une ou deux autres, à ce que par le témoignage de deux , ou de trois, elle puisse eslre convaincuo et reprimée par une convenable sévérité. Et ne jn-^cz pas qu'en découvrant ce mal vous commettiez aucune mal-vueillance; car plutost cstes-vous coupable lors qu'en accusant les fautes de vos soeurs, vous les pouvez faire amender, et en vous taisant vous permeltez ({u'elles périssent; car si vostre sœur avoit un corps qu'elle voulust eslre celé, crainte qu'on ne luy fist quelque incision, ne seriez-vous pas cruelle en vous taisant, et bénigne en le revebuit? Combien plus donc devez-vous manifester l'ulcère spirituel, afin qu'il ne pourrisse plus dangereusement au cœur?
CHAPITRE XIII
Mais avant qu'on fasse prendre garde de la faute aux autres, par lesquelles en cas qu'elle la nie, elle puisse estre convaincue, si après la première admonition elle ne se corrige pas, il faut premièrement advertir la supérieure, afin que s'il se peut, e tant plus secreltement corrigée, il ne soit besoin que les autres le sachent. Que si elle nie, alors il lui faut opposer des autres sœurs, afin qu'elle puisse non-seulement estre reprise par une seule devant toutes les autres, mais que par le témoignage de deux ou trois elle soit convaincue.
CHAPITRE XVII
Le lavement des corps et l'usage des bains ne soit pas fréquent , ains soit accordé selon les intervalles des temps accoutumez , c'est à dire , une fois le mois. Mais celle dont la nécessité de maladie requiert qu'elle se baigne, qu'on ne retarde pas davantage; ains que cela se fasse sans murmuration , par l'advis du médecin , en sorte que quand mesme elle ne le voudroit pas , il soit fait ce qu'il faut faire pour sa santé. Que si elle veut le bain , et qu'il ne soit pas expédient pour sa santé, que l'on no seconde pas en cela son alTection : car quelquefois ce qui délecte, semble estre profitable, encore qu'il nuise : Enfin s'il y a quelque douleur cachée au corps de la servante de Dieu, qu'on la croye simplement sans doute; mais toutefois à sçavoir, si ce qui luy plaît, est propre h guérir sa douleur : si ce n'est pas chose asscurée, qu'on s'en conseille an médecin. Et que les sœurs n'aillent point aux bains, ny ailleurs , où qu'il soit requis qu'elles aillent, moins de trois ensemble : et que celle qui a besoin d'aller en quelque part, n'y aille pas avec celle qu'elle voudra , mais devra aller avec celle que la supérieure ordonnera.
Le soin de celles qui sont malades , ou de celles qui après la maladie ont besoin d'estre ravigorées, ou de celles qui sont travaillées de quelque infirmité, ou des fièvres, doit cslre enjoint à quelqu'une, afin qu'elle demande à la dej)cnse ce qu'elle estimera estre nécessaire à une chacune. Et soit celles qui ont charge de la dépense , soit celles qui ont charge des veslements, soit celles qui ont charge des livres, qu'elles servent de bon cœur , sans murmuration à Ir'jrs ?œurs.
REGLliS. LVII
CHAPITRE XIX
Que vous n'ayez aucun procès, ou qu'au plulost vous le terminiez, afin que l'ire croissant ne se convertisse en haine, et fasse une poultre d'un felu, et ne fasse l'ame homicide : cap ce n'est pas les hommes seuls que regarde ce qui est écrit : « Celui qui hait son frère, est homicide» ; ains au sexe des masles, que Dieu créa le premier, le sexe des femjîies a aussi receu ce commandement.
CHAPITRE XX
Celle qui parinjurCj malédiction, ou reproche de crime, offensera une autre , qu'elle se ressouvienne de reparer au plulost par satisfaction la faute qu'elle a commise; et celle qui a eslé offensée, de pardonner sans contention. Que si elles se sont réciproquement offensées , elles se doivent pardonner l'une à l'autre, à cause de vos prières, lesquelles doivent estre d'autant plus saintes, qu'elles sont plus fréquentes. Or celle là est meilleure, laquelle bien qu'elle soit souvent tentée de courroux, se haste toutefois d'impetrer le pardon de celle h laquelle elle connoist d'avoir fait Tinjure, que n'est pas celle qui est phis tardive a se courroucer, et plus mal-aisement aussi se laisse persuader de demander pardon. Celle qui ne veut pardonnera sa sœur, ne doli point espcrer de recevoir le fruit de l'oraison : mais
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celle laquelle ne veut jamais demander pardon, on qui ne le demande pas de bon cœur, est en vain dans le monastère, quoy qu'on ne la rejette pas d'iceluy. Et partant gardez -vous des paroles dures, lesquelles si elles sont proférées par vostre Louche , qu'il ne vous fasche point de produire les remèdes par la mesme bouche qui a fait la blessure.
CHAPITRE XXI
Mais quand la nécessité de la correction vous pousse de dire des paroles aspres, pour reprimer les inférieures , si en cela vous avez on Ire- passé la raison , on ne requiert pas de vous, que vous leur demandiez pardon, afin que pratiquant une trop grande humilité envers celles qui doivent estrc sujettes , on n'énerve pas l'autorité de gouverner : mais toutefois il faut demander pardon au Seigneur de toutes choses, qui connoist de quelle affection vous aimez celle-là mesme, laquelle, peut-estre, vous corrigez un peu plus asprement qu'il ne faut.
CHAPITRE XXIY
Or afin que toutes ces choses soient gardées , et que si quelque chose n'est pas observée, elle ne soit pas pourtant
REGLES. MX
négligée , aîns qu'on ait soin de réparer et corriger le défaut, cela est principalement de la charge de la supérieure; en sorte qu'en ce qui est extraordinaire , et qui excède sa capacité , elle s'en rapporte au prestre qui a soin de vous.
CHAPITRE XXY
Mais quant à elle, qu'elle ne s'estime pas heureuse pour l'autorité et maistrise qu'elle a; mais pour le devoir qu'elle a de rendre service aux autres avec charité.
Qu'elle vous soit supérieure par honneur devant les hommes , et que devant Dieu elle soit prosternée sous vos pieds.
Qu'elle se montre exemple des bonnes œuvres envers toutes.
Qu'elle admoneste les remuantes. Qu'elle console les pusillanimes.
Qu'elle reçoive et soulage les infirmes.
Qu'elle soit patiente envers toutes.
Qu'elle soit exacte et severe pour elle-mesme en l'observance de la discipline et reglemens de la maison, et réservée l'imposant aux autres. Et que bien que l'un et l'autre soit nécessaire, que toutefois elle affectionne plus d'estre aimée que d'estre redoutée de vous , pensant tousjours qu'elle doit rendre compte de vous à Dieu; et partant obéissant de plus en plus, n'ayez pas seulement pitié et compassion de vous-mesme ; mais aussi d'elle, qui est en un péril d'autant plus grand parmy vous , qu'elle est en une charge plus relevée.
CHAPITRE XXVII
Et afin que vous puissiez souvent regarder en ce petit livret comme en un miroir, et que vous ne négligiez quelque chose par oubly , qu'il vous soit leu chaque semaine une fois. Et juand vous trouverez que vous failes ce qui csl escrit en iceluy , rendez-en grâces au Seigneur distributeur de tous biens : mais quand quelqu'une d'entre vous connoist d'avoir failly, qu'elle se repente du passé, et soit sur ses gardes pour l'avenir , priant Dieu que son offense luy soit remise , et qu elle ne soit point induite en tentation. Ainsi soit-il.
URBANUS PAPA Vllt.
Ad perpetuam rei memoriam. Militantis EccIesiîB regi-
mini , nulîo licel mcritorum suffragio, per abundantiam
divinae gratiae prippositi , inter gravissimas multiplicesque
apostolicae servitulis curas, ad ea jugiter intendimus, per
quœ fœlici sanctimonialinm , quac oblilœ populum suum et
domum patris sui, divini INuminis obsequiis se mancipa-
runt, regimini atque dircctioni opportunis ralionibus con-
sulitur, ac his quse propterea facta esse dignoscuntur, ut
firma perpetub , et illibata persistant , libenter , cùm à
nobis pelitur, apostolici munimimis,adjicimusfirmitatem,
prout conspicimus salubriter in Domino expedire. Sanè
dileclae in Christo fdlse moniales congregationisVisitationis
B. Mariae virginis, ordinis S. Augustini , nobis nuper ex-
poni fecerunt, qubd aliàs bonae memoriœ Franciscus epis-
copus Gebennensis , pro prospère earundem monialium
statu atque gubernio, de mandate fœl. rec. Pauli PapaeV,
praedecessoris nostri , infrascriptas constitutiones fecit ,
tenons subsequentis , videlicet.
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DE LA VISITATION
Delà fin pour laquelle celte congregalioii a esté instituée.
Plusieurs filles et fi;mmes divinement inspirées , aspirent Lien souvent h la vie religieuse, qui toutes, ou par imbécillité de leur complexion naturelle, ou pour estre desja affoiblies par Tâge , ou enfin pour n'eslre pas attirées à la pratique des austeritez et rigueurs extérieures , ne peuvent pas entrer es religions esquolles on est obligé à des grandes pénitences corporelles : connue sont la pluspart des congrégations reformées qu'on voit par deçà : et par ce moyen sont contraintes de s'arrcsterpftrmy le tracas ordinaire du monde, exposées aux continuelles occasions de pécher, ou du moins de perdre la ferveur de la dévotion. En quoy certes elles sont dignes de grande compassion : car qui ne plaindroit, je vous prie, une ame généreuse , laquelle désirant extrêmement de se retirer de la presse de ce siècle pour vivre toute en Dieu : ne peut neantmoins le faire faute d'avoir un corps assez fort , une complexion assez saine, ou un âge assez vigoureux ; la poursuite qu'elle voudroît faire pour acquérir une plus grande sainteté, demeurant ou empeschée ou retardée par le manquement de la santé?
Afin donc que telles âmes eussent désormais quelque asseurée retraite en ces contrées de deçà, cette congrégation a esté érigée , en sorte que nulle grande asprelé ne puisse divertir les foibles et infirmes de s'y ranger, pour
(i) Le iecleur trouvera à \:\ suite des Couslitullons les oniis-iious de la première publication.
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y vacquer à la perfection du divin amonr. En suitte de quoy on pourra .premièrement recevoir les vefves également comme les filles , pourveu que si elles ont des enfans elles en soient bien et légitimement déchargées , et qu'elles ayent suffisamment pourveu h leurs afïiiires, selon qu'il sera jugé expédient par le père spirituel, et autres personnes de qualité , sur l'advis desquels on se puisse reposer , afin d'oster aux gens du monde toute occasion de murmurer autant que faire se pourra; et de détourner l'inquiétude que l'ennemy a accoutumé de donner par le soin inutile et indiscret qu'il suggère aux vefves , des choses qu'elles ont laissé au monde.
On pourra secondement recevoir celles, qui pour leur âge , ou pour quelque imbécillité corporelle, ne peuvent avoir accès aux monastères plus austères, pourveu qu'elles ayent l'esprit sain et bien disposé à vivre en une profonde humilité, obéissance, simplicité, douceur et résignation ; neantmoinson excepte celles qui seroient atteintes de quelque mal contagieux, comme de lèpre, ecroiielles, et autres semblables : ou qui auroient des infirmitez si pressantes, qu'elles fussent tout-à-fait incapables de suivre la règle et les exercices ordinaires delà congrégation.
Tiercement, celles qui seront de bonne et forte complexion,y seront receuës comme appellées de Dieu au secours et soulagement des infirmes; et tout ainsi que les foibles joiiiront du fruit de la santé des robustes; les robustes joiiiront réciproquement du mérite delapatience des imbecilles, et afin que tant les unes que les autres, puissent tousjours avoir accès h cette congrégation, la supérieure prendra soigneusementgarde à ce qu'on n'y introduise, ny directement ny indirectement, aucunes austérités corporelles, outre celles qui y sont maintenant, qui puissent estre d'obligation ou de coutume générale. A quoi le glorieux Père saint Augustin a visé, marquant si cordialement en la
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règle le support des infirmes, et témoignant assez par Ih , qu'il veut que lesinfirmes soient reccuës; etqu'à leur considertilion on n'amplifie point les aspretez. Et semble que selon la parabole, il fasse entrer en l'état religieux comme au festin nuptial de l'Espoux céleste, non-seulement les sains et gaillards; mais aussi les infirmes, boiteux et aveugles, en sorte que sa maison se remplisse d'invités.
CONSTITUTION I
Des trois rangs des sœursCi).
Les sœurs de la congrégation seront de trois rangs, les unes seront choristes, c'est-h-dire, employées à l'oflice sacré du chœur pour y chanter les heures. Les autres seront les sœurs associées, c'est-à-dire , lesquelles n'ayant pas les forces et les talents de dire et chanter les offices, sont neantmoins admises en la congrégation pour y pratiquer les autres exercices spirituels, et tout le reste de la vie religieuse. Les autres sont les sœurs domestiques. Quant aux sœurs associées, elles ne laisseront pas d'estre capables de toutes les charges du monastère (excepté celle de l'assistante), et auront voix active et passive, tout de mesme que les sœurs choristes. Que si quelqu'une d'entre elles estoit eleuëpour supérieure, elle fera tout ce qui appartient h cette charge-là, sinon en ce qui regarde l'oifice du chœur qu'elle laissera faire à l'assistante, laquelle comme ayant charge du chœur et des offices sacrez , ne pourra jamais estre que des sœurs choristes.
Mais les sœurs domestiques, ou du ménage, n'auront nulle voix, ny active, ny passive. Et ne leur sera jamais permis de demander d'estre admises au premier ou second rang des sœurs. Que si elles le sont, qu'on ne puisse plus en façon quelconque proposer leur admission, sinon trois
(ij Voyez les additions à la suite des Constitutions.
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ans après qu*elles auront fait la demande. Nulle sœur des autres rangs ne pourra non plus jamais proposer ladite admission ; ains sera celle proposilion réservée à la supérieure, après avoir oiiy Tadvis des sœurs coadjutrices ou conseillères : et laquelle prendra garde h ne point proposer telle admission, que pour des sœurs qui volontiers et de bon cœur auront esté douces, paisibles et humbles : et qui auront des talents convenables pour pouvoir servir es au-^ très rangs : ausquels nonobstant lout cela, elles ne devront entrer que par les deux tiers des voix de la congrégation : quant à celles qui pour leur long travail, ou pour avoir quelque infirmité d'âge ou de maladie devront estre soulagées, et neantmoins ne seront pas propres pour les autres rangs, on leur pourvoira de repos et de consolation en leur condition.
Les sœurs associées comme les sœurs domestiques ne seront point obligées aux heures, les unes ne pouvant les dire, et les autres estant destinées h. d'autres services : mais au lieu de prime, lierce, sexte, et none, elles diront douze fois le Pater Nosler, et Ave Maria au matin, et une fois le Credo à la fin; en lieu de vesprcs et compiles, sept Pater et Atw, et pour matines et laudes, dix : et ne manqueront point d'assister à la messe tous les jours, tant que faire se pourra; et demescne les festes à tous les officies, en quelque lieu où elles n'interrompent point les sœurs choristes, ny ne leur causent point de distraction, s'il leur falloît entrer et sortir.
Les sœurs domestiques ne prendront point de voile noir à la profession, ains seulement la croix d'argent, par laquelle elles seront différentes des sœurs novices.
Mais elles ne seront nullement traitées différemment des autres, ny es habits, ny es lits, ny au manger et boire, ny au soin de leur sanlé, ny es exercices propres à leur avancement spirituel , ny en autre chose quelconque , ains
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seront traitées chèrement et cordialement par la superieure,et par tontes les autres sœurs, puis qu'en cette congrégation on doit vivre sans murmuration ny mépris, ains avec égale dilection, Martlio et Magdeleineen vraies sœurs et bien aimées de nostre Seigneur.
Au reste les sœurs ne pourront eslre que trente-trois en tout, dont il y en aura pour le moins vingt choristes, et pour le plus neuf sœurs associées, et quatre sœurs domestiques, sinon que pour quelque légitime et digne respect; il semblast au père spirituel, à la supérieure et au chapitre, d'en prendre quelques unes de plus avec dispense de l'evesque.
CONSTITUTION II
De la clausure (i).
La clausure s'observera selon les propres termes du sacré concile de Trente, qu sont tels : « Qu'il ne soit loisible «à aucune religieuse, après la profession, de .«orlir du « monastère, non pas mesme pour quelque temps, pour « court et bref qu'il puisse estre, ny pour aucun prétexte « que ce soit, si ce n'est pour quelque cause légitime, « qui doive estre appreuvée par l'evesque : Et quant à ce « qui est d'entrer dans l'enclos du monastère, que cela ne « soit permis à personne quelconque, de quel genre, con- « dilion, sexe, ou âge qu'elle soit, sans licence expresse « obtenue en écrit de l'evesque, sous peine d'excommuni- « cation encourue, soudain la faute faite. Or l'evesque ti doit seulement donner licence es cas nécessaires. » Et aux cas èsquels n'arrivera l'autorité de l'evesque, l'on recourrera au saint Siège apostolique. Mais quand le concile parle de l'evesque, il comprend celuy auquel l'evesque a donné charge expresse de dep'artir telles licences.
Quand le confesseur, m^ecin, apothicaire, chirurgien, (i) Voyez les additions à la suite des Gonstitulions,
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maçon, charpentier, ou tel autre, qui par nécessité et avec licence entrera dans le monastère, sera arrivé à la porte, deux sœurs le viendront prendre pour le conduire au lieu où il doit faire sa charge, ayant auparavant fait sonner une clochette, afin que les sœurs se retirent dans leurs chambres, ou es lieux de leurs offices, pour éviter d'estre rencontrées : ce qui se fera de mesme à la sortie, sans que les sœurs députées à la conduite devisent avec ces personnes là, sinon pour repondre.
Le confesseur oyant la confession , conférant Textremeonction , ou assistant les mourantes , demeurera en sorte qu'il soit veu des sœurs qui l'auront amené , et la porte de la chambre ouverte.
Toutes telles personnes ne s'arresteront dedans le monastère qu'autant que la nécessité le requerrera : si on est contraint pour occasion pressante et utilité de les appeller de nuit, quatre sœurs avec plusieurs lumières les accompagneront à l'entrée , à la sortie, et pendant le séjour dans la maison, qu'on procurera estre le plus court que faire se pourra.
CONSTITUTION III
De l'obéissance (i).
« L'obéissant, dit FEscriture, racontera les victoires: afin donc que cette congrégation puisse surmonter ses ennemis spirituels, et compter un jour à nostre Seigneur plusieurs saintes victoires , elle doit estre établie en une parfaite obéissance.
En suite dequoy toutes les sœurs obéiront soigneusement, fidèlement, promptement, simplement, franchement et cordialement à la supérieure , comme à leur mère , dit la règle , c'est à sçavoir , avec une affection toute fifiale.
Que si quelqu'une viole l'obéissance deuë à la règle , ou
(i) Voyez les additions à la suite des Constitutions.
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aux constitutions , ou à la supérieure , elle sera soigneusement corrigée , et mesme par imposition de pénitences et mortifications , selon la qualité de la faute , et tousjours néantmoins en esprit de charité.
Tous les messages et toutes les lettres qui seront apportées dedans la maison, ou qui devront estre envoyées dehors , seront premièrement représentées à la supérieure, qui en ordonnera selon qu'elle jugera le mieux. On excepte néantmoins les lettres du père spirituel , lesquelles estans reçues par la supérieure, seront remises h celles à qui elles seront adressées sans estre ouvertes , comme de mesme celles que les sœurs écriront au père spirituel , ne seront point veuès par la supérieure; ains elles les remettront à celle qui en a le soin pour être cachetées , et les faire rendre audit père spirituel.
Les occasions particulières où il sera requis de dispenser de l'ordinaire façon de vivre selon la règle, et de modérer les exercices pour quelques sœurs ; ou mesme quelquefois pour toutes (ce qui ne doit se faire que pour des occurrences rares et signalées), !a supérieure en aura le pouvoir, comme par exemple , de dispenser une sœur de venir au chœ.ur pour l'office , de jeusner es jeusnes des constitutions ; de venir à la table commune; de parler à quelques uns le voile levé; ou de faire la sainte communion; et de dispenser mesme toute la communauté du silence pour quelque juste occasion ; de manger trois ou quatre fois l'année hors des repas ordinaires, laquelle néantmoins devra estre fort attentive à bien observer la discrétion, pour n'estre ny trop pliable ,ny trop impliable , mais es choses d'importance , et qui tirent conséquence, comme par exemple , de décharger tout-à-fait du jeusne et de la résidence du chœur une sœur, et en pareilles occasions elle prendra toujours l'advis du père spirituel, et s'il est besoin de l'evesque, ainsi que la règle dit.
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Aucune des sœurs n'entreprendra de faire des jeusnes, disciplines, ou telles austeritez corporelles , qu'avec le congé de la supérieure, et s il s'en treiive qui soient fortes pour cela, la supérieure le leur permettra, selon qu'elle le jugera convenable. Que si plusieurs ont licence de pratiquer cette mortification de la discipline, elles la feront le vendredy l'espace d'un Ave maris Stella, et toutes ensemble, afin d'observer en toutes choses, tant qu'il se pourra , la communauté.
La supérieure estant malade, ou tellement occupée qu'elle ne puisse exercer l'oiTice de sa supériorité ; l'assistante tiendra sa place, et luy sera fidèlement et humblement obey et porté respect comme à la propre supérieure.
Que si l'une et l'autre estoit malade ou occupée, la supérieure commettra la charge à celle laquelle, selon Dieu , elle estimera en estre la plus capable. Que si par quelque soudain ou imprévu accident, ou faute d'attention, la supérieure ne commet pas la charge, celle des sœurs surveillantes qui sera la plus ancienne en refigion l'exercera.
CONSTITUTION IV
De la chasleté.
Puisque la pudicité est l'honneur du sexe féminin, et que le vœu de chasteté a tousjours esté estimé fondamental es congrégations des filles et femmes, il n'est pas besoin de déclarer combien les sœurs y sont obligées : car en somme, elles ne doivent vivre, respirer ny aspirer que pour leur espoux céleste, en toute honnestelé, pureté, netteté , et sainteté d'esprit, de paroles, de maintien et d'actions, par une conversation immaculée et nngelique. Et l'on voit assez en la règle le zèle que 1b glorieux père a de cette vertu pour les sœurs, en la sévérité par laquelle il veut estre réprimez le? seuls regards dérogiez.
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CONSTITUTION. V
De la p.'îuvreté (i).
C'est chose digne de remarcjiie combien saint Augustin presse ardemment l'observance delà communauté en toutes choses ; en suile de quoy tout ce qui est, et sera ijpporté et donné à la maison , doit eslre parfiûtement réduit en communauté, sans que jamais aucune sœur puisse avoir chose quelconque, pour petite qu'elle soit, et sous quelque prétexte que l'on puisse alléguer en propriété particulière; ains chaque sœur faisant profession resignera et renoncera purement et simplement en faveur de la congrégation, es mains de la supérieure, non-seulement la .propriété, et l'usufruit, mais aussi l'usage et la disposition de tout ce qu'à sa considération sera remis et assigné à la dite congrégation.
Et afin que cet article si important soit à jamais exactement observé, etque toutes affections à la jouissance et usage des choses temporelles soient retranchées, et que les sœurs vivent en une parfaite abnégation des choses dont elles useront, ainsi que la règle l'ordonne en termes admirables on distribuera tout ce qui est requis à la vie, soit en viandes, soit en vestcmens soit en meubles, linges ; et en somme en f[uoy que ce soit, sans choix ny distinction, que de la nécessité d'une chacune.
Et cecy s'observera si exactement, que ny les chambres, ny les lits, ny mesme les médailles, croix, chapelets, images, ne demeureront point tousjours aux mesmes sœurs; ains seront changées toutes ces choses entre les sœurs, au bout de chaque année, lorsque l'on tire les billets des saints, comme on a fait jusques à présent.
On excepte neantmoins que la supérieure, puisse pour-
(i) Voyc7, les Jifldilions à ia f.uile c!cs Con«tilulioii&.
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voir nonobstant le sort du billet, aux sœurs qui ont beau coup à écrire, comme l'œconome, et à celle que le médecin jugeroit que pour le soulagement de la santé, il fallût donner quelque chambre plus aërée: et la supérieure mesme pourra choisir pour elle, pendant sa supériorité, la chambre la plus aisée au recours que les sœurs font à elle, et h la descente aux offices.
Et pour plus parfaitement observer la sainte vertu de pauvreté, les bastimens des monastères estant achevez, on limitera les revenus, que l'on devra avoir selon le lieu où le monastère se treuvera, afin qu'en cela mesme la médiocrité soit suivie, et qu'il n'y ait nulle superfluité de biens en la congrégation; ains seulement l'honneste suffisance, h laquelle quand on sera parvenu, on ne prendra plus rien pour la réception des filles qui seront receues , que ce qui sera requis pour conserver et maintenir bon-, nement la juste suffisance du monastère.
Et pour cela mesme, on ne permettra qu'il y ait es monastères aucun meuble qui ne ressente la véritable simplicité religieuse, et surtout il n'y aura aucune sorte d'argenterie, sinon des cueilliers qui pourront eslre d'argent, h cause de l'honnestcté, et pour en cela suivre l'exemp le du bien heureux père saint Augustin, qui n'eut jamais autre sorte de vaisselle, ou meubles d'argent.
On excepte toutefois l'aulel et l'Eglise , où les meubles pourront estrc riches cl précieux, selon qu'ils se pourront saintement avoir, pour l'honneur et gloire de Dieu , qui y réside en une laçon tres-speciale et admirable.
Que si quelque sœur apportoit avec soy quelque meuble précieux qui ne fût propre pour l'Eglise, on le vendra après sa profession, pour du prix d'iceluy en conserver la suffisance , ou faire quelque meuble ecclésiastique.
CONSTITUTION VI
De l'emploi cla jour, dès lafeste de Pasques jusques à celle de S. MichcL
Depuis les cinq heures du matin , jusques à huit : Premièrement , les sœurs se lèveront à cinq heures : secondement, à cinq heures et demie, elles s'assembleront au chœur, et après l'adoration du saint Sacrement , on relira les points de la méditation , on dira le FeniSancteSpiritus, puis on entrera en l'oraison mentale , jusqu'à six heures et demie : tiercement, elles diront prime : quatriesmement, laquelle estant finie , elles se retireront pour ce qui leur aura esté ordonné.
Depuis huit heures jusques à dix : i. à huit heures on chante tierce : 2. puis on dit sexte : 5. qui est suivie de la messe : 4* et la messe de none : 5. à la fin de laquelle on fait l'examen durant un Miserere : 6. et le reste du temps, les sœurs se retirent à faire ce qui leur convient.
Depuis dix heures jusques à midy : 1. à dix heures on prendra la réfection : 2. qui est suivie de la récréation jusques à midy : 3. puis on prend les obéissances.
Depuis midy jusques à trois heures : 1. à midy les sœurs se retirent en silence pour faire leurs ouvrages : 2. et après avoir pris le repos de demie heure , si bon leur semble : 3. à deux heures feront demie heure de lecture en parti7 culier, parmy laquelle si quelqu'une se sent attirée à l'oraison , qu'elle suive volontiers l'attrait , pourveu qu'elle lise suffisamment pour contribuer à l'entretien d'après Vespres.
Depuis trois heures jusques à six : 1. à trois heures se disent vespres : 2. après lesquelles on fait l'assemblée, en laquelle les sœurs faisant leurs ouvrages s'entretiennent de leurs lectures jusques h compiles : 3. qui se disent à cinq heures : 4^ qni sont suivies des litanies : 5. et les litanies
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de demie heure d*oraison mentale : 6. puis les sœurs sont en liberté derelascher un peu leur esprit par quelque exercice extérieur , observant toutefois le silence.
Depuis six heures jusques à dix : i. à six heures ou environ on prendra la réfection : 2. suivie de la récréation : 5. après laquelle on prend les obéissances : l\. à huit heures et demie on sonne matines , et le grand silence commence : 5. un quart d'heure après on dit matines et laudes : 6. qui sont suivies de l'examen de conscience : 7. et l'examen delà lecture des points à méditer : 8. après quoi toutes les sœurs se retirent pour estre toutes couchées à dix heures précisément.
Mais es festes outre l'oraison ordinaire , les sœurs non occupées à quelque office , pourront , si bon leur semble , faire demie heure d'oraison , après la messe ou none , et une autre demie heure entre la récréation du disner et vespres.
En tous temps on sonnera V Avg Maria , du soir entre jour et nuit, et dès lors ne sera pius loisible de demeurer au parloir, ny d'ouvrir la porte , sinon pour quelque cause pressante, qui ne puisse estre bonnement différée.
CONSTITUTION YII.
De l'emploi du jour, dès la feste de saint Micliel jusques à Pasques*
Premièrement, elles se lèveront seulement h cinq heures et demie. II. Elles entreront à l'oraison depuis six heures jusques à sept. III. Prime se dira; à huit heures et demie se diront les heures, suivies de la messe et de none. A dix heures et demie on disne. La récréation suit jusques h midy et demie qu'on entre en silence. Tout le reste se pratique comme il est dit au chapitre précèdent.
CONSTITUTIONS. LXXllI
CONSTITUTION IX
Des deux obéissances journalières.
Apres la récréation du disner, toutes se présenteront devant la supérieure, qui leur ordonnera ce qui se devra faire jusques au soir, et de mesme après la récréation du soir, elle leur départira les choses h faire Jusqu'au disner dii jour suivant. Que s'il n'y a rien à coniraander, elle leur commandera la mutuelle dilection des unes envers les autres, avec la sainte paix de nostre Seigneur.
Apres cela, les sœurs qui ont les charges de la maison, pourront demeurer avec la supérieure, pour l'avertir des choses requises, dont on ne doit point parler devant les autres, afin de laisser leur esprit en tranquillité.
CONSTITUTION X
Du silence (i).
Le premier silence se fait dès le premier son des matines jusques après prime du jour suivant. Le second, dès qu'on a sonné le Benedlclte, jusques à la récréation du disner. Le Iroisiesnie, dès la récréation jusques à vespres. Le qualriesme, dès qu'on a sonné complies, jusques h la récréation du souper.
i[i) Vovez les adfiilions à la suite Je (Juustilui.ions.
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Mais es jours de jensne, le silence, s'observera dès tierce jusques à la récréation du disner, et dès la récréation, jusques h trois heures.
Et faut noter, qu'en tous temps le silence s'observe au chœur, au dortoir, au refectoir, sans que l'on y puisse parler que pour des occasions nécessaires; et de plus, que l'on peut lousjours parler à la supérieure, et les novices à leurs maistresses, quand il est requis.
CONSTITUTION XI
De la variélé du chant.
I. Prime se dit à droite voix: IL Tierce, avec inflexion de chant: Ill-Sexte, à droite voix: IV. Npne, à droite voix, hormis es dimanches et grandes Testes, et es jours des apostres, qu'elle se chante avec inflexion: V. Vespres ordinairement h droite voix, hormis le Magnificat, qui se dit en tous temps en chaut, excepté en caresme. Mais es dimanches et festes commandées, toutes les vespres se chantent: VI. Compile se dit à droite voix en tout temps, hormis l'antienne de NostreDame, qu'on dit h la lin qui se chante, et le ÎYimc dimittis, aux grandes festes: VIL Matines et laudes à droite voix, hormis es grandes festes que l'on chante l'Invitatoire, le Te Deiim laudamus, et le Benedictusy avec son antienne: è? processions èsquefles on chante les hymnes, on chantera par l'inflexion ordinaire. Mais en celles èsquelles on chante les litanies, on pourra par fois varier le chant , comme il est porté par le directoire. Au reste, on ne tirera jamais les sœurs de l'office, ny de l'oraison, sans quelque grande et pressante occasion. Que si on les en tire, elles reprendront tant qu'il se pourra, en quelque autre temps, le loisir de faire l'exercice qu'elles auront laissé.
CONSTITUTION XII
Des assemblées.
Les sœurs s'assembleront : I. h roffice : II. h l'oraison mentale : III. au chapitre : IV. à la réfection : V. aux récréations : VI. aux entretiens des lectures : VIL extraordinairement quand la supérieure l'ordonnera.
constitutio;n xiii.
Des récréations et conversations des sœurs (i).
Les sœurs demeureront ensemble es récréations , et faisant leurs ouvrages s'entretiendront de quelques propos agréables, et saintement joyeux, avec paix, douceur et simplicité, et pourront mesme parler les unes avec les autres en particulier: en telle sorte neantmoins qu'elles ne soient pas moins de quatre ou cinq qui se puissent entendre les unes les autres : sans toutefois dire des ^choses messeantes et inciviles, ny railler, ou dire paroles de mépris sur le sujet des nations, provinces ou naissances.
Es autres conversations elles tascheront de parler utilement, saintement et modestement.
Elles ne joueront point, ny auront dans la maison aucun oiseau, ny animal de passe-temps, comme ecuirieux, petits chiens, et autres telles bestes d'amusement inutile.
constitution XIV.
Des ouvrages.
Les ouvrages que les sœurs prendront h. faire des gens de dehors , seront receus par la supérieure , ou celle qu'elle députera, sans qu'aucune autre ait soin de cela. La maison ne fournira jamais la matière d'aucune besogne,
(i) Voyez les aJdillons à la suite îles Constiluliotis.
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afin qu'il ne SGn)bIe au monde qu'on veuille faire trafic de marchandises. Le prix du travail sera purement remis en commun, et ne sera proposé ny demandé que fort charitablement et amiablement, non exactement et chèrement. Elles ne se raesleront poiiît des affaires du monde, ne prenant aucune commission de vendre, ny d'acheter pour les étrangers et gens de dehors.
Au demeurant, elles ne feront aucune besogne pour la vanité, comme seroit laver des gants, faire des fri^iOns, des fards, et choses semblables.
On ne dira point quelles sont celles d'entre les sœurs qui font les ouvrages, ny aux sœurs h qui sont les ouvrages qu'elles font, ains seront rendus par quelque sœur députée à cela.
Et bien que toutes les sœurs soient obligées de faire les ouvrages qui leur sont donnez, avec grande fidélité et diligence, si est-ce que pour éviter toutes sortes d'empresseujents, et laisser aux sœurs la liberté de s'appliquer à Foraison intérieure, et ne point suffoquer l'esprit de dévotion par une trop grande contrainte de s'employer aux ouvrages, la supérieure ne prefigcra point aucun terme aux sœurs, dans lequel leurs ouvrages soient achevez; ains laissera cela à leur diligence et souplesse spirituelle; de laquelle pourtant en cas qu'elle les vid négligentes et paresseuses, elle les avertira ou fera avertir.
CONSTITUTION XY
De la façoa de parler avec les étrangers.
Quand il est requis que les sœurs parlent à ceux, de dehors la maison, on observera que celle qui doit parler, soit assistée d'une autre qui puisse ouïr ce qui se dira; sinon que pour î{uc[i|ue rc?pecl, la supérieure Ireuve bon
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que la sœur qui parle soit veuë et non ouië par celle qui l'assistera : laquelle en ce cas se retirera à part, faisant quelque ouvrage, ou si c'est jour de fesle, lisant quelque livre, ou faisant quelque oraison : et cependant prendra garde aux paroles ( si elle doit ouïr ) et aux CQntenances de la sœur, afin d'en rendre compte à la supérieure.
Au reste, les sœurs prendront garde de n'oiiir ny dire des paroles inuliles, coupant court en toute sorte de devis, si ce n'est en ceux qui regardent le bien spirituel.
Elles tiendront le voile baissé devant les bommes, sinon que la supérieure les en dispense.
On donnera plus aisemeal dispense aux novices déparier à leurs pères et mères, frères et sœurs, oncles et tantes, et niesme à visage découvert; comme au contraire, on les exemptera*, tant qu'il se pourra bonnement faire, de parler à tous antres.
Les sœurs ne toncberont point la grille en parlant; ains s'en tiendront un peu éloignées, si elles n'ont permission de faire autrement.
CONSTITUTION XVI
Du manger et boire (i).
On pourra demeurer une heure entière h table, s'il est expédient, afin que celles qui mangent lentement prennent leur réfection h loisir. Et cependant celles qui auront plulost achevé leur repas, demeureront attentives à la lecture, sans sortir de leurs places, sinon que quelque grande et urgente nécessité le requît.
Aucune ne boira ny mangera hors le repas sans congé, lequel elles demanderont avec conliance, ce qu'elles observeront en toutes autres occurrences , esquelles elles croiront d'avoir quelque nécessité.
Chaque sœur lira sa semaine h table en son rang , et
(i) Voyoz les additions à la suite des Conslilnlloiis.
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tour à tour, hormis la supérieure, sauf si quelqu'une pour avoir la voix foible, ou pour ne sçavoir pas convenablement lire , doive estre pour cela exceptée.
Or la lecture se fera clairement, distinctement, et avec des justes*pauses, de période en période. Et pour le mieux faire, celle qui aura cette charge fera fort Lien de prévoir ce qu'elle aura à lire.
On commencera la lecture par un chapitre des constitutions , hormis le vendredy qu'on lira les règles tout au long du disner.
La supérieure lira le Benedicite, et les grâces des clercs à droite voix, et ce dans le réfectoire, et pour la première table. Mais quant à la seconde, on ne dira que le petit Benedicite , et les petites grâces : d'autant que «la bénédiction de la première table s'étend encore à la seconde; en laquelle aussi il suffira de lire un quart d'heure.
Outre les jeusnes commandez par la sainte Eglise, les Sœurs jeusneront les veilles de la Trinité , Pentecoste , Ascension, Fcste-Dieu ; des festes de Nostre-Dame, de saint Augustin ; et tous les vendredis , dès la feste de saint Michel jusques à Pasques; sinon qu'en iceux echeût quelque feste de commandement ; car en ce cas le jeusne se remettra au samedy, auquel si encore il y avoit feste , le jeusne sera laissé.
Es autres vendredys de l'année se fera une simple abstinence au souper, laquelle consiste ii ne manger qu'une sorte d'apprest avec le pain.
CONSTITUTION XYII.
Des habits et lits.
Elles s'habilleront de noir le plus simplement qu'il se pourra, tant en la matière qu'en la forme, ainsi qu'elles sont maintenant ; les robes seront faites à sac , assez am pies neantmoins pour fîiirc des plis estant ceintes , les
CONSTITUTIONS. LXXIX
manches longues jusques î» l'extrémité des doigts, et assez larges pour pouvoir tenir dans icelles les mains et les bras cachez , et repliez l'un sur l'autre.
Le voile sera d'étamine noire, sans aucune doublure du moins d*autre couleur, et pendra par derrière jusques à demy pied, un peu plus bas que la ceinture ; le bandeau du front, noir; la barbette de toile blanche médiocre sans plis , et ne porteront ny attifets , ny empois , ny chose quelconque , qui ne ressente entièrement la simplicité religieuse , et le mépris du monde.
Tant que faire se pourra, les sœurs auront chacune sa petite chambre , et du moins elles coucheront seule une chacune en son lit.
Les lits seront de matelas , le chevet toutefois pourra estre de plume et entouré de fulaine blanche , et l'esté elles pourront, si elles veulent, le retrousser pour prendre l'air.
CONSTITUTION XVIIL
De l'office.
Elles diront l'office au chœur, selon qu'il est marqué au directoire, prononçant nettement et distinctement les paroles, observant les pauses , médiations , accents , modérant et ajustant leurs voix les unes aux autres , et composant leur maintien le plus dévotement qu'elles pourront.
Elles seront promptes au premier son de la cloche pour aller au chœur, où elles s'achemineront avec gravité et révérence; et y estant, après avoir fait la génuflexion et adoration devant le Saint Sacrement , elles prendront leurs places paisiblement et sans faire bruit , et n'y parleront jamais les unes avec les autres , sinon pour des choses urgentes, et lors elles parieront fort bas et en peu de mots; et ne sortiront que pour des causes très pressantes , et l'office fait, aucune ne se remuera que le signe ne soit donné pour s'en aller.
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Si (juelqn'niie iïni quelque faute qui se puisse reparer, celles qui s'en apercevront, la repareront doucement, et s'il se peut, inscnsiblenieot; comme par exemple , si celles qui commencent les psalmes avoicnt pris l'un pour l'autre , les autres qui s'en aperçoivent , sans faire semblant de cela, reprendront le psalrae laissé , le poursuivant sans* empressement. Mais celle qui aura fait quelque faute notable , demandera par après pardon à la supérieure , en esprit d'humilité et de soumission. Or parce que les esprits humains prennent bien souvent des secrètes complaisances en leurs propres inventions , mesme quand c'est sous prétexte de dévotion ou accroissement de pieté , et que neantmoins il arrive quelquefois que la multitude des offices empeschent l'attention, gay té et révérence avec laquelle on les doit faire : il ne sera pas loisible à la congrégation , sous quelque prétexte que ce soit , de se charger d'autres offices ou prières ordinaires , que de celles qui sont marquées en ces constitutions et directoire ,• car ainsi elle aura plus de moyens et de sujet de dire et chanter l'office, avec la gravité et le respect qu'elle y observe maintenant.
CONSTITUTION XIX
Du confesseur ordinaire-
En toutes les occurrences esquelles il sera nécessaire ou expédient de faire élection d'un confesseur ordinaire, le père spirituel, avec la supérieure, et les sœurs conseillères, conféreront soigneusement ensemble des qualitez et conditions des ecclésiastiques, qu'on pensera pouvoir prendre cette charge tant importante : puis , toutes choses bien considérées, le pcre spirituel et la supérieure choisiront celuy qu'en bonne conscience ils jugeront plus propre à cela.
Or faut-il qu'il soit homme de doclrine, de prudence.
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et de Vie irrépréhensible , discret , honneste , stable et dévot, et tel que l'evesque, le père spirituel et la supérieure se puissent reposer en son soin et en son zèle, en ce qui est requis pour le bon état de la conscience des sœurs : car encore que l'on employé à cela mesme plusieurs autres bons moyens, comme sont les confessions extraordinaires, et les communications avec des personnes spirituelles, et spécialement avec la supérieure; ainsi qu'il est dit en divers endroits des constitutions, et notamment au chapitre suivant, si est-ce que le confesseur ordinaire a plus de pouvoir pour maintenir les consciences des sœurs en pureté et sincérité que nul autre, estant comme Fange visible depulé à la conservation des âmes du monastère, et pour leur avancement au salut éternel.
Et de mesme , s'il arrîvoit qu'il fallût en démettre un pour quelque occasion, la supérieure et les sœurs coadjutrices en conféreront aveclepere spirituel; et la conférence estant faite, le père spirituel et la supérieure se résoudront, et tant pour l'élection comme pour la déposition, on rapportera à l'evesque, ou à son vicaire gênerai , ce qui aura esté fait, afin qu'il l'appreuve ; et qu'en cas que le père spirituel et la supérieure ne fussent pas de mesme avis , il déterminât l'élection ou la déposition par son autorité.
Le confesseur ordinaire devant estre si bien qualifié , le père spirituel luy pourra laisser toute la charge des affaires spirituelles ordinaires du monastère, oiiy mesme d'octroyer les congez par écrit, pour faire entrer selon les constitutions, les charpentiers, maçons , laboureurs, médecins, chirurgiens , et autres personnes , dont les entrées sont fort souvent requises , afin que les pères spirituels soient tant moins importunez et incommodez, et qu'on n'ait recours à euxqae pour les choses de grande considération; comme aussi pour les choses temporelles , où la présence du pcre. spirituel seroit requise, le confesseur ordinaire pomroît
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tenir sa place quand il luy semblera à propos , et h la supérieure. Il prendra encore del'evesque, l'autorité pour donner les dispenses de travailler, ou faire travailler es jours de festes , quand il jugera qu'il soit requis, et de dispenser Dour l'usage des viandes prohibées en caresme, jours de jeusne, vendredis et samedis , quand la supérieure jugera qu'il en soit besoin par l'avis des médecins.
Quand les sœurs et la supérieure mesme luy parleront, elles l'appelleront, ou monsieur, ou mon père, et lui porteront une grande et sainte révérence , comme h celuy duquel Dieu se sert pour leur distribuer ses grâces et miséricordes es tres-saints sacremens. 11 prendra un soin particulier, à ce que ny par l'imposition des pénitences extraordinaires , ny par les conseils et avis qu'il donnera en confession , rien ne se fasse qui puisse troubler l'ordre et le train du monastère, autant que faire se pourra, et mesme afin qu'on ne s'apperçoive de l'état des consciences des sœurs qui se sont confessées.
Et finalement comme les sœurs le doivent grandement respecter , ainsi qu'il a esté dit , de mesme doit-il aussi traiter avec révérence envers elles, les considérant comme espouses sacrées du Fils de Dieu.
CONSTITUTION XX
Des confessions extraordinaires.
Quatre fois l'année , environ de trois mois en trois mois , la supérieure demandera à l'evesque, ou au père spirituel, un confesseur extraordinaire , homme bien conditionné , auquel toutes les sœurs et elle aussi se confesseront: or ledit confesseur prendra garde, tout de mesme que l'ordinaire , de ne point imposer de pénitences, ny donner aucun avis qui puisse contrarier h l'ordre, ou à l'esprit de cet institut , comme seroit s'il leur imposoit, ou qu'il leur con-
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selllast de demeurer en prière pendant les assemblées, de se lever avant l'heure , ou de veiller , et demeurer en quel que exercice après The ure ordinaire de la retraite , ou de ne point se recréer au temps des récréations , ou de jeusner plus souvent que les autres , ou de caresmer es temps esquels la congrégation ne caresme pas.
Et outre cela, quand quelqu'une désirera de se confesser, ou conférer de sa conscience avec quelque personne bien reconnue , et de bonne condition, la supérieure le permettra volontiers, sans s'enquérir du sujet pour lequel telle conférence ou confession est demandée. Mais pourtant si la supérieure voyoit quelque sœur requérir souvent telles conférences ou confessions, spécialement si c'est avec un mCsSme confesseur, elle en avertira le père spirituel, pour avec son avis pourvoir dextrement à ce que la sainte liberté delà confession, et conférence ordonnée pour le bien et la plus grande pureté, consolation et tranquillité des âmes, ne soit convertie en détraquement de cœur, inquiétude d'esprit, curiosité, bigearrerie, mélancolie, pour nourrir quelque tentation sccrette de présomption, ou d'aversion au confesseur ordinaire, ou enfin de singularité et vaine inclination aux personnes.
En cas que quelque personnage de qualité passât, delà conférence duquel la supérieure connût que les sœurs pourroient tirer de l'édification, elle pourra, si bon lui semble, le faire inviter à cela, et permettre aux sœurs de luy parler, ou en confession , ou autrement,
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inclination de l'Eglise, on distribuera en sorte le bénéfice de la communion entre les sœurs, que tour h tour il s'en communie trois tous les jours.
Outre cela, toutes communieront les dimanches et Testes de commandement, et le jour du jeudi, sinon quand il y aura quelque fcste le mercredy ou le vendredy. Que si quelques unes désirent de communier hors ces jours-là, elles ne le pourront faire sans l'avis du confesseur, et l'autorité de la supérieure.
Et quant aux malades qui ne pourront bonnement venir DU chœur, on \êi\v portera la tres-sainte communion tous les huit jours, si la qualité de leur mal le leur permet.
CONSTITUTION XXII
De riiumiiité (i).
L'humilité est l'abrégé de toute la discipline religieuse, le fondement de l'édifice spirituel, et le vray caractère et marque infaillible des enfans de Jcsus-Ghrist. C'est pourquoy les sœurs auront une attention particulière à la pratique de cette vertu; faisant toutes choses en esprit de profonde, sincère et franche humilité.
Elles se porteront donc un grand honneur cordial les unes aux autres, non tant en gestes, contenances et paroles, comme en vérité et effet.
La supérieure tiendra par-tout le premier rang, et l'assistante le second, comme vicaire de la supérieure ; mais elles ne laisseront pas pour cela de s'exercer aux offices de l'humilité, comme de ballier, laver les ccuelles, nettoyer les malades une chacune à son tour. Et quant au reste des sœurs, quelques offices qu'elles ayent, elles ne tiendront aucun rang, sinon en ce qui regarde leurs charges,» ains elles les changeront au bout de l'année, selgn h UOïu-
(i) Voyelles additions à la euile des ConsUlulions.
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bre qui leur écherra es billets des saints, hormis celle qui sera déposée de la supériorité, laquelle pour une année ira toute la dernière, quoy que la supérieure la puisse employer à se conseiller, et qu'en toutes autres occurrences on luy doive du respect.
le tiitre de dame , et madame, ny celuy de vostre révérence, ne seront point donnez à aucune des sœurs, ny à la supérieure ; ains seulement celui de ma mère pour la supérieure, pendant sa supériorité ; et de ma sœur pour les autres; comme aussi elles useront des titres de vostre charité, vostre dilection, les unes envers les autres.
Les jeunes honoreront les vieilles d'âge, encore qu'elles fussent nouvellement venues à la congrégation ; et toutes, avec une noble, généreuse, et cordiale humilité se préviendront mutuellement en honneur et respect, comme l'apostre ordonne.
Elles useront encore de respect envers toutes les personnes, mesmes séculières, et les nommeront tousjours honorablement une chacune selon sa qualité, sans en méppî ser aucune, pour pauvre, vile et abjecte qu'elle soit, '
CONSTITUTION XXIIL
Delà modestie (i).
Que les sœurs en toutes leurs actions, observent une grande simplicité, modestie et tranquillité, fuyant le faslc et appareil des contenances mondaines et affectées : que leur parole soit humble et basse, les yeux doux et scrains, et pour l'ordinaire baissez, spécialement au chœur, au refcctoir, au chapitre, et quand elles paroissent devant les séculiers.
Elles éviteront, tant qu'illeur sera possible, toutes sortes de gestes qui sentent la légèreté, sur-tout estant au par-
(0 Voyez les additions à la suite dos Consfitutions.
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loir, gardant une humble et douce gràvîté, sans famîlîariser avec ceux qui leur parleront.
Qu'elles soient humbles, douces , cordiales et franches entr'elles, se respectant amiablement, et s'entre-saluant par l'inclination de la teste lorsqu'elles se rencontreront, sans pourtant s'arrester les unes avec les autres en devis, ne parlant que pour choses nécessaires, sinon lorsqu'il leur sera permis.
Quelles n'usent d'aucunes caresses les unes envers les autres, qui puissent tant soit peu causer aucune imagination badine et folastre, ou produire aucun amusement sensuel, si expressément deffendu en la règle, et mesme quand quelquefois elles s'entredonneront le baiser de paix, comme au jour de la réception de l'habit, à la profession, et au renouvellement gênerai, que ce soit seulement à la joue, et non à la bouche, et que cela se fasse fort simplement, selon l'ordre que Ton se trouvera au chœur à la fin de tout roffice, après la messe.
Qu'elles ne contestent point, non pas mesme en choses légères. Qu'elles gardent la netteté et l'honnesteté de la bienséance religieuse en leurs habits, sans aucune affectation ny curiosité.
Estant averties en chapitre, ou au refectoir, de leurs défauts, elles recevront avec humilité l'avertissement sans réplique ny excuse : n y n'en parleront point hors de là,|iy d'aucune autre chose qui s'y fasse ou dise; ains garderont la révérence deuë h toutes telles actions, mortifications, et humiliations, non seulement faites de leur propre mouvement : mais beaucoup plus lorsqu'elles sont enjointes, ou qu'elles leur sont faites par la supérieure, regardant avec estime tous ces moyens comme inspirez de Dieu pour leur avancement.
Quand on fera la correction h quelque sœur, ou que l'on en mortifiera en présence des autres, nulle n'entre-
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prendra de la deffendre ny excuser : maïs si quelqu'un^ sçait quelque chose en faveur de son innoceuce, elle pourra en particulier le dire h la supérieure, avec humilité et modestie.
Nul ne présumera d'aller au parloir, ou tournolr, ny ailleurs, pour parler aux étrangers, ny écouter ceux qui parlent , ny demander h la portière , ou quelqu autre qui y aura esté, ny que c'est que l'on y a dit.
Elles ne parleront aucunement à ceux de dehors, de ce qui se fait en la maison, sinon que ce fût quelque chose qui pût servir d'édification.
Elles n'entreront point es chambres les unes des autres sans congé, et sans avertir celle qui est dedans, heurtant premièrement à la porte, et attendant qu'elle die : Au nom de Dieu.
Et tandis qu'elles seront plusieurs en une chambre, faute de logis, elles ne remueront point les besognes les unes des autres.
Elles n'entreront point dans les chambres des offices les unes des autres sans congé, et n'y prendront rien qu'elles n'en avertissent la sœur qui en a la charge, et par après auront soin de le rapporter en temps convenable.
CONSTITUTION XXIY.
Da compte de tons les mois.
Tous les mois les sœurs découvriront leur cœur, sonimairementet briefvement à la supérieure, et e^ toute sim plicité et fidèle confiance, luy en feront voir tous les re-" plis, avec la mesme sincérité et candeur qu'un enfant monstreroità sa mère ses egratigneures, sesforoncles,ou les picqueuresque les guespesluyauroient faites : et par ce moyen rendront compte tant de leur avancement et progrès, que de leurs pertes et défauts es exercices de l'oraison, des veHiis,
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et de la vie spirituelle : manifestant encore leurs tentations et peines intérieures, et non seulement pour se consoler, mais aussi pour se fortifier et humilier. Bien-heureuses seront celles qui pratiqueront naïfvement et dévotement cet article, qui enseigne une partie de la sacrée enfance spirituelle, que nostre Seigneur a tant recommandée, de laquelle provient, et par laquelle est conservée la vraye tranquillité de l'esprit. Le premier jour de communion de chaque mois, une chacune fera à part soy le renouvellement de sa profession, à la fin de l'oraison du matin : et à cet effet chaque sœur aura en écrit la forme de sa profession, signée de sa main qu'elle lira alors.
La veille du renouvellement de chaque mois, l'on avertira les sœurs en donnant l'obédience à midy, de se préparer pour faire cette action avec le plus de soin et de dévotion que faire se pourra, comme aussi une chacune lira les constitutions et directoires particuliers qui regardent son office ou condition tous les mois, avec pareille dévotion que si alors ils leur estoient donnez nouvellement. Et Dieu leur donnera tousjours des nouvelles lumières par la lecture d'icelles.
CONSTITUTION XXY.
De la correctiou.
Quand quelqu'une fera quelque faute légère, les autres ne la reprendront point ; mais en cas qu'elle continuât, elles en avertiront la supérieure, afin qu'elle y mette ordre. Que sija faute estoit d'importance et secrette, celle qui l'aura apperçu^fera doucement et amiablement la correction fraternelle, selon l'Evangile, jusque à trois fois; après quoy, si la défaillante persévère à ses fautes, elle sera déférée à la seule supérieure, afin que par tous les moyens possibles, elle y remédie ; mais si la faute n'est pas secrette, elle en avertira la supérieure d'abord.
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Et en cas que la faute qui est découverte, pour le scandale, conséquence et nuisance qu'elle tire après soy, semblât devoir estre promptement manifestée à la supérieure, celle qui Taura veuë ou sceuë, prendra l'avis de la supérieure mesme , ou du père spirituel, sans nommer ny faire connoître celle qui sera coupable, sinon après qu'elle aura esté conseillée de la nommer.
Afin que l'amendement se fasse plus grand en la congrégation, la veille de la Circoncision, après que Ton aura tiré les Saints, l'assistante priera la supérieure, au nom de toutes les sœurs, de donner à chacune une ayde, et la supérieure la baillera, leur enjoignant d'avoir soin particulier de s'exciter réciproquement à l'amour de Dieu, à se corriger de leurs défauts, en esprit de douceur et de charité; et faire en sorte que ce soit sans aucune autre particularité ensemble, et lors elles se prieront l'une l'autre de faire soigneusement cet office réciproque, lequel par après elles pratiqueront fidèlement, sans monstrer aucune sorte de dégoût ou de défiance; se gardant neantmoinsde mêler en leurs corrections la censure ou murmuration pour les imperfections d'autruy.
Et parce que la coutume est, que non seulement les surveillantes , mais aussi les autres sœurs, fassent les avertissemens au refectoir , après grâces , des fautes qu'elles auront remarquées, ce qui est de très-grand profit, elle sera gardée et observée inviolablement, comme aussi celle de dire les coulpes, et faire les mortifications devant le Bénédicité,
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les professes, que les novices et les sœurs du meîiage, s'assemLleront an chapitre; et après avoir dit le Feni sancte Spi ritus, la supérieure dira tout ce qu'il lui semblera devoir estre dit peur le Lien spirituel de la congrégation. Que si quelqu'une des sœurs avoit quelque chose h proposer sur ce sujet mesme, elle le dira auparavant l\ la supérieure, laquelle pour ayder sa mémoire , fera une petite liste de tout ce qu'elle aura h déduire, si bon luy semble.
Après cela, celles qui voudront diront leurs coulpes pour plus grande humilité , et on les corrigera doucement et amiablement, sans toutefois exténuer leurs fautes.
Que s'il n'y a autre chose à dire, la supérieure lira, ou fera lire au chapitre quelque avis tiré de quelque livre dévot ou un article de la règle. Et attendu qu'en touteassemblée faite au nom de Dieu, il se trouve au milieu, les sœurs doivent assister en celle cy, qui est vrayement faite en ce tres-saint nom, avec grande révérence, dévotion et attention, s'imaginant de voir nostre Seigneur au milieu d'elles, par l'ordonnance et inspiration duquel leur sont dites plusieurs choses pour leur perfection.
CONSTITUTION XXVII
De U réception et distributîou des moyens de la maison.
Les denrées seront receuës par l'œconome, qui rendra compte de mois en mois à la supérieure, en présence de la portière, d'une des surveillantes; mais l'argent sera deposé en un coffre à trois clefs, dont une sera gardée parla supérieure, l'autre par la portière, et la troisième par l'œconome, et sera tenu roolle des sommes qu'on recevra, avec les particularitez du jour, et des personnes qui les délivreront, et les causes pourquoy.
Lors que par le commandement de la supérieure, on prendra ce qui sera requis pour les nécessitez de la maison
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et des sœurs, Ton fera un autre roolle quî contiendra les sommes tirées, écrit delà main de Tune de celles qui garderont les clefs, et les causes pourquoy elles ont esté tirées: et sera signé de la main de la supérieure, et de l'autre qui garde les clefs, afm qu'au bout de chaque année, un peu avant Noël, toutes les officieres ensemble avec la supérieure, fassent sommairement un état de tout ce qui s'est passé au maniement extérieur de la maison ; lequel état sera représenté au supérieur en la visite.
Et quant à la dépense journalière, l'œconome en aurît le soin, faisant faire les emploites requises par l'une des sœurs tourieres.
CONSTITUTION XXVIII
Dn Père spirituel de la maison.
La congrégation demeurera sous l'autorité ordinaire de l'evesque, ainsi que la règle le porte, auquel elle demandera un père spirituel , qui de la part d'iceluy, prendra garde à ce que les règles soient bien observées, et qu'aucun abusny changement ne s'introduise ; visitera la maison une fois l'année, assisté d'un compagnon meur d'âge, discret et vertueux ; se trouvera aux élections de la supérieure, et du confesseur ordinaire; signera les causes des sorties extraordinaires des sœurs, s'il en arrive quelque légitime sujet, et celles des entrées des hommes et femmes qui y entrent pour quelque service nécessaire, sinon qu'il juge à propos, quant à cet article de l'entrée, d'en laisser la charge au confesseur ordinaire, ainsi qu'il a esté dit cy-dessus.Et à ce père spirituel, tant la supérieure que les autres sœurs, pourront avoir recours oii il sera besoin, d'une spéciale providence.
Mais quant à la visite , il seroit expédient qu'elle se fît par l'evesque mesme, avec l'assistance du père spirituel et du confesseur ordinaire.
CONSTITUTION XXIX
Des officieres de la maison, premièrement de la superieure~(i).
Gomme l'ameet le cœur répandent leur assistance, mouvement et action en toutes les parties du corps ; aussi la supérieure doit animer de sa charité , de son soin et de son exemple toute la congrégation , vivifiant par son zèle toutes les sœurs qui sont en sa charge , procurant que les règles soient observées le plus exactement qu'il se pourra , et que la mutuelle charité et sainte amitié fleurisse en la maison : et pour cela elle ouvrira sa poitrine maternelle et amiable à toutes les filles également : afin qu'en toute confiance elles ayent recours à elle en leurs doutes , scrupules , diflicullez, troubles et tentations.
Qu'elle observe de tout son pouvoir les règles et constitutions , sans qu'elle pratique aucune singularité, ny prenne ou reçoive aucun avantage , en habits , viandes , et autres choses , sinon comme les autres, h mesure que la nécessité le requerra.
Elle commandera à une chacune des sœurs, et h toutes en gênerai , avec des paroles et contenances graves , mais suaves; avec un visage et maintien asseuré, mais doux et humble; et avec un cœur plein d'amour et de désir du profit de celle à qui elle commande.
Elle tiendra les yeux attentifs sur ce petit corps de congrégation, afin que toutes les parties d'iceluy respirent la paix, la concorde, l'union et le service tres-amiable de Jesm-Christ : et partant lorsqu'une fois le mois les sœurs lui rendront compte de leurs âmes, elle les exami-
(i) Voyez les additions à la suite des Con«litutions.
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nera, s'enquerant discrètement de l'état présent de leur esprit, pour par après les ayder, exciter, corriger, ou soulager.
Elle pourvoira avec un soin particulier à la nécessité des malades , et les servira fort souvent de ses propres mains es maladies de conséquence.
Elle élèvera avec un amour paternel les sœurs, qui comme petits enfans , seront encore foibles en la dévotion , se ressouvenant de ce que dit saint Bernard à ceux qui servent les âmes. La charge des âmes, dit-il , n'est pas des âmes fortes , mais des infirmes : car si quelqu'un te secourt plus qu'il n'est secouru de toy, reconnoy que tu es non son père, mais son pair. Les justes et parfaits n'ont pas besoin de supérieur et conducteur, ils sont eux-mesmes leur loy et leur direction par la grâce de Dieu , et font assez sans qu'on leur commande.
La supérieure donc doit estre principalement pour les imbecilles et débiles, bien qu'aussi elle ne doive pas abandonner les parfaites , afm qu'elles persévèrent sans se relâcher.
Et partant qu'elle prenne garde aux nécessitez des soeurs, selon la sincérité de^l dilection chrestienne, et non selon les inclinations naturelles; et sans avoir égard à l'extraction ou origine des filles , à la gentillesse de leurs esprits , bonnes mines, et autres telles cofiditions attrayantes, et qu'elle ne familiarise pas en telle sorte avec les unes , que cela puisse servir de tentation d'envie aux autres.
Elle ne reprendra point les fautes qui se commettront , sur le champ , devant les autres; ains en particulier avec charité; sinon que la faute fût telle , que pour l'edilication de celles qui l'auront veu faire, elle requière un prompt ressentiment, lequel en ce cas-là, elle fera en telle sorte, que blasmant le défaut, elle soulage la défaillante, taschant d'estre vrayement redoutée; mais pourtant beaucoup plus aiaiée , comme dit la sainte regle^
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Qu'elle ne concède point aisément à pas une l'usage des sacremeus , plus fréquent que celui qui est porté par les constitutions, de peur qu'en lieu d'une amoureuse et respectueuse communion, il ne s'en fasse plusieurs par imitation, jalousie, propre estime et vanité.
Qu'elle ait un grand soin de faire continuer toute congrégation à dire l'office tres-de vêtement, et à faire le offices spirituels de l'oraison, méditation , examen de conscience , préparation du matin, oraisons jaculatoires , lectures , et continuelle présence de Dieu. Comme aussi elle tienne la main que toutes les officieres ayent un directoire
Ï particulier de toutes les choses qu'elles doivent observer en eurs charges.
Elle aura un soin très-particulier, que les fdleset femmes ne soient jamais reçeuësen la congrégation, que leur vocation ne soit Lien éprouvée : et qu'aucun respect humain n'entre point en la considération de leur réception , ains la seule inspiration. Et partant que l'on les fasse arrester quelques semaines en la maison avant que de leur donner l'habit du noviciat, afin qu'elles soient considérées à loisir, en leurs humeurs , inclinations et deportemens.
Qu'elle procure que le père spiriti^ allant dehors, laisse sa charge entre les mains d'un autre Dien quahfié.
Qu'elle ait un grand soin d'empêcher que rien ne soit en la maison, et ne s'y fasse, qui ne soit conforme h la sainte pudicité et pureté, à la parfaite pauvreté et à l'exacte obéissance; et partant si quelque sœur avoit un peu trop d'inclination h converser avec les séculiers, quoy qu'ils fussent de profession ecclésiastique ou religieuse , ou proches parens , qu'elle luy en retranche toutes les commoditez. Et quant aux conseils spirituels , ou communication de conscience , comme la supérieure les doit librement permettre: aussi doit-elle faire que ce soit avec des personnes dignes d'estre employées h cet office angelique , avec Iq soiu cy-dessus mentionné»
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Que jamais on ne fasse aucun procès» sans premièrement faire rechercher la partie d'en venir à la voye amiable, dont on puisse prendre acte ; et que l'on prenne l'avis du père spirituel , et de quelques uns des principaux amis de la maison , et des mieux entendus , lesquels conseillans d'entrer en procès, la congrégation se tiendra grandement sur ses gardes, à ce que rien ne se passe de son costé avec injustice, par animosité , contention et passion , ny en paroles , ny en écritures , ny en œuvres. Et en cas de perte de procès , que la supérieure et toute la congrégation s'abstienne de toutes murmurations , jugemens téméraires , et paroles picquantes , soit contre le juge , soit contre les par* ties.
Qu'elle ne change ny innove rien. Que si elle a besoin elle-mesme d'estre dispensée de la règle, elle le pourra faire de sa propre autorité, après en avoir conféré avec sa coadjutrice: sinon en chose de conséquence qu'elle recourra au père spirituel , ou à l'evesque.
Qu'au demeurant elle reçoive si humblement et doucement les avis et remonstrances qui lui seront données, que les sœurs puissent avoir une juste confiance et liberté de l'avertir, ou faire avertir es occurrences, selon qu'il sera dit après.
En somme, la supérieure se doit tenir si bien auprès de Dieu , qu'elle soit le miroir et le patron de toute vertu parmy les sœurs , et qu'elle puisse puiser dans le sein du Sauveur la force et la lumière dont elle a besoin.
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ferera pour l'ordinaire de quinze jours en quinze jours des affaires tant spirituelles, que temporelles de la maison, sans toutefois leur communiquer aucunement l'état des âmes, qu'elle aura appris par la reddition des comptes qu'en font les sœurs tous les mois.
Outre cela , comme la supérieure doit avec une modeste et prudente liberté, ordonner, commander et disposer selon la règle et les constitutions, et selon qu'elle jugera estre expédient es occurrences communes et ordinaires, aussi es difficiles et importantes, elle doit prendre l'avis des dites sœurs; et si la chose le mérite , elle en doit encore conférer avec le père spirituel , ou mesme avec Tevesque.
Or, il ne s'ensuit pas pourtant que la supérieure doive tousjours suivre le conseil desdites sœurs; ains suffit qu'elle l'entende , pour mieux se résoudre elle-mesme à ce que , selon Dieu , elle estimera estre plus convenable , après avoir bien considéré et pesé, ce que lesdltes sœurs auront allégué et remontré. Etneantmoinsbien qu'elle no soit pas obligée de suivre le conseil ; si est-ce qu'elle doit l'écouter avec tranquillité et suavité , sans tepaoigner aucun mépris ny dédain, afin de laisser la liberté et confiance aux sœurs de dire ce qui leur semblera bon.
Mais il y a des occurrences, esquelles selon les canons et coutumes générales des monastères des filles et femmes, il faut ouïr et suivre la pluralité des voix de tout le chapitre des sœurs; comme s'il faut pour quelque raison aliéner et changer, ou abréger les biens du monastère, recevoir une fille au noviciat, ou à la profession; élire la supérieure; rejeter une sœur ; demander un père spirituel : et s'il se trouve d'autres occasions, esquelles le père spirituel et la supérieure treuvent estre expédient que les choses passent au chapitre.
Or, en toutes occurrences esquelles le père spirituel et la supérieure pc se treuvcront pas de mosme avis, oa
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recourra à Tevesque,! ou à son \icaire gênerai, qui marquera ce qui devra estre suivy et déterminé.
CONSTITUTION XXXI
Des sœurs choisies pour conseiller la supérieure, et qui pour cela sont appellées ses coadjutrices.
Les quatre sœurs choisies pour conseiller la supérieure, demanderont souvent l'assistance du Saint-Esprit pour bien exercer leurs charges, tascheront de ne jamais se laisser préoccuper de leurs humeurs, inclinations, ou aversions, en ce qui regarde les délibérations qu'on doit prendre, ains avec une intention pure et simple, donneront saintement leur avis, sans etriver, ny disputer ensemble, et sans mépriser et avilir Tavis les unes des autres, quel qu'il soit. Et s'il faut l'epliquer, que cela se fasse suavement avec toute modestie.
Après la consultation, qu'elles se soumetten au jugement de la supérieure, luy laissant prendre telle résolution qu'elle trouvera plus à propos, sans murmurer, ny révéler aux autres sœurs ce qui aura esté dit.
Que si neantmoins lesdites sœurs voyoient que la supérieure se résolut à quelque chose notablement dangereuse, ou manifestement pernicieuse, elles en avertiront le père spirituel, ou mesme l'evesque, le plus discrètement qu'elles pourront, afin qu'il y remédie. Au demeurant, elles doivent estre les plus humbles, soumises et obéissantes de toutes à la supérieure.
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lieu d'icelle, hormis au chœur, où elle se tiendra en sa place, qui sera tousjours la première et la plus honorable après celle de la supérieure : et par conséquent elle sera soigneuse de se trouver partout où les sœurs seront assemblées, pour les tenir on respect et faire observer la règle. Elle aura le soin particulier de la direction des offices du chœur, duquel elle départira les charges es samedijs et veilles des festes, esquelles on change l'office, et ce après la récréation du disner : prenant garde que les pauses, médiations, prononciations, cérémonies, gravité et révérence, soient dévotement observées. Que si quelque sœur y commet des manquemens, elle en avertira au chapitre, afin qu'il y soit remédié ; mais si ce' sont des manquemens réparables, comme de prendre un psalme pour un autre, ou un ton trop haut, ou trop bas, ou semblables accidens, elle les reparera sur le champ, le plus insensiblement que faire se pourra.
Elle prendra garde qu'on ne reçoive en la maison aucun livre, que par la permission du père spirituel, ou du confesseur ordinaire, si ce sont des livres nouveaux.
Elle donnera ordre aux lectures, et pour cela aura les livres en charge, qu'elle tiendra en bon ordre, et les distribuera selon que la supérieure luy dira, quant aux sœurs professes : mais quant aux novices selon que la directrice ordonnera.
Elle députera toutes les semaines les lectures, tant pour la première que seconde table, et corrigera les défauts de celles qui hront, si elles lisent trop précipitamment, ou qu'elles ne prononcent pas bien, ou qu'elles fassent quelque autre manquement : mais elle fera elle-même la lecture qui se fait le soir, pour la méditation du lendemain, ou bien la fera faire par quelque sœur qui lise bien et clairement.
Elle aura un particulier soin du zèle de la règle, et aver-
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tira la supérieure du manquement qui y surviendra, et aura mémoire que comme lieulenante de la supérieure , elle doit en tout et par-tout conspirer avec elle, pour le bon état de la maison, et avancement des sœurs en la perfection : suivant au plqs près qu'il luy sera possible, non seulement les ordonnances, mais encore les intentions de la supérieure.
S'il se présente quelque affaire duquel on ne puisse différer la resolution , lorsque la supérieure, empêchée de maladie, ou autrement, n'y pourra pas pourvoir, elle s'en résoudra elle-mesme, avec l'avis des sœurs que la supérieure employé pour se conseiller, en avertissant par après la supérieure, si tost qu'il se pourra bonnement faire.
Elle prendra garde si toutes les sœurs vont aux exercices spirituels, et si elles observent le bon ordre requis allant à la confession et communion.
Elle visitera au 5oir les portes qui ont leurs issues hors de la maison, pouï^ voir si elles sont bien fermées : et visitera aussi les sœurs un quart d'heure après qu'elles seront retirées, pour voir si elles sont couchées, et si elles ont éteint leurs lampes; et s'en treuvant qui y aycnt manqué, elle en avertira la supérieure.
CONSTITUTION XXXIII
De la directrice.
De la bonne nourriture et direction des novices, dépend la conservation et le bonheur de la congrégation : et partant la directrice qui en doit avoir le soin, ne doit pas seulement estre discrette, douce, et dévote : mais elle doit estrela douceur, sagesse et dévotion mesme,pour avec un amour plus que maternel, élever ses novices d£ degré en degré à la perfection religieuse, comme des futures espou ses du Fils de Dieu.
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Or ce qu'elle taschera le plus de leur faire concevoir et bleu entendre, c'est principalement l'intenlion qu'elles doivent avoir eu en l'eleclion qu'elles ont iaile d'abandonner le monde, pour se retirer au monastère, qui est afin de s'unir plus parfaitement h Dieu, mortifiant leurs sens ex terieurs, et encore plus leurs passions intérieures, pour rappeller toutes leurs forces au service de l'Espoux céleste, par une chasteté toute pure, une pauvreté dépouillée de toutes choses, et par une obéissance établie en une parfaite abnégation de sa propre volonté. Et qu'en somme, cette congrégation est fondée spirituellement sur le Mont de Calvaire, pour le service de Jésus -Christ crucifié, à l'imitation duquel toutes 1^ sœurs doivent crucifier leurs sens, leurs imaginations, passions, inclinations, aversions et humeurs pour l'amour du Père céleste.
Elle exercera les novices, en humilité, obéissance, douceur, et modestie; leur aggrandissant le courage, et arrachant tant que faire se pourra, les niaiseries, tendretez, et fades humeurs, qui ont accoutumé d'alangouriretafFoiblir les esprits, principalement du sexe féminin; afin que comme des filles fortes, elles fassent des œuvres d'une perfection solide et puissante.
Et parceque l'entreprise est grande, elle leur apprendra à ne point se confier en elles-mesmes ; mais à jetter toute leur confiance en Dieu, et en fintercession et protection de la glorieuse vierge Marie. En suite dequoy elle les instruira à bien faire l'oraison, et méditation, et autres exercices spirituels: comme aussi à se bien confesser briefv^ement, distinctement, et cordialement: et à bien employer les confessions et communions; h bien lire, prononcer, reciter et chanter l'office, avec toutes les contenances et bons maintiens, qu'on doit observer au chœur et en toutes autres occurrences.
Et ne fera pas moins en tout ce qui a esté dit pour les
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sœurs domestiques et associées, que pour les autres, en ce que leur capacité pourra porter.
Elle fera que les novices prennent l'esprit d'un amour tres-afleclionné au salut de tout le monde, afin qu'elles prient Dieu pour tous : mais spécialement pour la tressainte Eglise catholique, et pour tous les prélats, et officiers d'icelle , faisant souvent leurs oraisons et communions pour l'exaltation de la foy catholique, pour la conversion des infidèles et pescheurs, comme aussi pour tous les princes chrestiens, et nommément pour celuy du pais où la congrégation se trouve.
Elle leur annoncera souvent la sincère dilection envers tous les ordres des religions qui sont en l'Eglise de Dieu , afin que non seulement elles prient pour iceux, ains aussi qu'elles apprennent à les estimer et respecter cordialement. Surtout elle taschera d'imprimer dans le cœur de ses novices, que toutes les sœurs de la congrégation ne doivent avoir qu'un seul cœur, et qu'une seule ame,avec mémoire continuelle que nostre Seigneur par son inspiration et vocation, et Nostre Dame par une secrette Visitation de laquelle elle a visité leur cœur, les a jointes et unies ensemble, afin que jamais elles ne fussent séparées d'amour et de dilection; ains qu'elles demeurassent en unité d'esprit parle lien de charité, qui est I3 lien de perfection.
La directrice doncques doit avoir un esprit humblement genereux,noble et universel , pour conduire les filles à une dévotion non féminine, tendre et molle: mais puissante, courageuse, relevée et universelle: maniant neantmoins différemment les cœurs des novices, selon la diversité de leur portée et condition de leur esprit, afin de les former toutes selon le bon plaisir de celuy, au service duquel elles sont dédiées. Que s'il s'en trouve, comme ilpourroit arriver, q«i ayent le cœur un peu plus rude, grossier, et agreste; mais qui ayent pourtant la volonté bien déterminée à vouloir obeïr, et bien faire.
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donnant espérance de pouvoir estre adoucies et civilisées, elle usera d'un, amour tout particulier et généreux, pour avec patience et persévérance bien cultiver et dresser ces plantes ainsi tortues ; parce que bien souvent moyennant la main et le soin du laboureur, elles portent à la fin des fruits fort délicieux. •
Les novices s'adresseront en toutes leurs nécessitez h ïa directrice, laquelle, sr ce sont des nécessitez d'importance et de conséquence, en avertira la supérieure: mais pour les menues et ordinaires nécessitez, ausquetles la directrice peut pourvoir aisement,xllelefera sans en donner la peine à la supérieure.
Elle prendra garde à ne point s'amuser aux apparences extérieures des novices, qui souvent dépendent de la bonne mine et de la composition et du maintien du corps, ou de riiabileté de l'esprit , et de la propriété du langage : mais pénétrera , tant qu'il luy sera possible , le fonds du cœur et de Tame des filles , afin qu'elle sçache discerner leurs défauts , et de quelle main il les faut conduire.
On la déchargera tant qa'iï sera possible, de toutes les autres affaires de la maison , afin qu'elle puisse tant mieux vacquer à cellc-cy qui est si importante.
Elle pourra quelquefois, selon qu'elle le jugera convenable , faire essay de la bonté et douceur des novices , leur commettant d'instruire les autres à lire, coudre, dire l'office, selon leurs talens.
Les mercredis après primes , elle fera l'assemblée au Noviciat, en forme d'un petit chapitre, où les novices diront leurs coulpes, desquelles elle les corrigera, les instruisant et mortifiant selon les sujets ; et consécutivement elle leur dira quelque chose en gênerai , pour leur avancement et profit spiriluôl , selon qu'elle jugera estre h. propos , ou bien elle leur fera seulement faire le choix des vertus, et detestation des vices.
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Or bien qu'elle puisse diversifier les exercices spirituels, selon les occurrences , elle ne pourra neantmoins en admettre de nouveaux et extraordinaires , sans l'avis du père spirituel, et de la supérieure, et qu'elle prenne garde à ce que les novices ne soient pas chargées d'exercices, soit spirituels, soit temporels.
CONSTITUTION XXXIV
Des surveillantes.
La supérieure choisira deux de ses coadjutrices , ou telles autres des sœurs que bon luy semblera, qui avec elle prendront garde aux fautes et manquemens particuliers qui se commettent, pour les luy faire sçavoir, et conférer avec elle des remèdes convenables ; voire mesme quand la supérieure l'ordonnera, elles pourront proposer les fautes et manquemens en plein chapitre , avec modestie et simplicité : mais la supérieure ne fera jamais cela qu'avec meure^et grave délibération, et se gardera bien de leur faire proposer publiquement chose qui puisse infamer, sinon qu'elle fût publique.
Ces deux sœurs doivent estre grandement unies ensemble , et s'entre- porter au zèle de l'observance des règles , marchant en esprit d'humilité.
Ayant conféré avec la supérieure des fautes qu'elles ont reconnues , et proposé leur avis , elles s'arresteront simplement à celuy de la supérieure , sinon qu'elles vissent en icelle une manifeste connivence, qui pûst beaucoup nuire Il la congrégation : car alors elles en pourront conférer avec le père spirituel, en toute soumission et révérence.
Jamais elles ne diront rien de ce qui a esté traité et résolu entr'elies et la supérieure , ou bien mesme au chapitre, laissant à la supérieure la poursuite de la correction, ainsi qu'elle verra à faire.
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En l'absence de l'assistante et de la supérieure , la plus ancienne d'entr'elles tiendra la place de la supérieure , et en la place de la plus ancienne l'autre succédera, sinon que la supérieure en ait nommé une autre, cela demeurant en sa liberté.
Et sur-tout qu'elles s'abstiennent de parler des défauts des sœurs, sinon avec la supérieure, et en esprit de charité.
CONSTITUTION XXXV
De l'ayde de la supérieure.
La supérieure choisira b son gré une des sœurs, qui aura charge de l'admonnester des fautes qu'elles commettra, et à laquelle toutes les sœurs s'addresseront, pour faire faire la correction par icelle à la supérieure, afin que la supérieure qui doit ayder et corriger toutes les autres, ne demeure pas elle seule privée du bien d'estre aydée et corrigée.
A cet effet, elle annoncera en plein chapitre celle qu'elle aura choisie, pour son ayde et correctrice, exhortant pour l'amour de nostre Seigneur toutes les sœurs, et surtout celle qu'elle aura choisie, de luy faire sincèrement et fidèlement, avec toute confiance, cet office de charité.
Or cette sœur doit tellement exercer sa charge , que pour cela elle ne rabate rien de l'honneur , respect, et obéissance qu'elle doit à la supérieure; ains taschera de servir en cela mesme d'exemple à toutes les sœurs.
Elle prendra garde de ne point importuner l'esprit de la supérieure, par des trop fréquentes et inutiles reprehensions , comme elle feroit, si pour des fautes légères , passagères, et qui ne tirent point de conséquence, elle venoit à tous propos faire des avertissemens.
Jamais elle ne donnera connoissance à la supérieure, des sœurs qui auront prié de l'avertir : ny ne dira non plus aux sœurs , ny à personne , ce qu'elle aura dit h la supe rieure , ny ce que la supérieure luy aura repondu : ains si
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elle volt la supérieure se rendre incorrigible en chose de conséquence , elle pourra seulement en conférer avec le confesseur ordinaire, ou mesme, s'il semble mieux, avec le père spirituel , qui aussi sera obligé de couvrir si discrètement ce secret, en remédiant au mal, que l'ayde n'en puisse estre contristée.
Elle aura le sceau pour cacheter toutes les lettres des sœurs, après que la supérieure les aura veuës, sans qu'il lui soit loisible à elle de les voir, sinon que la supérieure luy en donne la charge.
CONSTITUTION XXXVI
De l'oeconome.
Une des sœurs aura le soin de toute la maison , comme œconome générale d'icelle , laquelle avec une fidélité et allégresse toute particulière entreprendra cette charge, h l'imitation des saintes dames qui suivoient nostre Seigneur et les apostres, pour leur administrer les choses requises à leur vie corporelle, embrassant la diligence et ferveur de sainte Marthe ; mais fuyant son trouble et son empressement.
Elle communiquera donc de temps en temps , et selon que les occurrences le requerront , de toutes les nécessitez de la maison avec la supérieure ,. pour prendre l'ordre et l'instruction d'icelle.
Elle fera toutes les provisions de la maison en leur temps et -saison , les faisant retirer proprement et en lieu convenable, et les visitant comme il convient , afin que rien ne s'y gaste.
Elle pourvoira que les offîcieres ayent tout ce qui leur est nécessaire pour leur charge.
Elle prendra deux fois l'année avec soy les surveillantes, pour visiter soigneusement tous les offices, et tout le reste
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de la maison , pour après faire le rapport à la supérieure , si tout est en bon ordre et état. Et outre cela, elle-mesme fera cette visite, selon qu'elle jugera estre expédient.
Elle tiendra un roolle bien daté de l'argent qui luy sera donné pour la dépense, et pour celui qui proviendra des ventes ou des presens charitables.
Elle ordonnera h la dépensière de mois en mois ce qu'il faudra pour la table, et regardera souventefois ce qu'elle luy aura mis en main, afin que tout soit tenu en bon ordre.
Qu'elle prenne garde au mois de février et au mois d'aoust, que rien ne manque pour les vetemens de l'hiver et de l'esté.
Elle tiendra les inventaires de tous les meubles de chaque office , et procurera que chaque oiïiciere en ait un particulier de ce qui est de sa charge , qu'elle reverra chaque année en l'une des visites générales qu'elle fera de toule la maison.
Elle distribuera les besognes, comme de filer et coudre, aux sœurs selon les occurrences, et toutes les besognes faites luy seront remises , afin qu'elle les mette sur son compî;e.
Elle fera un roolle de tout ce que les novices apporteront à la maison, qu'elle leur fera signer, si elles le sçavent faire , sinon la supérieure le signera.
Elle fera voir son con^pte à la supérieure tous les mois , tant de ce qu'elle aura receu que de ce qu'elle aura dépensé.
Elle se rendra prompte et charitable à toutes les nécessitez des sœurs , selon l'ordonnance de la supérieure : et prendra garde que les sœurs cle l'ofnce de la cuisine et les sœurs tourieres fassent bien et à propos ce qui est de leur charge , et avec la douceur et support reqais.
Elle tirera tous les jours compte de la sœur tourierc qui fait les provisions.
CONSTlTliTlONS. CVll
Elle aura soin particulier que les sœurs tourieres ne soient point trop chargées de besognes, ny aussi qu'elles ne perdent point le temps; et aura le mesnie regard sur les sœurs domestiques. Et fera que les sœurs tourieres prennent le temps es jours de festes, d'oiiir lire, ou s'entretenir des choses spirituelles et saintes , pour s'exciter h la dévotion selon leur capacité.
CONSTITUTION XXXYII.
De la portière.
La portière doit estre grandement discrelte , pour faire sagement les réponses et messages qui viennent en la maison, et en sortent; pour faire doucement attendre les personnes ausquelles on ne peut pas donner satisfaction sur le champ.
Or elle n'ouvrira jamais à personne , sans la licence de la supérieure, et sans son assistante : et prendra garde qu'en ouvrant, elle ae puisse estre veuë de dehors, ny sa compagne aussi.
Elle verra ce qui sort de la maison, et l'écrira , si c'est chose d'importance : les sœ.urs estant aux offices, en l'oraison, et h table, elle s'excusera de les appeller; si ce n'est pour chose qui presse, et de grande importance.
Elle rendra toutes les lettres qui arriveront, à la supérieure , et n'en fera point sortir sans son ordre.
Si quelqu'un donne quelque chose à la congrégation , elle en fera le récit sur le soir après la récréation, afin que l'on prie pour les bien-facteurs.
Qu'elle soit courte en paroles avec ceux qui viendront h la porte, ne s'enquerant d'aucune chose non nécessaire.
Elle ne laissera point les clefs à la porte , et les rendra tous les soirs à la supérieure , comme aussi celles dw parloir et tournoir.
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Elle ne fera aucun message de dehors aux sœurs , ny des sœurs à ceux de dehors, sinon par l'ordre de la supérieure, ou bien de la directrice , en ce qui regarde les novices.
Elle n'usera d'aucune autorité sur sa compagne ; ains s'en servira simplement pour estre témoin de ses actioas , el pour estre assistée à fermer à bonne heure les portes.
CONSTITUTION XXXYIII.
De la sacristairie.
La sacristaine aura charge, et tiendra un roolle de tout ce qui appartient à l'église et chapelle de la congrégation, et tiendra tous les ornemens , paremens, et meubles qui appartiennent au service de l'autel et de l'église, proprement, nettement, et en bon ordre (i): parera la chapelle , et préparera les habits sacerdotaux avec grande diligence , selon la. variété des festes et des temps : se souvenant que nostre Seigneur a tousjours aimé la netteté et mendicité, et que Joseph et Nicodeme sont louez d'avoir proprement et nettement ensevely son corps, avec parfums et onguens précieux.
Elle avertira la supérieure s'il arrive quelque prestre étranger pour dire la messe , et sçaura s'ils ont licence de l'evesque.
Si quelqu'un venant à la sacristie veut parler d'affaires, elle l'envoyera à la porte, sinon que pour la qualité des, personnes il fût mieux d'avertir la supérieure.
Elle sonnera tous les offices, les messes, et les Ave Maria à propos.
Elle avertira de bonne heure, s'il y a des confessions et communions à faire.
(i) Voyez /c Coust. au Direct, de la Sacrist , p . i44.
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Elle iies'arreslera point h parler avec le père confesseur et chapelain ordinaire, non plus qu'avec le clerc, ny moins avec les étrangers, sinon pour les choses nécessaires.
Elle ira le matin avant que sonner l'oraison, par toutes les cellules des sœurs, pour voir si quelqu'une par incommodité ne peut pas venir à l'office : et si elle en treuve, elle en avertira la supérieure.
On ne fera point de poupées en toute la maison, et moins en mettra-t-on sur l'autel, ny pour représenter nostre Seigneur, ny Nostre-Dame, ny les anges, ny choses quelconques; ains on aura des images bien faites, et appreuvécs par le père spirituel , notamment celles qu'on met sur l'autel.
Et parce que les particularitez du soin que doit avoir la sacristaine, pour la propreté et bien-seance de toutes les choses sacrées qu'elle a en sa charge , sont en trop grand nombre, on luyendoit faire un directoireà part, et qu'elle l'ait tousjours devant les yeux, en le lisant tous les mois, afin de ne point manquer à tout ce qui sera par écrit : la congrégation ayant interest nompareil, que cette charge soit passionnément bien exercée.
CONSTITUTION XXXIX
Del'inlirmiere. .
Celle-cy ne doit respirer que charité, tant pour bien servir les sœurs malades, que pour supporter les fantaisies, chagrins, et mauvaises humeurs que le mal cause quelquefois aux pauvres infirmes : les divertissant neantmoins de leur impression le plus dextrement et le plus suavement qu'elle pourra, sans jamais témoigner d'estre dégoûtée, ny ennuyée de les servir. Ainsi donc elle les doit regarder comme la vive image de Jesus-Christ crucifié; et si les anciens chrestiens, comme saint Chrysostome as§eure,alloient
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bien loin en Arabie voir et révérer le fumier, sur lequel saint Job souffrit tant de travaux, avec quelle révérence devons-nous approcher le lit sur lequel nos frères et nos sœurs sont couchez, pour endurer leurs maladies au nom de Dieu.
Elle se chargera de tout ce qui appartient îi l'infirmerie, et au service des malades, dont elle tiendra un mémoire : et aura un extrême soin que les chambres soient nettes, propres, et bien ornées d'images, feuillages, et bouquets, selon que la saison le permettra; et que rien ne demeure autour des malades qui puisse rendre des puanteurs ; ains au contraire, si le médecin le permet, elle y tiendra tousjours de bonnes senteurs et odeurs.
Elle s'essayera de donner aux malades toute confiance, sans acquiescer toutefois à leurs volontez en ce qui leur pourroit nuire.
CONSTITUTION XL
De« menus offices de la maison. De la robiere.
Celle-cy aura la charge de tous les habits et chaussures des sœurs : comme aussi des lits, et de toutes leurs appartenances, dequoy elle tiendra un roolle, et les conservera diligemment, prenant garde que tout cela soit en bon ordre, et racommodé selon le besoin : si que rien ne s'y gaste par négligence : et que rien n'y soit contraire à la pauvreté et simplicité.
flile fera la distribution , selon l'ordonnance de la supérieure, sans permettre que les sœurs fassent aucun choix; ams regardera simplement h la nécessité de chacune.
Elle tiendra un roolle particulier des habits séculiers des novices, et les conservera soigneusement pour en rendre compte au jour de leur profession.
CONSTITUTIONS. CXI
De la lingere.
Celle-cy doit avoir le naesme soin des linges, que la robîere des habits, pour les bien conserver, raccoûtrer, et distribuer selon la nécessité des sœurs ; puis les retirer, faire blanchir, plier et seicher.
Elle en fera un roolle, et en tiendra compte au bout de chaque année : et les serrera en bon ordre, mettant à part ceux qui sont propres pour les sœurs de grande taille, d'avec ceux qui sont pour les petites, afin de les treuver plus aisément, et les distribuer sans choix.
Quand les sœurs auront des nécessitez extraordinaires, elle leur en donnera charitablement : et au reste luy sera fait un petit directoire pour toutes les particularitez qui regardent sa charge.
De la refectoriere.
Celle-cy doit tenir proprement tout ce qui regarde les meubles du refectoir, et préparer toutes les choses à propos.
De la dépensière.
L'office de la dépensière dépend de celui de Freconome; c'est a elle de dépenser en détail le vin, le pain, l'huile, le sel, le beurre, et autres choses requises pour la nourriture des sœurs, pour l'aumosne, et autres telles occasions.
Elle fera les portions, et prendra garde que tout se fasse fort honnestement en la cuisine.
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veiTant que sainte Marthe le fit, se représentant les petites, mais douces méditations que faisoit sainte Catherine de Sienne, laquelle parmy des semblables exercices ne laissoit pas d^estre ravie en Dieu; ainsi doivent les sœurs, tant qu'il leur sera possible, tenir leurs cœurs recueillis en la divine bonté, laquelle si elles sont fidèles, déclarera un jour devant tout le monde , que ce qu'elles ont fait pour ses servantes, a esté fait pour elle.
Elles feront neantmoins les exercices spirituels, selon qu'il y aura plus ou moins à faire, et que la supérieure leur ordonnera, laquelle aura un soin particulier, de ne laisser les sœurs sans la nourriture convenable à leur esprit, puisqu'elles servent à la nourriture corporelle de toute la congrégation.
Toutes seront égales en cet office , et s'entr'ayderont mutuellement en paix et charité. Et lorsque le loisir le permettra , elles iront l'une après l'autre alternativement aux assemblées de la communauté.
Elles tiendront compte de tous les meubles servans h leur office , tant linges , qu'autres ; et rendront compte une fois l'année à l'œconome.
CONSTITUTION XLII
Des sœurs lourleies.
La congrégation recevra le moins qu'elle pourra des sœurs tourieres : et semble bien que deux ou trois seront également et nécessaires et suffisantes, pour tout ce qui est requis au service de la maison.
Or la supérieure prendra garde que celles qu'elle prendra , soient de bon corps et de bon cœur, de bonne complexion et de bon naturel : mais sur-tout grandement résolues de servir nostre Seigneur en travaillant pour la congrégation, avec obéissance, douceur et humilité.
CONSTITUTIONS. CXlIl
On lesepreuveradoiicques six semaines durant , pendant lequel temps , on leur proposera les articles du service et de ToLeissance qu'elles auront à rendre; la soumission de leur propre volonté en toutes choses , avec le reste de l'observance de la re<i,le. Après quoy, on les recevra avec les mesmes conditions et considérations que les autres sœurs. Elles ne changeront point d'habits en leur réception, ny en leur établissement ; ains demeureront vestuës comme les honnestes filles de leur qualité originaire, à la façon du lieu où est la congrégation , sans aucune différence : sinon qu'elles seront vestuës simplement et modestement de noir, sans ouvrage , ny mignardise quelconque , avec une croix d'argent pendue en leur col comme les autres.
Elles demeureront deux années novices , passées lesquelles elles seront établies en la congrégation , par le vœu simple de l'obeïssance et del'oblation, comme il sera dit. Elles observeront les jeusnes comme les autres :et communieront tous les dimanches et bonnes festes : diront tous les jours le chapelet , feront l'examen qui se fait après matines. Les festes et dimanches ne se trouvant pas occu pées , elles assisteront h vespres. Bref, autant que les occupations ausqueiles elles sont destinées le permettront , on les rendra conformes en mœurs , en ex.ercices , et en affection aux sœurs de la congrégation.
Personne ne leur commandera que la supérieure et l'œconome , lesquelles leur donneront une sœur pour les instruire et consoler aux choses spirituelles. En tout, la supérieure leur commandera avec amour , et les sœurs les nommeront sœurs, se ressouvenant que quoy qu'elles servent à l'extérieur, elles ne laissent pas, selon l'intérieur, d'estre filles de Dieu, cohéritières de Jesus-Ghrîst, égales en nature, et en la prétention de la grâce et delà gloire aux plus grandes du monde ; et , qu'enfin, comme dit S. Paul, elles et nous n'avons qu'un seul maistre Jésus -Christ XVI. h
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également seigneur et sauveur des unes et des autres. Quand donc elles seront malades , la supérieure les fera retirer dans l'infirmerie , et l'infirmière les traitera ne plus ne moins que les autres , en toutes sortes de services , et en toutes occasions , de quelque nécessité corporelle et spirituelle qu'elles puissent avoir. La supérieure leur ouvrira son sein maternel comme au reste des sœurs, allégeant leur travail corporel par ce soulagement spirituel.
Quand elles iront faire les provisions, elles se conduiront avec tant de modestie et de retenue , qu'elles édifient un chacun : et se comporteront tout ne plus ne moins que si elles estoient dans la maison à la veuë de la supérieure.
Eiles ne doivent entrer en aucune maison, ny mano-er dehors, sans l'avoir demandé à la supérieure, sinon qu'il y eût quelque nécessité qu'elles n'eussent pas pu prévoir avant que sortir, ny ne parleront, ny s'amuseront par les rues , sinon pour les affaires qu'elles y auront.
Qu'elles n'apportent nulle sorte de nouvelles de la ville, ny messages, lettres, ou recommandations, sinon à la seule supérieure.
CONSTITUTION XLIII
De la première recoplion de celles qui désireront estre de la congregalion.
On ne recevra aucune fille pour entrer en la cono-ren-ation , qui n'ait quinze ans accomplis, et ne sçache Tire! si elle est présentée pour estre du chœur, et qui ne temoi«^ne un grand désir de la perfection chreslienne; et quant aux moyens requis pour l'entretenement, on y avisera de temps rn temps , selon les commoditez de la maison.
Et quand quelque fille oufemme sera proposée pour estre receuë: avant toutes choses on la fera venir en la maison, où elle arrestera quelques jours comme étrangère , pour
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cstre veuë et considérée de la supérieure et des sœurs.
Et quand la supérieure jugera qu'il en soil temps, elle fera faire la demande de l'entrée par la prétendante en plein chapitre ; puis elle prendra les voix de toutes les sœurs, et si la supérieure avec la pluspart des sœurs s'accordent à la réception, on l'admettra au premier essay ; le tout neantmoins ayant préalablement pris Tavis du père spirituel , qui de son costé s'euquerra des conditions de la fille, afin de mieux conseiller les sœurs en cette occurrence.
Les vefves seront de mesme condition quant à ce point: hormis qu'il faudra prendre garde de n'en point recevoir qui ayent des enfans , pour la conduite desquels il soit vrayement nécessaire qu'elles demeurent au monde : ny de celles que l'on reconnoist estre fort tendres de leurs enfans , et sujettes à se troubler : car encore que telles vefves semblent à l'abord bien disposées , tandis que la ferveur des premières impressions de la dévotion les anime; elles sont toutefois grandement sujettes peu après , aux tentations de l'inquiétude, à la moindre difficulté qui se présente; s'imaglnans que si elles estoient au monde, elles feroient des miracles pour leurs enfans : et ne cessent jamais de parler d'eux et de les lamenter : et quoy que leur entrée fust grandement utile à leurs enfans mesmes, pour peu qu'elles fussent faschées d'ailleurs , elles prendroient occasion de blasmer et censurer leur retraite , avec scandale de plusieurs.
Et en gênerai, on évitera deprendre des filles, ou femmes qui soient mutines , ou opini.nstres , ou trop égarées et folastres, les unes s'arrestant trop à leur propre cervelle, et les autres ne s'arrestant à rien. Comme encore on se gardera, tant qu'il sera possible , de prendre celles qui sont trop addonnées à la tendreté et compassion sur elies-mesmes.
CONSTITUTION XLIV
De l'entrée des novices.
La prétendante ayant asseurance de sa réception, pourra, quand la supérieure l'ordonnera, faire le premier essay avec ses habits ordinaires , esquels elle demeurera pour quelques semaines , selon que la supérieure avisera : pour essayer et considérer si elle pourra bien s'accommoder aux règles et observance de la congrégation : lesquelles on commencera à luy faire exactement pratiquer; et luy fera-t-on entendre que la congrégation est une école de l'abnégation de soymesme , de la mortification des sens , et de la résignation de toutes les volontez humaines : et en somme un mont de Calvaire, où avec Jesus-Christ ses chastes espouses doivent estre crucifiées spirituellement , pour après cette vie estre glorifiées avec luy. Et cependant on la fera préparer par méditations et oraisons , à faire une bonne confession générale, sinon qu'elle l'eust desja faite; en sorte que le père spirituel et la supérieure jugeassent qu'il ne fust pas expédient de la refaire encore une fois : auquel cas on luy fera seulement faire une confession depuis la générale qu'elle aura faite : et elle par après dira de gros en gros ses inclinations , humeurs et passions , qui ont jusques à l'heure principalement régné en elle, faisant un abrégé de l'histoire de sa vie, tant du mal que du bien , avec confiance et fidélité ; afin que la supérieure entende mieux comme il la faut conduire et faire exercer , gardant comme un secret de conscience, tout ce qui luy aura esté dit pour ce sujet. Or le temps prcfix estant passé, on tirera les voix , lesquelles lui estant favorables , elle se préparera, et on luy donnera l'habit du noviciat.
Pendant le noviciat des sœurs, on taschera de fortifier leurs cœurs, et les rendre dévotes, non d'une dévotion
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mîgnarcle, tendre, ou pleureuse : mais d'une dévotion également douce et courageuse, humble, et confiante : et surtout on procurera que la novice égale et applanisse ses humeurs et incHnations à la règle de la charité et discrétion; c'est-à-dire, qu'elle apprenne à ne point vivre selon ses humeurs, passions, inclinations^ et aversions; mais selon l'ordre de la vraye pieté, ne pleurant, riant, parlant, se tai- ,çant que par raison, et non quand le caprice ou fantaisie luy en vient; en sorte qu'elle reserve les démonstrations de sa joye ordinaire, pour les récréations ; l'inclination de se taire, pour le silence; celle de pleurer, quand la grâce l'excitera aux larmes de dévotion, sans les employer en des frivoles occasions. Et enfin on luy fera entendre, qu'elle ne doit se servir de son cœur, ny de ses yeux, ny de ses paroles, que pour le service de la dilection de son Espoux, et non pour le service des humeurs et inclinations humaines.
CONSTITUTION XLV
Des vœux et professions.
Il ne sera jamais loisible aux novices de demander la profession; ains seulement estant interrogées de leur désir pour ce regard, elles l'expliqueront en vérité, et la supérieure aura soin de leur faire les faire vœux, et la profession quand il en sera temps, selon les cérémonies accoutumées.
CONSTITUTION XLYI.
Du renouvellement et confirmation des vœux.
Le jour de la feste de saint Michel, la supérieure avertira toutes les sœurs professes de se préparer à faire le renouvellement de leurs vœux, pour le jour de la Présentation de Nostre-Dame, et pour s'y préparer elles feront chacune la retraite , selon qu'il sera ordonné par la supe-
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mure. Outre laquelle les sœurs feront trois jours de retraite avant Noël, avant la Penlecoste, et avant la Présentation de Nostre-Dame, et de plus toute la semaine sainte, jusques après la messe du samedy, et ne se fera aucune assemblée pendant lesdits temps de retraite, que celle de la récréation du soir, qui sera employée à parler des choses saintes et de dévotion.
CONSTITUTION XLVII
De i't'leclioa de la supérieure et autres officierez (i).
La supérieure ne demeurera en charge que trois ans ; à la fin desquels le samedy après l'Ascension de nostre Seigneur, le chapitre assemblé dans le chœur, en présence du père spirituel, qui sera assis h la treille, se mettant 5 genoux au milieu des sœurs, elle renoncera et déposera sa supériorité entre les mains du père spirituel, qui ayant accepté sa résignation, l'absoudra de sa charge, disant:
La congrégation vous décharge au nom du Père, et du Fils et du Saint-Esprit, et la remettra à l'assistante ; et la supérieure demeurera ainsi déposée, et dira ses coulpes des fautes commises en sa charge, et le père spirituel luy donnera la pénitence, et elle se retirera en la dernière place. Après quoy le père spirituel ejchortera dépenser sérieusement h une nouvelle élection pour le jcudy suivant, sans autre considération que de la plus grande gloire de Dieu, et sanctification de son nom. Puis on dira le Feni Creator Spiritiis, et on se retirera.
Le dimanche suivant, on fera la communion générale pour l'élection future, de laquelle élection, ny de la déposition faite, les sœurs ne parleront point, ny es récréations, ny es assemblées ; ains une chacune pensera à faire l'élection
(i) Voyez les addition» h la suilo d^ê Conetitutîbn»,
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qu'elle estimera estre meilleure selon Dieu : et dirat'on tous les jours après la messe, et le soir après les litanies, le ^6711 Creator SpirituSy puis le jeudi après la communion générale, faite h cette intention, toutes les sœurs estons sorties du chœur, après qu'on aura mise une table au milieu d'iceluy, avec du papier, de l'enere, et de la poussière, l'assignante r'cntrera la première, et s'estant mise à genoux, après avoir fait le signe de la croix, elle écrira le nom de celle qu'elle voudra élire, puis Tayant plié, elle sortira ; et les autres, toutes l'une après l'autre feront de mesme.
A une heure après midy, le pore spirituel estant revenu, s'il y a des sœurs malades, il ira prendre leurs voix, et les écrira en des billets , et les mettra dans la boite où les autres seront mis.
S'il y a des sœurs qui ne sçachent pas écrire, il les fera venir au parloir, et lui-mesme écrira leurs billets : puis toutes les voix estant écrites, on ira au chœur comme le samedy précèdent, et après avoir dit le Feni Creator Spiritus, toutes les sœurs viendront les unes après les autres apporter leurs billets au père spirituel, qui les ayant tous receus dans la boite, les retirera et les lira l'un après l'autre : et deux des sœurs, qui auront une liste du nom de toutes les sœurs qui peuvent estre eleuës, avec des lignes tirées à l'endroit de chaque sœur, marqueront d'une tra-' verse la ligne du nom qui se lira.
Et enfin on verra laquelle des sœurs aura le plus de voix, et celle Ih sera la supérieure, sans qu'il luy soit loisible, ny de refuser, ny de s'excuser, nyde dire des belles paroles; ains s'estant agenouillée elle fera la profession do foy.
Le père spirituel confirmera l'élection au nom de l'evesque, en disant. Et nous, de l'autorité que nous avons, confirmons vostre élection , à ce que vous soyez mère et su-
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perieure de toute cette congrégation, au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit.
Après qnoy elle va s'asseoir en la place de la supérieure : et toutes les sœurs l'une après l'autre luy vont baiser la main à genoux. On dit VAve maris Stella, et enfin, Laudate Dominum omnes gentes; et cela faitj l'assistante va écrire dans le livre le jour de cette élection.
S'il se trouvoit que deux sœurs eussent également des voix, il faudra alors que le père spirituel écrive leurs noms en une feuille, tirant une ligne à l'endroit de chacun d'iceux; puis les sœurs sortiront et viendront l'une après l'autre à luy, et diront laquelle des sœurs elles désirent, et il la marquera par la traverse ; en sorte que nul ne puisse voir le papier où se font les marques, ny oiiir les voix, sinon le père spirituel et celuy qui l'accompagne : et s'il y a des malades, il ira prendre leurs voix lui-mesme, comme dessus.
Toutes les voix estant prises, le père spirituel brusiera tous les billets, afin qu'il n'en soit plus mémoire, et que les voix demeurent secrettes.
Au reste, on ne pourra élire aucune sœur pour supe rieure, qui n'excède l'âge de quarante ans, et qui ne soit professe de huit ans; et s'il n'y en a pas au monastère, on en pourra élire une des autres monastères du mesme institut de la Visitation : ou du moins faudra-t'il, que celle qui sera eleuë, ait cinq ans de profession, et trente ans d'âge, selon que le sacré concile l'ordonne.
La supérieure estant eleuë, et ayant choisi celles, que selon Dieu, elle jugera estre plus propres pour exercer les charges d'assistante et coadjutrices, elle les proposera au chapitre, et l'élection s'en fera par la pluralité des voix: que si elles n'en ont les deux tiers, la supérieure en proposera des autres, et l'élection en estant faite, elle choisira avec l'avis desdites sœurs eleuës, celle d'entre les autres sœurs
CONSTITUTION XLVIII
Des pénitences et chastiments.
Le glorieux père saint Augustin témoigne assez qu'il veut la justice punitive estre employée au service et conservation de la charité en sa congrégation; mais il laisse au jugement de la supérieure, la qualité et quantité des pénitences et punitions qu'elle doit imposer selon la diversité des coulpes.
Ce sera donc à elle de proportionner les chastimenj avec les fautes, en joignant des pénitences petites ou grandes , à mesure que les fautes le mériteront, ainsi qu'il se fait maintenant, et que le directoire le porte.
Mais si les fautes sont griefves, et qu'il y ait de la malice, opiniastreté, et obstination, alors elle conférera avec ses coadjutrices, pour prendre leur avis sur la correction convenable : et s'il est besoin, fera paroistre la coupable devant elles pour la convaincre, et mesme s'il est j uge h propos devant le confesseur, afin qu'il l'aide, ou devant le père spirituel ; et là luy faire sa sentence, pour luy donner la sainte confusion qui réduit à pénitence.
Mais s'il arrivoit, ce que Dieu ne veii ille j amais permettre, que quelqu'une se rendît tout à fait incorrigible, et incurable en son obstination, alors il faudroit assembler le chapitre devant le père spirituel, pour pourvoir de remède. Et s'il estoit expédient, on en conférera non seulement avec le père spirituel, mais aussi avec l'ei^esque, s'il est au lieu, ou s'il n'y est pas, avec son vicaire gênerai, pour prendre tous les moyens requis et convenables, afin de remédier à cernai.
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CONSTITUTION XLIX
Briefve déclaration de Tobligalion des sœurs, à l'observaliou de la règle et des constitutions.
C'est l'opinion des docteurs , et la vraye vérité, que ny la règle de S. Augustin , ny certes la pluspart des règles des autres religions , n'obligent nullement à péché d'ellesmesnies; ains seulement à raison des circonstances suivantes.
1 . Quand la chose défendue est en soy pcché , ou que ce qui est commandé est nécessaire à salut.
2. Quand on fait, ou qu'on laisse à faire quelque chose, par dédain et mépris de la règle.
h. Quand on contrevient à l'oheïssance que la supérieure impose en ces termes, ou semblables. Je commande au nom duSnint-Esprit, ou sous peine de péché mortel: mais la supérieure ne doit fyire tels commandemens , que pour des choses de très- grande importance , et ce par écrit, s'il se peut.
4. Quand le père spirituel , ou l'evesque commandent ou défendent quelque chose , sous peine d'excommunication majeure , qui soit encourue par la transgression mesme.
5. Quand on transgresse absolument la règle es vœux essentiels de chasteté, ou pauvreté, ou de la vie régulière : comme il arriveroit , donnant ou prenant, ou gardant chose notable sans congé, rompant la clausure, quittant tout h fait l'habit , et semblables.
6. Quand on viole la règle avec scandale; et en sorte que la conséquence apporte manifestement quelque grand prejudiceau monastère.
7. Quand on fait quelque manquement en la règle par quelque desordonnée passion , comme , par exemple , de n'aller pas au chœur aux heures marquées, par une grande
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négligence et paresse; de manger hors du repas, par une grande avidité et friandise; de rompre le silence par colère , et autres semblables : bien que tels péchez ne soient pas souvent mortels; mais comme il appert, ce n'est pas la règle ny les constitutions, qui en ces cas causent le péché; ains les circonstances, qui de leur nature le causepoient en toutes autres occasions ; car ce seroit tousjours péché aux séculiers mesmes, de faire ce q^ui est pèche en soy, de laisser ce qui est requis au salut; d'enfreindre quelque loy par mépris ; de violer les vœux; de scandaliser le prochain : de se relascher h quelque passion desordonnée.
La règle donc , et comme il est dit, beaucoup moins les constitutions, n'obligent nullement à péché d'elles-mesmes ; mais les sœurs craindront pourtant tousjours de les violer, si elles se ressouviennent que leur vocation est une grâce tres-particuliere, de laquelle il faudra rendre compte au jour du trépas , et qu'elles portent gravée en leur mémoire la sentence du sage : « Qui néglige sa voye, sera tué. a Or la voye des sœurs de la Visitation, ce sont leurs règles et constitutions, csquelles elles doivent maixher de vertu en vertu , jusqiies à ce qu'elles voyent Iteur Espoux éternel en Sion : et pourtant qu'elles y cheminent sagement et soigneusement , sans se fourvoyer ny à droite ny à gauche.
CONSTITUTION L
De t'enlorrement des sœurs.
Quand les sœurs décéderont, on fera appeller le curé du lieu, avec deux autres prestres assistans, pour faii^ l'enterrement , ainsi qu'il est marqué au directoire.
On ne recevra aucune sépulture de dehors , que de ceux qui par quelque signalé bienfait auront obligé le monastère, ou desquels la dévotion sioguliere méritera exception ; avec permission neantmoins et dispense particulière de Te-
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vesqne. Et les sœurs ne s'employèrent nullement pour les choses requises à telles sépultures; en lairront la conduite, avec tous les profits et emolumens à qui il appartiendra.
CuM autem, sicut eadem expositio subjungebat, moniales prsefatae plurimùm cupiant constituliones praedictas apostolicîe confirmationis robore communiri, nobis proptereà humiliter supplicari fecerunt, ut super prœmissis opportune providere de benignitate apostolica dignaremur. Nos igitur moniales praedictas specialibus favoribus et gratiis prosequi volontés , et earum singulares personas h qui-^ busvis excommunicationis , suspensionis et interdicti , aliisque ecclesiasticis sententiis, censuris et pœnis à jure, vel ab homine, quavis occasione, vel causa latis, si quibus quomodolibet innodatae existunt , ad eiFectum praesentium duntaxat consequendum, harum série absolventes , et absolutas fore consentes , hujusmodi supplicationibus inclinati , de venerabilium fratrum nostrorum , S. R. E. cardinalium negotiis , Regularium Praepositorum consilio , constitutiones praeinsertas hujusmodi apostolica auctoritate tenore praesentium perpetub approbamuset confirmamus, illisque inviolabllis apostolicae firmitatis robur adjicimus, ac omnes et singulos tam juris quàm facti defectus , si qui desuper quomodolibet intervenerint , supplemus. Decernentes omnes et singulas constitutiones praeinsertas hujusmodi ab omnibus et singulis ejusdem congregationis monialibus , nunc et pro tempore existentibus sub pœnis in eis contentis perpétua, etinviolabiliterobservaridebere, ac irritum et inane , si secus super his à quoquam , quavis auctoritate scienter vel ignoranter contigerit attentari. Non obstantibus constitutionibus et ordinationibus apostolicis, ac congregrotionis ordinis praedictorum, etiam juramento , confirmalione apostolica, vel quavis firmitale alia roboratis,statutis et consuetudinibus, caeteris que contra-
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riisquibuscanque.Voliimusautem,qu6d prœsenlium transsumptis etiam impressis , manu alicujus uotorii publici subscriptis , et sigillé alicujus personse in dignitale ecclesiastica constitutae munilis , eadem prorsus fides ubique adhibeatur, quœ eisdem praesentibus adhiberetur,si forent exhibitœ, vel ostens«e.Datum Romae apudSanctam Mariam Majorera, sub annulo Piscatoris, die vigesima seplima junii , M. DC. XXVI, poniifîcatus ^ostri anno tertio.
DES CONSTITUTIONS
Nous François de Sales , par la grâce de Dieu et du Saint-Siège apostolique, evisque et prince de Genève, et commis par nostre saint Pcre Paul V pour l'érection, établissement et institution du monastère de la Visitation , sous la règle de saint Augustin, avons dressé, et de nouveau examiné et approuvé les constitutions cy- devant écrites : ordonnons et etablissans de nostre autorité; ains plùtost de l'autorité apostolique h nous commise pour ce regard, icelles constitutions devoir eslre à perpétuité inviolablement observées et gardées audit monastère, et par toutes les sœurs d'iceluy. Fait à Annessy, le 9 d'octobre 1618.
François, E. de Genève.
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ADDITIONS
VIVE JESUS
Mes très- chères filles, nous avons ramassé quelques points qui ont été obmis des constitutions par les copistes, ainsi que N. B. H. père dit luy-même; car, m'écrivant à Paris, en Tan mil six cens vingt-deux, il me dit ; Voilà nos constitutions, que je ne puis prendre le loisir de revoir; il y a plusieurs fautes; il faut que tout ce que je fais se ressente de mes empressemens ej; accablemens ordinaires. Et h feue ma sœur M. Jacqueline Favre, ce B. H. luy écrivit les paroles suivantes : J'envoye nos pauvres clierës CiOnstitutions ; j*ay admiré combien les copistes ont fait d'omissions, et de fautes assez notables: mais j'espère reparer ces défauts aux livres des avis : c'estoit le Coùtumier qu'il nommoit ainsi. Il me semble donc bien qu'ils soient ajoutez au derrière des constitutions: Dieu nous fasse la grâce, mes tres-cheres sœurs, de les bien observer. Amen. Sœur Jeanne- Françoise Frémiot. Dieu soit beny.
Sur la première conslilution.
Les personnes d'esprit et de vertu approuvent et louent vostre tres-honorable et sainte vocation; quelque cervelle mondaine se fâche de la facile réception des infirmes et des veuves âgées : mais n'est-ce pas un secours fort à propos pour elles, de leur présenter une retraite, en laquelle elles se puissent mieux préparer, pour estre retirées éternellement au ciel? La Congrégation ne prétend que de
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nourrir des âmes humbles, les vierges seront humbles, parce qu'elles sont vierges, d'autant que la virginité sans humilité n'est rien que vanité : Les veuves seront humbles, parce qu'elles ne sont pas vierges; les viero-es honoreront les veuves, à cause de leur humilité et dévotion ; les veuves honoreront les vierges, à cause de leur humble virginité: ainsi toutes respireront l'humilité, et la suavité de la charité qui les rend saintement égales : doncques les vierges, les veuves, les vieilles et les maladives seront reçues en ces maisons, qui pour cela ne professeront pas une austère austérité, et faut que la ferveur de la charité, et la force d'une tres-intime dévotion supplée à tout cela.
De la conslitulion de la clôture.
Quand quelques dames secuheres entreront dans le monastère, la supérieure et detix sœurs les iront recevoir à la porte avec tant de douce cordialité et. de religiosité , qu'elles ayent sujet de dire qu'elles entrent en la maison du Seigneur, pleinede douceur et de paix : il ne faut point qu'aucune des autres sœurs s'aille présenter d'elle-même à telle réception ; au contraire l'on sonnera une clochette, afin que chacune se retire, et que lesdiles dames qui se ront entrées sçachent que c'est au rebours des maisons du monde, oii chacun s'empresse à voir qui est 15. En cela elles s'édifieront delà recoUcction des servantes de Dieu; si toutes-fois une sœur est nécessitée de passer es lieux ou seront les dames, il luy sera loisible de les saluer, pour ob = server la cordialité en Thospitalité chrétienne, et cela tresbrievement; que si toutes-fois il est silence, qu'elle passe sans dire mot, sinon que la supérieure l'appelle; alors elle saluera librement sans se faire presser on faire la honteuse, mais dans la franchise des enfans de Dieu, qui doit exclure de la congrégation de la Visitation toutes gesncs et petites niaiseries.
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Il est tolerable que quelque dame entre quelquefois pour certaine grande, rare et extraordinaire occasion dans les monastères, mais que le monde n'y vienne point avec elle; ce qui arriveroit si les religieuses par leurs saintes contenances, modestie et devis n'attiroient telles dames h parler chrétiennement et spirituellement, sans mélange de murmuration, curiosité, où autre entretien superflu.
De la constitution de l'obéissance.
L'ame ayant à combattre tant d'ennemis visibles et invisibles, si elle veut demeurer victorieuse; il faut sur toutes choses avoir l'obéissance. Or cette congrégation étant une petite armée dressée contre le péché et la vanité du monde, afin qu'elle puisse tres-heureusement vaincre en terre, pour triompher glorieusement au Ciel, et rendre compte à nostre Seigneur et à nostreDamedeses victoires, elle doit en toutes choses et sur toutes choses vivre en une tres-absoluë obéissance, demeurant pleinement et perpétuellement sous l'autorité de l'évêque, sans qu'elle se puisse mettre sous aucun supérieur régulier; ains l'évêque donnera une personne ecclésiastique dépendante de son clergé et autorité, pour père spirituel, lequel sera respecté de la supérieure, et de toutes ses sœurs qui luy obéiront selon la règle.
De la constitution de la pauvreté.
Ayant tiré les billets des Saints, tout se fera avec révérence et dévotion, pour l'amour du Saint qu'on aura tiré, et pour imiter en quelque sorte par cette circoncision des affections que l'on pourroit avoir celle de nostre Seigneur. Enfin si ce n'estoit qu'à cause de la diversité des tailles, on ne se peut pas servir des robes ; il seroit expédient que Von les changeât aussi-bien que les chapelets et croix, nean-
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moins tous les habits estans sans façon, et tous d'étojQfë vile* Il n'y a pas de l'apparence, qu'aucune y doive avoir de la particulière affection, et pour ester le scrupule des reliques, les sœurs doivent croire, qu'elles serviront de protection pour toutes, étant communes entre toutes ; et celle d'uu Saint qu'une sœur portera, n'aura pas moins de vertu pour toutes les sœurs, que si une chacune les portoit, puisque celle qui les porte les a de la part de toutes, et pour le bonheur de toutes ; telle est la force de la communauté et de l'union charitable.
De la constitution du silence .
Toutes les heures seront employées proportionnément selon qu'il est marqué , le reste du temps des offices et communautez sera employé à faire des ouvrages chacune en sa cellule ou offices, tant qu'il se pourra, gardant le silence es heures marquées; et pour se réjouir saintement, ou reprendre haleine, elles pourront chanter des cantiques ou psalmes, mais fort bas. Es jours des festes on pourra quelquefois employer le temps destiné aux ouvrages et au silence, à écrire , lire , composer des cantiques et choses semblables, s'entend celles qui en aur oient le talent et le désir, pour mieux employer letemps,sans toutes- fois nuire au recueillement.
Des récréations et conversations.
Elles s'entretiendront ensemble de ce que bon leur semblera, filant néanmoins ou faisant quelque besoigne légère qui ne les occcupe point trop, et qu'elles fassent sans beaucoup d'attention; elles prendront garde à parler en toutes occasions doucement, paisiblement, simplement, et non point brusquement ny hautement, ny avec mots recherchés , ny cérémonies affectées : elles s'abstiendront tant qu'il leur sera possible de parler de leur maison, race,
ADDITIONS. CXXXl
famille, ny des honneurs qu'elles oiit eues au monde, de leur païs et noblesse.
De la constitutioQ du manger.
Si celle qui a la charge de lire prend le soin de prévoir ce qu'elle devra lire, elle fera chose fort agréable à Dieu : car ainsi elle rendra sa lecture plus utile et fructueuse aux autres ; on tâchera de donner la viande et le pain si nettement sur table, que nulle des sœurs n'aye besoin de racler, pincer et écrouler, ny témoigner aucune délicatesse aux autres.
De la constitulion de rhumililé.
Que les jeunes honorent les vieilles, bien qu'elles soient depuis peu en la congrégation, et que les vieilles n'usent d'aucun mépris ou autorité sur les jeunes, mais toutes s'aimeront et honoreront cordialement, et tant en leurs écrits qu'en leur langage et maintien : elles seront humbles de cœur et d'effet, honorant un chacun humblement et simplement, et que l'on prenne garde que l'on n'écrive point de lettres de compliment. Sur tout les novices^ si ce n'est pour des occasions grandement légitimes, comme de condoléances avec les parens, et que ce soit d'un stile pieux et dévot ; celle qui demeurera en la place de la supérieure comme lieutenante ou assistante, ne verra point les lettres addressantes à la supérieure absente, bien que toujours on luy doive demander licence, pour leur écrire, et faire cacheter les lettres par celle qui a le sceau de la maison ; que si quelques sœurs vouloient les montrer, il faut que ce soit en sorte que les autres ne s'en apperçoivent pas, afin de ne point tenir les esprits en contrainte.
De la constitulion de la modeBtie.
Qub'lles ne s'interrompent point les unes lés autres,
CXXXII ADDITIONS
quand elles parlent ensemblcment et spécialement lorsqu'elles font la conférence des lectures, et que l'on parle de choses sérieuses. Si quelqu'une manque par oubly ou nef^ligence à ce qui est de sa charge, celle qui s'en apperce- Tra l'en pourra avertir, non par forme de remontrance, ains comme la faisant ressouvenir; mais celle qui sera ainsi avertie, le doit prendre en bonne part, et témoigner d'en sçavoir gré.
De la constitution des ofiQcJercs de la maison.
La supérieure considérera spécialement la directrice et les novices, afin que cette pépinière soit bien cultivée en la vie spirituelle; et afin que la reformation de l'homme extérieur ne soit pas sans celle de l'homme intérieur, et que la congrégation connoisse toujours que l'union des âmes avec Dieu est sa principale fin, et que les filles d'icelle ne se retirent pas du monde seulement pour fuir les peines et travaux, périls et dangers de damnation qui y sont; mais aussi, et principalement pour estre tirées, jointes et unies de plus près et plus fortement h leur Sauveur et Créateur.
De la constitution de l'élection de la supérieure.
Pour l'élection des conseillères et de l'assistante, quand la supérieure jugera à propos de les changer , elle en fera la proposition au chapitre, comme dessus (voilà ce qui étoit demeuré de cet article.) Que si la congrégation faisoit jamais de si mauvaise élection de supérieure, qu'elle méritât d'estre déposée avant le temps ; les sœurs qui en conscience connoîtront que cela deût être fait, en avertiroicnt le père spirituel, qui en confereroit avec les officieres principales, puis entre toutes les sœurs : et enfin priroit le prélat du lieu qu'il vînt à l'assemblée , ou députât quelque personne signalée pour s'y trouver; et en cette
LA BULLE
DANS LAQUELLE SONT INSÉftiES LES CONSTITUTIONS DE LA VISITATION SAINTE-MARIE, MISE EN FRANÇOIS.
URBAIN PAPE VIIL
Pour mémoire perpétuelle. L'abondance de la grâce divine nous ayant élevé sans aucun mérite de nostre part, au gouvernement de l'Eglise militante. Parmy la foule des soins auxquels le ministère apostolique est asservy, nous pensons continuellement aux moyens qui sont plus propres à la direction et heureuse conduite des sanctimoniales, lesquelles ayant oublié leur peuple et la maison de leur père, se sont volontairement dévouées au service de Dieu : et lorsque nous découvrons les choses qui ont esté faites à cette fin, et que nous en sommes requis, nous les appuyons volontiers de la puissance apostolique, autant qu'il nous semble nécessaire en nostre Seigneur, afin qu'elles ne soient jamais ny ébranlées ny altérées. Il y a donc quelque temps que nos bien-aimées filles en Jesus-Christ, les religieuses de la congrégation de la Visitation Sainte-Marie, de l'ordre saint Augustin, nous firent représenter que défunt Fran-
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çois cle Sales, evesqnc de Genève, de bonne mémoire , Sur le commandement qn'il avoit eu de nostre prédécesseur le pape Paul V, d'heureuse mémoire , avoit' dressé des constitutions pour leur bon état et heureuse conduite» dont la teneur est comme il ensuit : Constitutions pour les sœurs religieuses delà F isitation, etc. Et d'autant que comme il appert de la suite des choses qui nous ont esté représentées , les susdites religieuses souhaitent avec grande ardeur, que ces constitutions soient soutenues et corroborées de la confirmation apostolique, elles nous ont fait supplier avecbeaucoup d'humilité, d'y pourvoir par les mouvemens delà bénignité apostoliîjuc. Nous donc voulans favoriser de grâces et concessions spéciales les susdites religieuses, nous lés absolvons par les présentes toutes et chacune d'elles en personne, pour joiiir de l'effet des présentes tant seulement, et les déclarons pour ce chef absoutes de toutes excommunications , suspensions , interdits , et de toutes les autres sentences, censures, et peines ecclésiastiques, tant de droit, comme par sentence de juge, pour quelque cause ou raison qu'elles ayent esté données , et dans lesquelles les religieuses sus-nommées seroient tombées. Et acquiesçant h. leurs réquisitions par l'avis de nos \erterables frères les cardinaux de la sainte Eglise romaine préposez aux affaires des réguliers : Nous d'autorité apostolique approuvons et confirmons par la teneur des présentes, les constitutions cy-dessus insérées; nous leur donnons de surplus la force de l'inviolable fermeté apostolique, suppleans tous et un chacun des défauts, tant de droit comme de fait , qui en quelque façon que ce soit peuvent s'y estre coulez. Nous ordonnons que toutes et chacune desdites constitutions cy-devant insérées, seront à perpétuité et inviolablement observées, sous les peines qui y sont contenues, par toutes et chacune les religieuses de ladite Congrégation présentes et à venir. Et que totit
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ce qui pourroit esire fait ou attenté au contraire, sèiemment ou ignoramment, par qui, ou sous quelque autorité que ce soit, sera cassé et de nul efiet, nonobstant toutes constitutions et ordonnances apostoliques, ou desdits ordre et congrégation, qui mesme auroient esté munis de jurement ou confirmation apostolique, ou qui seroient roborez de quel que autre autorité , statuts , coutumes ou autres choses contraires. Et nous entendons que la mesme foy et créance soit donnée aux extraits des présentes, quand mesmes ils seroient imprimez, qui seront souscrits du sceau d'un notaire public , et scellez du scel d'une personne constituée en dignité ecclésiastique, que l'on auroit aux présentes si elles estoient produites en leur original. Donné à Rome à Sainte-Marie Majeure, sous l'anneau du Pescheur, le 07 juin 1626, et de nostre pontificat le troisiesme.
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CLEMENTIS PAP.E XI DIPLOMA
IN GRATIAM MONIALIUM VISITATIONIS SANCTyE MA»T^.
ClemenspapaXI,dilectîs inChristo filiabus monialibus moasteriorum ordinis Visitationis Beatae Marife Virginis immaculatae, h sancto Francisco Salesio instituti, ubivis existentium. Filiae, salutem et apostolicam benedictionem.
Pastoralisofficii, dïvina dispensatione,humilitati nostr» credili solliciludo nos admonet, ut sanctimonialium, quag, spretishujussaeculivanitatibus, diviiiis obsequiis sub suavî
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religionis jugo, sese mancipârunt, paternam curam gerentes, earum spirituales profectus, quo majori possumus studio, juvare atque provchere. Satagamus, ut vota sua Domino redtlant abundanter in sanctitate et justitia corpm ipso omnibus diebus suis. Ipsœ si qsiidem fdiœ sunt, quae oblilae populum suum et dcmum palris sui, providae consilio optimam partem elegerunt. Ipsae sunt evangelicae virgines, quge lampades sua prsudenter aptantes, cœlesti Sponso obviam prodierunt. Ipsa; demum sunt, ut beatus Cyprianus ait,flos ecclesiastici germinis, decus atque ornamentum gratiae spiritalis, laudis et honoris opus integrum atque incorrupium, ilîuslrior porlio gregis Christi. Hasporrb inter sacras virgines, sicuti vos.dilectoe in Christo lîlise, singulari quodam paterna; charitatis affectu prosequimur; ita sedulo curandum nobis esse intelligirnus, ut susceptam beatissimae vitae rationem constanter retineatis, et in ea magis magisque procedatis usque ad perfectam diem. Vos ilaque modo alloquimur, vos adhortamur,afFectione potiùs quhm potestate, electo germina sanctitatis; non quod adversi aliquid suspicemur de vobis, sed quia quo sublimior gloria vcstra est, eo etiam major esse débet nostra et de perseverantia vestra sollicitudo, et de nequissimi tentatoris infestatione formido. Centesimus jam appropinquat annus ex quo ordo vester a sanclissimo praesule Francisco Salesio institutus, et constitutionibus sapientia, discretione, ac suavitate mirabilibusinstructus fuit. Intorea temporis illius splendorin EcclesiaDeitantum illuxit,ut adcentam supra quadraglnta septem monasterîa, sicut accepimus, propog 'tus jam sit. Unde manifeste deprchenditur et sanctitas instituti quod profitemini dum ipsi divina bonitas felicia adeo contulit incrementa,etchristianorum virtutum odor, tumex iis quae vos prœcesseruntjcircumquaque difFusus; dum tam multaî per catholicum orbem nationes ad illud fovendum et suscipiendum, benedicente Domino, illectae sunt.
BULLE. CXXXVII
Cœterum hœc ipsa ordinis vestri felix propagatio, hacc ipsa virtutum vestrarum fama longe lateque diffusa, magnopere à vobis exigit, ut tanli nominis dignitatem et laudem tueri, ad majorem Dei gloriam, omni adhibito studio, contendatis; quod non alias ccrtius assequi potestis, quam si saluberrimas constitutiones et monita vobis à sancto institutore relicias, quibus ad christianam pcrfeclionem iter tutum, expeditum, ac planuoi sternitur, diligentissime custodiatis, et quàm maxime caveatis ne quid uuquam novi in vos ordinemque vestrum irrepat, quod vel eisdem constitutionibus et monitis adversari, vel etiam pias consuetudines , et observatam haclenus disciplinam ulla ex parle labefactare posse videatur. Que in re, ubi oportuerit, ordinariorum localium, quorum jurisdictionis subesti, opem implorare, nequaquam praetermilletis ; futurum enim omnino confidimus ut quod ipsis per bas nostras lilteras enixe injungimus, necessitatibus vestris prompto alacrique animo semper adsint, et ne quid uUo saeculorum decursu, ulla temporum varielate in vobis immutetur, diligentcr ac strenue curent. Jam vero ipsa ssecularis anni celebratio, quae in regularibus qrdinibus insignis imprimis habetur, religioso([tie ac solenini eultu peragi consuevit, à vobis vehementer exposcit, ut coUata haclenus ordini vestro h Deo optimo maximo ingentia bénéficia devoto gratoque animo recolenles, humiles illi ac uberrimas agatis gratias, et enixis accuratisque precibus ineffabilem ejus clementiam obsecretis, ut hoc maxime tempore fundatoris vestri spiritum in vobis instauret atque vivîficet, dictumque illud christianae sapienliae compendium, quod ipse ore semper ac mente repelebat, scilicet : quidquid pro aeternitate non est, vanitas est ; altissime cordibus veslris infigat ; uberem insuper christianarum virtutum accessionem, verum temporalium bonorum conlemptum, divinarum rerum perfectum et efficax deside-
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riùm,vol)is misericorditer largiatur; înteÏÏectum prseterea vestrum magis magisque ilîuminet» voluntatem înflammet, corpus emundet, animam sanctificet ; quatenus ea tantum, quae Dominî sunt, perpétue cogitantes, sanctœ sitis corpore et spîritu, et post prseclaros, quos hîc agitis, cfe carne in carne triumphos, coronam justitiae quae légitime certàntibus reposita in cœlis est, à divino Sponso recipere mereaminî. Hanc plane ex anime voLis optamus, atque precamur ac in ejusmodî felicîtatis; auspicium vobis, difeclae in Christo Filiae, apostolicam benediclionem amanter iûipertimur.
Datum Romœ, apud Sanctam Mariam Majorera , sub annulo Piscatoris, die 22 junii 1709, pontificatire nostri arino nono.
\ disses dos Gard. Gozzjadinus.
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DE TÏOTRE SAINT PERE LE PAPE CLEMENT XI, DONNEE EN FAVEUR DES RELIGIEUSES DE LA VISITATION SAINTE-MARIE.
Clément, pape XI, à nos chères filles en Jesus-Christ, les religieuses des monastères de Tordre de la Visitation de la bienheureuse Vierge Marie Immaculée, fondé par saint François de Sales, en quelques lieux qu'ils soient. Chères filles en Jésus-Christ, salut et bénédiction apostolique.
Comme la sollicitude de l'office pastoral, confié par la Providence divine h notre humilité, exige que nous prenions un soin paternel des religieuses qui, ayant méprisé 1^ raaités du siècle, se sont consacrées au service de Dieu
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SOUS le joug suave de la religion, nous devons tâcher de soutenir et d'avancer leur progrès spirituel, autant que nous le pourrons faire, afin qu'elles s'^icquittcnt exactement des vœux qu'elles ont faits au Seigneur, marchant devant lui en sainteté et en justice tous les jours de îeurvie.Car elles sont ces filles bien aimées, qui, ayant oublié leur peuple et la maison de leur père, ont choisi par un sage conseilla meilleure part. Ce sont ces vierges de l'Evangile, qui, ayant préparé leurs lampes avec toutes les précautionspossibles, sont allées au devant de l'Epoux céleste. Ce sont elles enfin qui pour nous servir des paroles de saint Cyprien sont la fleur de l'arbre de l'Eglise, la gloire et l'ornement de la grâce spirituelle, un ouvrage achevé et incorruptible de louange et d'honneur , la plus illustre portion du troupeau de Jésus-Christ. Mais comme entre ces vierges sacrées nous vous honorons, chères filles en Jésus- Christ, d'une affection singulière de charité paternelle, nous comprenons très-bien que nous devons employer tous nos efforts, afin que vo u sreteniez constamment la manière de vie très-parfaite que vous avez embrassée, et que vous ne cessiez d'y croître et devons y avancer jusqu'à un jour parfait. C'est à vous donc que nous parlons , c'est vous que nous exhortons, fruits choisis de sainteté, non pas tant par puissance que par amour, non pas que nous appréhendions qu'il ne nous revienne de vous quelque chose de fâcheux; mais parce que plus votre gloire est sublime, d'autant plus devonsnous êlre soigneux de votre persévérance, et appréhender davantage les embûches du méchant esprit tentateur. Nous voici déjà aux approches de la centième année depuis que votre ordre a été institué par saint François de Sales, et pourvu de constitutions admirables en sagesse, discernement et suavité. Pendant tout ce temps-là , votre ordre s'est si fort accru, et sa splendeur s'est tellement répandue dans l'Eglise de Dieu, que l'on compte jusqu'à cent
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quarante-sept monastères qui ont été fondés , ainsi que nous l'apprenons; d'où Ton connoît clairement la sainteté de l'institut que vous professez, par les grands accroissements que la bonté de Dieu lui a accordés, aussi bien que l'odeur des vertus chrétiennes, que tant vous, que celles qui vous ont précédées, ont répandue de tout côté, ayant engagé par là les nations du monde chrétien à favoriser et recevoir votre dit institut par mi effet de la bénédiction du Seigneur. Au reste, cette heureuse étendue de votre ordre, et cette réputation de vos vertus qui a été portée si loin, demande fortement de vous, que vous vous efforciez de conserver la grandeur et la gloire d'un si grand nom, pour le plus grand honneur de Dieu; ce qui ne peut arriver plus sûrement de votre part, qu'en observant diligemment les constitutions salutaires, les avis que vous a donnés votre saint fondateur, qui vous frayent un chemin assuré, facile et uni pour la perfection chrétienne; et en vous donnant de garde de ne laisser glisser aucune nouveauté dans votre ordre, qui sont contraire aux dites constitutions et avis, ou bien qui puisse affaiblir aucunement vos pieuses coutumes , et la discipline que vous avez observée jusqu'à présent; en quoi vous ne manquerez point de recourir dans le besoin à l'autorité des ordinaires des lieux, sous la jurisdiction desquels vous avez été établies : car nous nous confions qu'ils ne manqueront point de vous secourir promptement et avec joie dans toutes vos nécessités; et de faire en sorte qu'il n'arrive aucun changement dans votre ordre dans la suite des siècles, ainsi que nous leur recommandons par ces présentes. Et comme les ordres religieux célèbrent dévotement leur année séculaire, il est juste que, puisque vous arrivez à ce terme vous rendiez à Dieu, très-bon et très-grand, d'humbles et d'abondantes actions de grâces pour les bienfaits que vous en avez reçus , et que, par des prières très-ardentes vous
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obteniez de sa miséricorde qu'il restaure et vivifie en vous l'esprit de votre saint fondateur, principalement dans ce temps là, et imprime plus fortement dans vos cœurs cette sentence, qoi est comme un abrégé de toute la sagesse chrétienne, et qu'il avoit toujours dans l'esprit et dans la bouche ; à savoir que tout ce qui n'est pas pour l'éternité, n'est que vanité ; que de plus , il vous accorde bénignement une excellente participation des vertus chrétiennes, un véritable mépris des biens temporels, et un désir parfait et efficace des choses divines; qu'il éclaire de plus en plus voire entendement , qu'il enflamme votre volonté, qu'il purifie votre corps et sanctifie votre amc, afin que ne vous occupant continuellement que de ce qui concerne le Seigneur j vous soyez saintes de corps et d'esprit ; et qu'après avoir triomphé ici-bas de la chair dans la chair même, vous méritiez de recevoir la couronne de justice, que le divin Epoux a préparée dans le ciel à tous ceux qui combattent pour la piété. Voilà ce que nous vous souhaitons de tout notre cœur; et pour présage de cette félicité si avantageuse , nous vous accordons, chères filles en Jésus Christ, la bénédiction apostolique.
Donné à Rome, à Sainte-Marie-Majeure, sous l'anneau du Pêcheur, le vingt-deuxième jour de juin mil sept cent neuf, l'an jaeuvième de notre pontificat.
j; Lç card, Gozzadini,
vvvvvvvvvvvvv^A'V^><^^)\\lvvv^fVJVvvvAfv^^^vvvvvv^»xvvv\^v^Afv^^fv^A.x^^
FORMULE
DU RENOUVELLEMENT DES VOEUX DES SOEURS DE LA VISITik-TlON.
0 €ieux î.oyez ce que je dis; que la terre écoute les propos de ma bouche. C'est à vous, ô Jésus mon Sauveur, à qui mon cœur parle, encore que je ne sois que poudre et cendre. O mon Dieu ! je confirme et renouvelle de tout mon cœur les vœux que j'ay faits à vostre divine Majesté, de vivre en perpétuelle chasteté, obéissance, et pauvreté, selon la règle de saint Augustin, et les constitutions de la congrégation de Nostre-Dame de la Visitation ; pour l'observation desquelles j'offre et consacre à vostre divine Majesté, et à la sacrée Vierge Marie vostre Mère, Nostre- Dame, et à la dite congrégation, ma personne et ma vie. Recevez-moy, ô Père éternel ! entre les bras de vostre tres-pitoyable paternité , afin que je porte constamment le joug et le fardeau de vostre saint service, et que je m'abandonne à jamais totalement à vostre divin amour, auquel derechef je me dédie et consacre. O tres-glorieuse, tres-sacrée, et tres-douce Vierge Marie ! je vous supplie pour l'amour et par la mort de vostre Fils, de me recevoir au giron de vostre protection maternelle. Je choisis Jésus mon Seigneur et mon Dieu, pour l'unique objet de ma dilection. Je choisis sa sainte et sacrée Mère pour ma protection , et la congrégation de céans pour ma perpétuelle direction. Gloire soit au Père, et au Fils, et au Saint-Esprit. Amen.
VIVE JESUS
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ARTICLE PREMIER
Nous n'avons aucun bien, que le bien de la dilection, qui est le lien de perfection; car la dilection est forte comme la mort, et le zeie d*amour ferme comme Tenfer. Comme doncpourroit^u avoir des liens plus forts, que le» liens de la dilection, qui est le lien de la perfection ?
Souhait à Cimitation de ctluy que Job a fait au 5i* c/ia«^ pitre de son livre»
A JESUS-CHRIST, NOSTRE SEIGNEUR
0 VRAY Dieu ! mais qui me fera tant de grâce que le Tout-Puissant écoute mon désir, et que luy-mesme écrive ce livre, afin que jeleporte sur mes épaules, et que e[m'en
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environne comme d'une couronne, et que je le prononce 5 chaque pas, et que je le luy offre comme à un prince POiiy, SeigneurJESUs-CHRiST,ecoutpz l'exclamation que mon cœur fait pour vos servantes, écrivez vous-mesmes en ce livre, et ne permettez pas qu'aucune y mette jamais son nom que par vostre inspiration et mouvement,afin que ce volume soit un manteau d'honneur sur mes épaules, et une couronne de gloire sur ma teste ; et ainsi je nommeray en toutes les aspirations que mon esprit fera vers vous, tous les noms qui y seront marquez, comme un cantique de joye et de loiiange, et en oiTriray le roolle comme un bouquet de suavité à vostre divine providence. Faites, ô Jésus, saint et doux amour de nos âmes, que l'an auquel chaque sœur écrira ses vœux et oblalion en ce livre , luy soit un an de sanctification ; le jour un jour de salut; et l'heure une heure de perdurable bénédiction ; et que les sœurs que vous avez congregées sous voslre nom et celuy de vostre chère mère, ne se dispersent point ; que ce que vous avez assemblé ne se dissipe point; et que ce que vous avez conjoint ne se sépare point; mais que les noms marquez en ces feuilles périssables, soient à jamais écrits au livre des vivants,avec les justes qui régnent auprès de vous en la vie de l'immortelle félicité. Ainsi soit-il. Amen.
Désir à C imitation de celuy de saint Paul, chapitre 4> aux Pliilippicns.
Doncques, tres-cheres sœurs, mes filles tres-desirées, ma joye, et ma couronne, demeurez ainsi en noslre Seigneur. Mes bien aimées, ô filles de bonne odeur, filles des colloques célestes, je vous prie, ains je vous conjure, de sentir toutes un mesme amour, et de vivre toutes en un mesnie accord de cette vocation en Jésus CuRisT-nolre Seigneur, et en sa mère Nostre-Dame. Amen.
Frâpcois, evesque de Genève, l'an 1611, â Anncssy.
ARTICLE IL
Premièrement, les sœurs doivent à leur rcveil jetter leurs âmes tontes en Dieu par quelques saintes pensées, telles que cellos-cy.
Le sommeil est l'image de la mort , et le réveil est l'image de la résurrection, ou bien celle de la voix qui retentira au dernier jour : 0 morts levez -vous, et venez au jugement. Ou bien qu'elles disent avec Job : Je croy que mon Rédempteur est vivant, et qu'au dernier jour je ressuscileray. 0 mon Dieu ! faiti^s que ce soit à la gloire éternelle: cette espérance repose dans mon sein. D'autres fois: En ce jour-là vous m'appellerez, ô mon Dieu, et je vous repondray; vous donnerez vostre dextre à l'ouvrage de vog mains; vous avez compté tous mes pas.
Les sœurs feront ainsi des saintes aspirations, ou telles autres que le Saint-Esprit leur suggérera, ayant la liberté de suivre son attrait intérieur.
Commençant h se vêtir, faisant le signe de la croix, elles diront : Couvrez moy, Seigneur, du manteau d'innocence, et de la robbe de charité. Hé mon Dieu ! ne permettez pas que je paroisse nuë de bonnes œuvres devant vostre face.
Puis elles se prépareront pour l'exercice du matin, pensant briefvcment aux imperfections esquelles elles sont plus sujettes, et aux résolutions qu'elles doivent faire, conlrei icelles.
Quand on sonne VAve Maria, elles se mettront à genoux sur le lit, ou h bas, si elles sont vêtues ; 'en suite desquelles elles feront rexercice du matin, adorant nostre Seigneur du profond de leurs âmes, le remevciant de tous se&
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Lenefices, et Iny offrant leur:» cœurs, avec leurs afFeclfons et resolutions, et tout leur estre, en l'union démette offrande amoureuse que le Sauveur lit en Tarbre de h croix de sovmesme à son Père clerne}, luy demandant son ayde et bénédiction, saluant Nostre-Dame, luy demandant aussi sa bénédiction, celle du saint ange, et des saints protecteurs, et diront le Pater noste}\ etc. si bon leur semble.
Tout cecy se doit faire vivement, courtement, et h zenoux; puis le reste du temps elles occuperont leur esprit au point de la méditation.
En esté elles feront leurs lits, et s'il se peut, se laveront les mains et la bouche devant l'oraison, et pour cela il sera besoin qu'elles soient tres-diligentes h se lever et habiller.
Pour l'oraison ; elles s'y formeront suivant les enseignemens de l'Introduction à la vie dévote; du Traité de l'amour de Dieu; des Entretiens spirituels; et autres bons livres conformes, h ceux là ; particulièrement surl'altrait et conduite du Saint-Esprit, et de la direction qui leur sera donnée, ne s*amusant jamais sur des subtilitez, et vaines sureminences, qui ne sont que tromperies et déceptions. La sérieuse pratique de cet exercice, est une des plus importantes qui soit en la religion, et vie spirituelle.
De dresser son intention es exercices.
ARTICLE ÎÏL
Le» sœurs qui voudront prospérer, et faire progrès en la voye de nostre Seigneur, doivent au commencement de toutes leurs actions, tant intérieures qu'extérieures, demander sa grâce, et offrir h sa divine bonté tout ce qu'elles feront de bieu, se préparant ainsi h supporter toute la peine et mortification qui s'y rencontrera, avec paix et douceur d'esprit, comme provenants de la main paternelle de noslro
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boa Dîeii et Sauveur, duquel la tres-saînte intention est de les faire mériter par tels moyens, pour après les recompenser d« l'abondance de son amour. Et qu'elles ne ne- «Ijo-ent Doint cecy es choses pelites, et qui leur semblent d« petite importance ; voire mesme si on les employé a des choses qui leur soient du tout agréables, et conformes à leur volonté et nécessité, comme de boire, manger, se reposer, et recréer, et choses semblables ; afin que suivant le conseil de l'Apostre, tout ce qu'elles feront, soit fait au
Bom de Dieu, et pour son seul plaisir,
ff
De l'office divin,
ARTICLE IV
Les sœurs diront h l'ordinaire le petit office de Noslre- Dame , parce que cet ordre a été institué particulièrement pour la retraite des infirmes, et à l'honneur de b l)ien-heureuse Vierge Nostre-Damc.
Les dimanches et festcs de commandement, elles adjoûteront les commémorations, selon qu'il est marqué au directoire de l'office.
Les sœurs auront en singulière recommandation, la simplicité et promptitude à l'obéissance; et partant lorsque les offices sonneront, elles doivent courir à la voix de l'Espouxqui les appelle,c'est-h-dire, partir allaigrementau premier coup de cloche, se mettre en la présence de Dieu, et à l'itnilation de saint Bernard, demander h leurs âmes ce qu'elles vont faire au chœur. Comme aussi elles pourront tenir cette méthode en tous leurs autres exercices, alla qu'elles portent en chacun d'iceux l'esprit qui leur convient; car il ne faut pas une mesme contenance et action au chœur, qu'h la récréation.
Il faut es exercices qui regardent immediaten>ent l'honiieur et service de Dieu, un esprit humblement rabaissé.
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grave, dévot, et sérieusement amoureux. Avant donc que de commencer Toffice, les sœurs provoqueront leurs âmes à de semblables affections, et après l'acte d*adoralion, offriront h nostre Seigneur celte aclion pour sa gloire, h l'honneur de la sainte Vierge Nostre Dame et maistresse, et au salut de toutes les créatures.
Disant le Deus in adjutorium, etc. elles doivent penser que nostre Seigneur leur repond : Soyez aussi allenlives à mon amour.
Et pour se maintenir avec le respect et attention convenable, il faut qu'elles considèrent de temps en tâups, combien ce leur est d'honneur et de grâce, de faire çà bas en terre le mesme office que les anges et les saints font là haut au ciel, quoy qu'en divers langages elles prononcent les loiianges du mesme Seigneur, la grandeur et majesté duquel fait trembler les plus hauts séraphins.
TJue celles qui entendent quelque peu ce qu'elles disent l'office, employent fidèlement ce talent, selon le bon plaisir de Dieu qui le leur a donné, pour les aider à se tenir recueillies par le moyen des bonnes affections qu'elles en pourront tirer ; et que celles qui n'y entendent rien, se tiennent simplement attentives à Dieu, faisant des elancemens amoureux tandis que l'autre chœur dit le verset et qu'elles font les pauses.
Mais la principale attention, et le plus grand soin que doivent avoir les sœurs qui ne sont pas encore habituées k l'office, c'est de bien prononcer, faire les accens, pauses, médiations, et de prévoir ce qu'elles ont à dire, selon les charges qui leur sont données ; se tenir prestes pour commencer, et faire les cérémonies avec gravité et bienséance, sans excéder en la crainte de faillir, non plus qu'en la présomption de bien faire.
Bref, les sœurs auront une affection et attention spéciale, aÛD que Toffice sacré se célèbre avec la révérence et
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dévotion àeuë h la divine majesté et avec roLservance du cérémonial.
ComDie il faut ouir la saiale messe.
ARTICLE V
Pendant que le preslre se prépare, il faut se mettre cti la présence de Dieu, et quand il dit le Confîteor, il se faut prosterner en esprit devant Dieu , reconnoître ses péchez, les détester, et luy en demander pardon. Après cela on pourra dire le chapelet, on telles autres prières que Ton goûterale plus, jusques h rKvangile, auquel il se faut promptement lever, pour témoigner que l'on est appareillé pour cheminer en la voye des commandemens de l'Evangile, et dire: Jesus- Christa esté obéissant jusques h la mort et h la mort mesme de la croix: et en faisant le signe de la croix sur le front, sur la bouche et sur le cœur, dire: Dieu soit en mon esprît,._ en ma bouche, et en mon cœur; afin que je reçoive son saint Evangile. Si l'on dit le Credo, il faut dire le commun, protestant mentalement de vouloir vivre et mourir en la foy de la sainte Eglise.
Après le Sanctus, il faut en grande humilité et revèrehfce, penser au bénéfice de la mort et passion du Sanveur, le suppliant de la vouloir appliquer au salut de tout le monde; et particulièrement au noslre, et à celuy des enfans de son Eglise, h la gloire et félicité de tous les saints, et au soulagement des amcs du purgatoire.
A l'élévation du tres-saint Sacrement, il faut avec une grande contrition de cœur l'adorer, puis avec le prestre l'offrir à Dieu le Pcre, pour la remission de nos pécher,/ et de ceux de tout le monde, et nous offrir aous-mesmes quant et luy avec toute l'Eglise.
Après l'élévation, il faut remercier Jesus-Chrîst de sa passion et de l'institution de ce tres-saint sacrifice d^"* l'autel.
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Quand le prestne dit le Pater, il le faut dire avec hiy vo* calement ou mentalement, avec une grande humilité et dévotion, tout ainsi que si l'on l'oyoit dire h nostrc Seigneur, et que l'on le dit mot à mot après luy. Après cela , si Ton ne veut faire la communion réelle, il la faut faire spirituelle, s'approchant de nostrc Seigneur par un saint désir. d'estre unies h luy, et le recevoir en son cœur.
A la bénédiction, il se faut représenter que Jesus-Ghrist en mesme temps nous donne la sienne.
De rcxamen de conscience.
ARTICLE YI.
Les sœurs doivent faire Texamen deux fois le jour, à sçavoir le soir après matines, et le matin après none, en cette sorte. Après le Pater, V Ave, le Credo, qui se dit h la fin des offices, les sœurs rendront grâces à nostre Seigneur de tous ses bénéfices ; et particulièrement de celuy de sa sainte Passion; de ses divins sacrements; du bien de leur vocation; et de ce qu'il luy a plu les conserver cette journée, leur administrant en icelle par sa douce bonté toutes leurs nécessitez. Faut qu'elles confessent et reconnoissent devant Dieu que ce jour ne s'est point passé, sans qu'elles l'ayent offensé en quelque sorte. Et parce que nous sommes aveugles en nos propres affaires, il faut demander la grâce et la lumière du Saint-Esprit, afin qu'elles puissent bien reconnoistre leurs fautes.
Puis, quîellcs disent le ConfUeor jusques à mea cidpa, et se mettent à rechercher leurs actions, paroles, et pensées, depuis le dernier examen.
Ayant trouvé le nombre et l'espèce de leurs péchez, elles les adjoûteront avec les autres du précèdent examen, et de tous ensemble en demanderont humblement par-
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^on h nostre Seigneur, achèveront ie Conflieor, et feront un ferme propos do s'en amender, moyennant la grâce de Dieu, qu'elles luy doivent demandera cet effet, avec toute l'cffeclion et dévotion qui leur sera possible. Après cela, elles recommanderont à la divine miséricorde, leurs âmes, leurs corps, et tout leur estre, prieront pour la sainte Eglise, pour leurs parents, et pour tous ceux à qui elles ont un particulier devoir , n'oublieront pas les âmes du purgatoire, salueront Nostre-Dame, leur bon ange, et les saints protecteurs. Si en s'examinant elles ne peuvent riea remarquer, elles s'abaisseront profondement devant Dieu , lui rendant grâces, et confessant neantmoins qu'elles ont fait plusieurs fautes, dont elles n'ont pas mémoire ny connoissance.
Pour faciliter leur examen, il leur sera fort utile, lorsqu'elles tombent en quelques fautes parmy la journée, de s'examiner sur le champ, et regarder un peu par quel mouvement elles l'ont fait, pour s'abaisser devant Dieu, et graver cela dans l'esprit, pour le mettre en l'examen da soir.
En l'examen du matin, il n'est pas requis d'y apporter tant de formalité; ains seulement après le Pater ^ VAve, et le Credo, il faut dire le Confiteor, et regarder un peu comme Ton s'est comporté la matinée es offices et oraisons ; puis si l'on trouve quelque faute, l'adjoûter aux précédentes, et faire l'acte de contrition, avec un ferme propos de s'amender.
Pour s'aider la mémoire afin de bien connoître leurs autes, elles regarderont comme elles se seront comportées en l'oraison, aux offices^ aux silences, aux assemblée^ communes, et si elles ont esté employées en quelque chose extraordinaire , comme aussi si elles ont eu congé do parler en particulier, de quels propos elles se sont entre" tenues, car c'est là où il est dangereux de faillir.
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Outre cet examen genernl, les sœurs pourront pratiquer le particulier, lequel se fait d'une vertu particulière, qui soit la plus convenable, et qui s'oppose directement aux imperfections ausquelles Ton se sent plus incliné.
Et non seulement les sœurs peuvent pratiquer cet examen en elles-mcsmes; mais encore autour des bonnes festes, et quand la supérieure le trouvera bon, elles pourront faire quelques entreprises, et défis ensemble, pour la pratique de quelques vertus.
De la réfection.
ARTICLE YII.
Que les sœurs n'aillent pas au refectoir seulement pour manger, ains pour obéir à Dieu et h la règle, ouïr la sainte lecture, dire les coulpes, recevoir les avertissements, et faire les morlificalions qui y sont pour l'ordinaire pratiquées. Qu'elles y entrent avec gravité et modestie, les robbes abbattuës et les yeux en terre. Feront l'inclination au crucifix , et se rangeront de chœur en chœur. Trois se pourront mettre à genoux devant la table de la supérieure pour dire chacune une coulpe, courtement et clairement, parlant médiocrement haut , afin qu'elles puissent estre aisément entendues.
La supérieure dira le Benedlclte , etc. devant sa place , les sœurs tiendront les mains jointes, et s'inclineront durant la bénédiction, et devant que de s'aller asseoir.
La lectrice estant debout les mains jointes, s'inclinan^ avec celle qui doit servir à table, dira: Jubé Domine bencdicere. La supérieure repondra : lUensœ, etc. La lectrice jnontera en chaire, où estant debout , les mains jointes , dira : In nominc Doininl Jesii Ckrisli. Les sœurs repondront : Amen.
Elle commencera sa lecture. La supérieure donnera le
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signe , disant : Au nom de Dieu ; et les sœurs déplieront leurs serviettes. Elles ne laisseront pas de places vuides , sinon aux deux bouts pour celles qui manquent, lesquelles baiseront la terre au milieu du refecloir, devant que de s'asseoir , si c'est par négligence qu'elles viennent tard.
S'il y en a quelqu'une qui soit trop délicate , ou trop avide à manger , qu'elle fasse en entrant une bonne résolution, en invoquant la grâce de nostre Seigneur, afin de se surmonter courageusement. Que la doiiillette considère le fiel qui fut présenté à nostre Seigneur, au fort de ses plus amercs douleurs. Que celle qui est trop avide pense aux abstinences et jeusnes rigoureux des Pères du désert, et de tant d'autres saints qui ont si puissamment surmonté leur sensualité.
Qu'elles ne sortent point de table sans s'estre mortifiées en quelque chose; et que neantmoins elles usent sans scrupule ny cérémonie , des viandes qui leur seront données pour le soulagement de leurs mfirmitez , prenant indilfercmment de la main de nostre Seigneur, tant en viandes, comme en toutes autres cho.ses , ce qu'elles aimeront , comme ce qu'elles n'aimeront pas , voire mesme h l'infirmerie; et recevront ce qui leur sera donné avec action de grâces, reconnaissant qu'elles ne méritent pas un si doux et si charitable traitement.
Quand on fait les mortifications usitées (ce n'est que quatre ou cinq à la fois), les sœurs à qui on baise les pieds, en avanceront un, s'iuclinant un peu , et se tiendront debout et courbées quand c'est la supérieure. A la fin, celles qui les auront baisez, retourneront au milieu du refectoir baiser la terre , et retourneront en leurs places. Celles qui mangent à terre, ayant achevé, se tiendront à genoux ou assises , en la mesme place, jusques au signe, lequel estant donné , elles baiseront la terre , et se tiendront en leur ranff.
Cl.Tt DIRECTOÎBE.
Les jours de feste et chapitre, et en TaLsence cle la supérieure , assistante, ou commise, on ne dira point de coulpes ny d'avertisscmens.
Celle qui servira, troussera sa robbe et ses grandes manches jusques au coude, ceindra un devantier, et prendra sur la fenestre du service, Tais chargé de portioa>. Elle fera l'enclin an milieu du retectoir, puis à la supérieure, luy présentant sa portion, et toutes les fois qu'elle passera devant elle. Elle donnera la portion de l'assistante , et poursuivra le chœur de la supérieure , puis celuy do l'assistante. Chacune prendra sa portion sans choix, tilles ne s'envoyeront rien l'une h l'autre, excepté la supérieure, quand elle le jugera à propos.
Celle qui servira prendra garde que rien ne manque aux sœurs. A la fin de la première tablé , elle mettra les potages de la seconde. Les sœurs seront fort tranquilles et propres au refecloir.
Durant le repas , on lira une fois l'année le Coûtumîer et Directoire , excepté celui de la direclricsct les mortifications; et ce devant le temps de la visite, et une autre fois dans la mesme année la préface des règles, et une fois l'année les entretiens, et les sermons, selon les festes qui echéent.
Après le repas, la supérieure donnera le signe pour finir; la lectrice dira : Tu aulesn Domine miserere nobls; et toutes repondront : Deo p;ratias. Elle viendra avec celle qui aura servy, laquelle abbattra ses manches et sa robbe, et baiseront la terreau milieu du refectoir, feront l'enclia à la supérieure, et s'iront mettre h table.
La supérieure commencera les grâces du bréviaire, selon îe temps, devant sa place, et les sœurs, rangées comme au Benedicite, repondront. Après cela, on fera les avcrtissemens.
Les sœurs domestiques et dépensière, qui disent leurs
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T/Oulpes, se raetlroni à genoux devant la supérieure, puis se retireront après les avoir dites.
La semainicre commencera le De profanais , que les sœurs poursuivront alternativement, et s'approchant deux à deux, une de chaque chœur, feront l'enclin à la supérieure, et s'eti iront, ayant fmy le De profanais, eu silence au iiefi de la récréation.
L» lectrice de la seconde table commencera et finira la lecture comme à la première , sans relire ce qui aura esté leu.
A la collation, on ne dira que X Ave Maria avec le si2;ne de la croix, pour Benedlclte et grâces. L'on donnera environ trois onces de pain avec un peu de fruit cuit ou crud, et fera-t'on la lecture tout au long.
Les dimanches, toutes se mettront à genoux pour recevoir la bénédiction de la supérieure, après celle de la lectrice.
De la recre.'ilioa.
ARTICLE YIIL
Les sœurs allant au lieu de la récréation, demanderont h nostre Seigneur la grâce de n'y rien dire ny faire qui ne soit à sa gloire. Estant entrées, la première parole sera: Dieu soit beny; ce qu'elles observeront de dire pour premier salut , mesmes au parloir. Puis qu'elles se rangent promptement, et prennent leurs ouvrages, lesquels elles doivent lousjours tenir au lieu de l'assemblée, ou si proches, qu'elles les puissent prendre commodément.
Qu'ellesneportent point aux récréations des contenances tristes et chagrines, ains un visage gracieux et affable'; et qu'elles s'entretiennent ainsi qu'il est porté par les constitutions. Et comme les sœurs doivent avec simplicité et franchise se recréer par obéissance, aussi doivent-elles
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par dévotion s'affectionner à parier souvent des choses bonnes.
Si quelqu'une estoit sujette h parler d'elle-mesme, à faire des éclats de rire, parler trop haut, et faire telles autres immodeslies, qu'elle fasse en entrant un petit regard sur cette imperfection et se résolve d'estre sur ses gardes, afin de n'y pas tomber, invoquant pour cela la grâce du Saint- Esprit et le secours de son bon ange. ^^
Qu'elles n'estiment pas que ce soit peu de vertu de faire la récréation comme il faut; et que partant elles n'y aillent pas par manière d'acquit et par coutume; ains avec préparation et dévotion.
Une sœur tour h tour avertira de la présence de Dieu, et par intervalle, durant la récréation, et à la fin dira quelque bonne et sainte retenue.
La dernière demi-heure de celle du soir sera employée à la lecture de l'epistre et de l'évangile du lendemain , si c'est fesle, ou de quelque point pour la. communion, ou de dévotion , ou à s'entretenir ou conférer de quelques bons et pieux sujets, ainsi que la supérieure avisera.
A la fm elles penseront a ce dont elles auront besoin, tant pour leurs ouvrages que pour leurs charges, afin de le demander.
Les officieres marqueront aux sœurs l'heure commode de leur donner ce qu'elles auront besoin. Elles l'observeront fidèlement.
Celles qui auront beaucoup de choses h faire venir de la ville, elles l'écriront en un billet qu'elles donneront à l'œconome.
L'assistante avertira aussi de ce qu'on aura h faire pour l'office, quand il y aura quelque chose d'extraordinaire.
DIRECTOIRE. CLIX
Du silence.
ARTICLE IX
Quand' on sonne l'obédience, que les sœurs se lèvent prompteraent , et demeurent debout, avec un maintien humble et dévot, attendant l'obédience, disant en ellesmesmes : Parlez, Seigneur, voslre servante vous écoute. 0 mon Dieu! rendez-moy digne d'accomplir vostre sainte volonté ; et recevront en cette qualité tout ce qui leur sera enjoint par la supérieure, sans répliques ny excuses, encore qu'elles eussent quelque autre chose à faire ; mais si c'estoit chose pressée et nécessaire , elle le diront par après h la supérieure , et si elles sont novices , elles s'addresseront à leur maistresse, qui en avertira la supérieure.
Si tost que l'obédience sera donnée, les sœurs qui n'ont rien à demander se retireront en leurs cellules, ou autre lieu qui leur sera convenable , pour faire leurs ouvrages, et ce qui leur aura esté ordonné. Qu'en entrant, elles se mettent plus particulièrement en la présence de Dieu , luy demandant la grâce d'employer le silence , scion la lin pour laquelle il a esté saintement institué, qui est, non seulement pourempescher le vain babil; mais aussi pour retrancher les pensées vagabondes et inutiles, s'entretenans avec l'Espoux, et pour prendre nouvelles forces pour travailler sans cesse à son divin service.
Elles se pourront servir de l'oraison du matin, regardant nostre Seigneur au mystère où elles l'ont médité, et s'arrestcront sur quelques uns des points qu'elles auront plus goûtez. Par exemple , si elles ont médité le mystère de la flagellation, et que le regard doux et amoureux que le bénin Sauveur jetloit Je fois à autres sur ceux qui le flagelloient, oit touché leurs cœurs , elles doivent se le représenter souventefois, faigant en suite cet élancement.
Clx directoire.
O doux Jésus, regardez- moi des yeux de vostre miséricorde. Une autre fois : lié ! Seigneur, estez de moi tout co qui peut déplaire à vos yeux.
Elles pourront aussi demeurer doucement aux pieds de nostro Seigneur, comme Magdeleine,ecouta:it ce qu'il dira h leurs cœurs, regardant sa bonté et son amour, et luy parlant de temps en temps par ces ekncemens de cœur, et oraisons jaculatoires, telles ou semblables.
0 Dieu ! vous estes mon Père , recevez-moy entre le» Lras de vostre divine Providence.
Mon Dieu , ayez pitié de ma misère.
Hé, Seigneur! que je ne vive que pour vous.
Helas , mon salut, donnez-moy vostre amour.
Vous estes, ô mon Dieu ! toute mon espérance.
Jésus , soyez moy Jésus.
Sauveur de mon ame , quand seray-je toute vostre ?
Recevez-moy, ô bon Jésus ! entre les bras de vostre Providence.
O mon Dieu ! faites de moy selon vostre divine volonté.
Seigneur, que je ne vive point, si je ne vis pour vous ?
O mon Roy! quand vous verrny-je en vostre gloire?
Seigneur , soyez propice à moy pauvre pécheresse.
Hé Dieu ! quand vous aimeray-je parfaitement?
Seigneur, donnez-moy un cœur humble et doux.
Mon salut et mon amour.
Mon Dieu, vous estes mon tout.
O Jésus ! vous estes les délices de mon cœur.
Hé, Seigneur ! que j'accomplisse toutes vos volonlez.
Par vostre bonté, gardez-moy de vous déplaire.
Mon souverain bien , je ne veux plus que vous.
DlhECTOIBfi. CLXI
A LA SAINTE VIERGE
Ma chcrc Maistresse , je vous salue, et vous révère de tout mon cœur.
Mère de miséricorde , priez pour moy.
Reyne du ciel, je vous recommande mon ame.
Ma douce Mère, obtenez-moy l'amour de vostre Fîls.
Ma chère espérance auprès de Jésus.
Je me jette h. vos pieds, doux refuge des pécheurs.
Faites-moy sentir vostre pouvoir envers la sainte Trinité ô glorieuse Vierge !
AU BON ANGE
Ange glorieux, qui m'avez en garde , priez pour moy.
Mon cher Gardien, donnez-moy vostre bénédiction.
Bien-heureux Esprit , defendez-moy de Tennemy.
Mon cher Protecteur, donnez-moy une grande fidélité à vos saintes inspirations.
Elles en feront de mcsme envers les saints et saintes ausquels elles auront une particulière dévotion , comme à saint Joseph , saint Augustin , saint Jean-Baptiste , les princes de l'Église saint Pierre et saint Paul , saint Jean ï'Evangeliste patron des vierges, saint Bernard, saint Frauçois, sainte Anne, sainte Magdelaine, les trois saintes Catherines , et autres glorieux saints, dont Ton aura leu la vie à table.
Quand l'horloge sonnera , qu'elles soupirent les heures inutilement passées ; qu'elles pensent qu'il faudra rendre compte de cette heure, et de tous les moments de leur vie.
Qu'elles approchent de l'éternité.
Que les heures sont des siècles aux mal-heureux damnez.
Que nous courons à la mort.
Que nostre dernière heure sonnera peut-estre bientost. XVI. k
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Que les sœurs fassent ensuite de telles pensées quelque dévote aspiration, afin que Dieu leur soit propice h cette dernière heure. Ce qui arrivera infailliblement à celles qui se rendront très soigneuses de cet exercicejequel elles pourront pratiquer en tous temps et en toutes occasions, par le moyen duquel elles croîtront et profiteront tous les jours de vertu en vertu , jusques 5 la perfection de l'amour divin.
Celles qui seront travaillées de quelques tentations, ou passions, pourront s'encourager et fortifier par la considération des travaux de noslre Soigneur, et se le represen- | tant en iceux. Et quand elles auront des dliFicultés en l'exercice des vertus , si elles le regardent en la pratique de celles qu'il a exercées tandis qu'il a esté en cette vie , elles seront instruites et aidées.
Du coucher.
ARTICLE X
Que les sœurs soient promptes à se déshabiller, et tiennent tant qu'il leur sera possible leur esprit attentif au point qu'on aura leu pour l'oraison du matin.
Qu'elles soient très-exactes h garder l'honnesteté et sainte pudeur, ne se découvrant en aucune façon , ny regardant leurs corps nuds; et soient soigneuses qu'on ne les voye point en se levant et couchant, lorsqu'elles n'auront pas chacune leurs chambres.
Q nielles ne sortent point de leurs cellules sans cstre vêtues, sinon par quelque pressante nécessité, ny sans avoir le voile sur la teste.
Estant au lit, qu'elles se souviennent que nostre Seigneur et plusieurs saints dormoientsurla terre froide, et combien elles sont obligées de l'aimer et le servir, puisque sa douce bonté leur donne si paternellement leurs petites commoditez.
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Qu'elles se couchent en la mesme posture qu'elles feroient si elles voyoient nostre Seigneur de leurs propret yeux ; car véritablement il les regarde en cette action aussi bien qu'en toutes autres.
Estant couchées , elles se. représenteront qu'un jour elles seront ainsi étendues dans le tombeau , et prieront Dieu qu'il les assiste h l'heure de la mort.
Quelles s'essayent de s'endormir tousjours en quelque bonne pensée: parce qu'il y a un démon qui épie leur sommeil, pour l'infecter de quelques mauvaises imaginations, et un qui épie leur réveil , aQn de remplir leur esprit de mille vaines et inutiles imaginations. Elles porteront leurs croix la nuit , et un petit voile noir sur la teste , et une barbette.
Des confessions , et de Tordre d'y aller.
ARTICLE XI
Quand les sœurs se voudront confesser, elles feront la préparation en cette sorte. S'estant prosternées en esprit d'humilité aviv pieds de noslre Seigneur crucifié , elles diront dévotement le ConfUeor jusques à mea culpa, et demanderont la grâce et la lumière du Saint-Esprit pour bien connoître leurs fautes ; puis r'assembleront tout ce qu'elles auront trouvé en leurs examens journaliers depuis la dernière confession , penseront un peu s'il n'y a rien de plus , et achèveront le Confiteor, disant mea culpa. Après quoy elles demanderont tres-humblement pardon à nostre Seigneur, et la grâce de se corriger ; de quoy elles feront une bonne résolution , spécialement des choses plus importantes qu'elles remarqueront , les détestant et taschant de donner à leur ame une vrayc douleur de leurs fautes , pour petites qu'elles soient; car c'est tousjours trop de mal d'avoir déplu à la souveraine bonté de nostre Seigneur , qui nous fait journellement tant de miséricorde.
gLXIT DIRBCTOIRE,
Après avoir remarqué leurs faute», elles y adjoûteront quelque chose de ce qu'elles ont fait au monde , qui soit manifestement péché , comme une médisance par haine , ou un mensonge par vanilé , ou pour porter dommage h autruy , et feront de tous ensemble l'acte de contrition.
Puis iront avec humilité devant le confesseur, luy feront un enclin fort bas, les mains jointes , et les yeux en terre ^ honorant Dieu et le sacré sacerdoce en la personne du prestre , le considérant en confession comme un ange de Dieu , qu'il nous envoyé pour nous reconcilier»avec sa divine bonté.
Qu'elles disent purement et simplement ce qui les touche , et se gardent bien d'accuser la faute d'autruy avec la leur. Qu'elles soient courtes et claires en leurs confessions. Qu'elles ne soient pas aussi courtes, que cela leur fasse oublier de dire ce qui est nécessaire, pour se bien déclarer comme la chose s'est passée, et h la façon la plus intelligible qu'elles pourront. Et n'y aillent point par coutume, nysur des vains scrupules, ainsavec dévotion et attention, comme en une action de très-grande importance et gravité.
Estant h genoux, elles feront le signe de la croix, disant: Benedic Pater , quia peccavi. Après avoir receii la bénédiction , elles diront tout ce qu'elles auront remarqué en leur examen, et adjoûteront à la fm de chacune de leurs confessions un péché , comme il a esté dit cy-dessus , en cette sorle : Je m'accuse aussi d'avoir dit estant au monde un mensonge par vanité; ou bien : Je m'accuse d'avoir autrefois médit de quelqu'un par haine; une autre fois: Je m'accuse d'avoir autrefois murmuré des actions d'autruy.
Ayant achevé leur confession, qu'elles écoutent avec humilité et tranquillité ce que le confesseur leur dira. Mais s'il leur conseille quelque chose contraire aux règles et coutumes de la maison, elles le prieront de les excuser, parce qu'elles croyent cela n'estre conforme à ce qui leur est prescrit.
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Comme aussi leur estant enjointes quelques pénitences extraordinaires , et hors du Irain de la communauté , elles diront : Mon Père, je supplie tres-luimblement votre révérence de me changer cette pénitence; car je ne pourrois bonnement Taccomplir.
Si les confesseurs les enquierent de quelque chose qui ne soit pas de la confession; comme par exemple, de quelques tentations, exercices, ou difTicultez , elles pourront, si elles veulent, répondre en ce qui les touche seulement; mais si elles ne désirent pas d'en parler avec eux, elles diront : Mon Père , excusez-moy , s'il vous plaît , je crains de m'embroiiiller l'esprit en parlant de cela; je n'en ay , grâces h Dieu , aucun scrupule , ny remords de conscience.
Au partir de h , elles ne doivent aucunement parler de ce qui leur a esté dit en confession , sinon que ce fût quelque chose si utile et dévote , qu'il semblât à propos de le dire pour l'instruction et édification des autres, sans toutefois faire apparoître d'où elles l'ont appris.
Mais si quelque confesseur les troubloit en confession , après avoir invoqué nostre Seigneur, elles demanderont humblement à la supérieure de ne s'y plus confesser.
Elles se confesseront deux fois la semaine, la veille devant la communion ordinaire du dimanche et jeudy, à sçavoir le mercredy et le samedy. Si on anticipe ou retarde le jour de la sainte communion , on devra de mesme anticiper ou retarder la confession. Aucune ne différera ny avancera sa confession , que pour quelque légitime occasion , et avec la licence de la supérieure; et pour lors elles iront tirer leur cordon à la carte.
Elles ne se confesseront point durant l'office , tant que faire se pourra , sinon celles qui ne sont pas du chœur.
Au son de la cloche pour la confession , elles se rendront toutes si à propos au lieu assigné , qu'il ne faille point les aller chercher. Celle qui sera confessée ira diligemment
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appeler celle qui suit , les deux ou trois qui vont après la sœur qui se confesse , et ainsi consécutivement des l'une à l'autre.
Elles y iront par ordre, commençant par les prétendantes, puis les novices et professes domestiques , continuant par les autres novices et professes , et finissant par la supérieure.
Apres la confession, elles feront leur pénitence le plus promptement qu'elles pourront , avec une grande contrition et généreuse resolution
De la sainte communion,
ARTICLE XII
La principale intention que les sœurs doivent avoir à la sainte communion , doit estre pour la gloire de nostre Seigneur , et leur union avec luy.
Or pour s'y mieux préparer, le soir devant que de la faire, il sera bon en foraison et en leur recueillement, de dresser quelque peu leur pensée à nostre Seigneur en ce saint Sacrement, excitant en son aine une sainte révérence et joye spirituelle, de devoir estre si heureuses que de recevoir nostre doux Sauveur ; et lors il faut faire nouvelle resolution de le servir fervemment, laquelle elles pourront confirmer Tayant receu, non pas par vœux, mais par un ton et saint propos.
Sur le point de la communion, elles pourront user de quelques elancemcns de paroles mentales, comme celle de saint François : Quisuis-je, Seigneur, et qui estes-vous? ou bien de sainte Elizabelh : D'où me vient ce bonheur que mon Seigneur vienne à moy ? ou celle de saint Jean l'Evangelisle : Oiiy, venez, Seigneur Jésus; ou celle de l'Epouse sacrée ; Que mon Seigneur me baise d'un baiser de 8Q boache; et semblables.
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Après la sainte communion, il faut regarder nostre Seigneur assis dans nostre cœur comme dans son lhrosne,et lui ûiire venir l'une après l'autre, nos puissances, et nos sens, pour ouïr ses commandemens, et luy promettre fidélité.
On pourra encore sembndre Tame à plusieurs saintes affections, comme de crainte decontrister et perdre le Seigneur, disant avec David : Ne vous départez point de moy , et avec les pèlerins: Demeurez avec nous, caril se faitlard.
A la confiance et force d'esprit avec Daniel : Je ne craindray nullement, parce. Seigneur, que vous estes avec moy.
A l'amour avec l'Espouse: Mon bien-aimé est h moy, et je suis à luy ; il demeurera sur mon cœur. J'ai trouvé celui que mon ame désire, je le conserveray soigneusement.
A l'action de grâces avec Abraham : O Seigneur ! parce que vous m'avez fait cette grande grâce, je vous beniray de bénédictions éternelles, et multiplieray vos louanges comme les etoillesdu ciel.
A la résolution do le servir, par les paroles de Jacob : Dieu me sera mon Dieu, et la pierre ae mon cœur cy -devant endurcie, sera sa maison.
On peut penser à l'ardeur intérieure de Nostre-Dame, lorsque lange luy dit que le Saint-Esprit viendroit en elle, sa dévotion, son humilité, sa confiance, son courage; et qu'en mesme temps qu'elle entendit que Dieu luydonnoit son cœur, qui est son Fils, elle se donna réciproquement h Dieu, et que lors cette sainte ame se fondit en charité, si qu'elle pou voit dire : Mon ame s'est liquéfiée et fondue quand mon bien aimé m'a parlé. Or quant à nous n^is recevons une pareille grâce à la communion ; car non un ange, mais bien Jesus-Christ nous asseure, qu'en icelle le Saint-Esprit vient en nous; cl par manière de dirc^ naît en nous et Y est conceu. •
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ODieuî que de suavité et de douceur. Et partant Tame peut bien dire comme cette sainte dame, après cette considération : Voicy la servante du Seigneur, me soit fait selon sa parole; puisqu'il a dit de sa sacrée bouche : Que quiconque le mange, il demeure en luy, qu'il vivra pour luy, et en luy, et ne mourra point éternellement .
Les sœurs pourront, tant pour la sainte messe, que pour la tres-sainte communion, faire ces considérations, ou telles autresque le Saint-Esprit leur suggérera.
Elles communieront par ordre, commençant à la supérieure, et ainsi des autres.
Elles iront h la main droite , feront Fenclin à la superieure, en allant, et la génuflexion devant que de s'agenotiillcr pour communier.
La sacristaine commencera le Confiteor intelligiblement, et à mesme temps la première s'ira mettre à genoux à la fenestre, le voile baissé jusques sur le nez , ou plus haut , tenant la teste droite et ferme, sans se remuer ny avancer
Après la sainte communion, elles se retireront aussitost à gauche et feront la génuflexion au saint Sacrement , et Tenclin à la supérieure , se remettant en leurs places à genoux.
Les sœurs communieront de plus que la constitution n'ordonne, une fois chaque semaine de caresmo , et toutes les festes suivantes.
De saint Paul, saint Joseph, sainte Catherine de Sienne, sainte Croix , saint Claude , en mémoire qu'à tel jour kgpongregation fut commencée, sainte Magdeleine, sainte Anne, Nostre Dame des Neiges, saint Bernard, lu feste du saint principal auquel leur église est dédiée , saint François, sainte Catherine martyre, saint Charles, les saints Innocents, et lé jour de leur profession.
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Item, ces festes suivantes , si elles n'arrivent la veille ou le lendemain des communions ordinaires, et que la supérieure l'ordonne, saint Antoine, sainte Agnès, saint Ignace, de Loyola , saint Thomas d'Aqiiin , saint Benoist , saint François de Paule, saint Jean Porte-Latine, sainte Monique, saint Alexis, sainte Marthe, saint Louis, la décollation de saint Jean , saint Nicolas de Tolentin, l'Ange gardien, saint Denys , saint Dominique , saint Bonaventure , sainte Thérèse, saint Nicolas , le jour qu'elles ont pris l'habit , et du saint de leurs noms.
La première communion de chaque mois se fera pour le renouvellement de leurs vœux.
La seconde, pour l'exaltation de la sainte Eglise, pour le pape et pour les ecclésiastiques.
La troisiesme, pour la conservation, union, et perfection de l'ordre.
La quatriesme, pour la conversion des infidèles et des pécheurs.
La cinquiesme, pour l'union entre les princes chresliens, notamment pour celuy du pais où la congrégation se trouve établie, ou autres nécessitez publiques.
Une avec une messe pour les âmes de purgatoire, proche le temps que l'on dit l'ofRce des morts.
Une au deceds des plus proches parents de quelque sœur, quand la supérieure le trouvera bon. Et les sœurs peuvent appliquer plusieurs de leurs communions, avec permission, pour leurs parents décédez durant l'annivers aire.
La supérieure, ou autres communians extraordinairement, n'empesche pas que trois sœurs ne communient selon leur ordre.
Quand elles sont en petit nombre, elles ne communieront que deux à la ibis , afin que chacune n'ait qu'une communion extraordinaire par semaine.
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Au commencement de leurs communions générales, on mettra du parfum tant qu'il se pouira.
AVIS SUR LE DIRECTOIRE
Le directoire propose quantité d'exercices, il est vray; et il est encore bon et convenable pour le commencement, de tenir leurs esprits rangez et occupez : mais quand par le progrès du temps les âmes se sont exercées en cette multiplicité d'actes intérieurs, et qu'elles sont façonnées, dcrompuës, et dégourdies ; alors il faut que ces exercices s'unissent en un exercice de plus grande simplicité, à sçavoir, ou à l'amour de complaisance, ou à l'amour debien-veillance, ou à l'amour de confiance, et de l'iinion et reiinion du cœur à la volonté de Dieu, ainsi que l'exercice de l'union marque; de sorte que cette multiplicité se convertisse en unité. Mais c'est h la supérieure N connoître et discerner l'attrait intérieur , et l'état de chacune de ses filles en particulier, afin qu'elle les conduise toutes selon le bon plaisir de Dieu. Et de plus, s'il se trouve quelques âmes , voire mesme au noviciat, qui craignent trop d'assujettir leur esprit aux exercices marquez; pourveu que cette crainte ne procède pas de caprice, outrecuidance , dédain on chagrin , c'est à la prudente maistresse de les conduire par une antre voye, bien que pour l'ordinaire celle-cy soit utile , ainsi que l'expérience le fait voir.
Du devoir des novices envers leur niaistresse.
ARTICLE XIIL
Qu'elles ayent un amour très cordial envers leur maistresse , et une confiance toute filiale accompagnée de res-
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pect, luy témoignant une gratitude et reconnoissance,pour le soin et travail qu'elle a à dresser leurs esprits.
Qu'elles suivent sa direction avec humilité, luy rendant fidèlement compte de leurs actions , et de tout leur intérieur, luy parlant en la mesme sorte qu'il sera dit pour la supérieure.
Mais quand elles seront aux assemblées où la supérieure sera piesente, il ne sera pas besoin qu'elles se lèvent lors que la directrice entrera ou sortira, ains seulement elles feront l'enclin de la teste. Si neantmoins elle vient parler à quelqu'une d'entre elles , quelque part que ce soit , il faut que la novice se levé, commeaussi quand elle entrera au noviciat.
Quand la supérieure envoyera une novice en quelque lieu hors de l'assemblée , il ne faut pas qu'elle demande congé à .la directrice; mais seulement, si c'est pour demeurer long-temps , elle lay ira dire : Ma sœur, notre mère m'envoye en telle part ; et fera l'enclin à la supérieure, dès la place où elle sera.
Silost que l'obeïssance sera donnée, que les novices se retirent promptement au noviciat, se mettant plus partie culiercment en la présence de Dieu , luy demandant sa grâce, afin de bien profiter des enseignemens qui leur seront donnez. Qu'elles fassent des questions à la directrice , pour avoir un plus grand éclaircissement des règles , el constitutions, et coùtumier.
Quand la directrice aura achevé de leur lire, ou expliquer un point de la règle, du directoire, ou catéchisme , elles demeureront en silence, s'occupant selon qu'il leur sera ordonné.
Qu'elles ne sortent en aucune sorte du noviciat , sans la licence de la directrice, ou de celle qu'elle aura nommée assistante, et qu'en sortant elles l'avertissent {''i lieu où elles iront.
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Les novices professes ne seront pas obligées à demeurer dans le noviciat, sinon tandis qu'on y pratique les exercices. Elles s'addresseront h la directrice pour toutes leurs nécessitez, hormis quand elles seront en la présence de la supérieure , et luy rendront compte seulement une fois la semaine.
Toutes rendront une obéissance très-simple à la directrice en tout ce qu'elle leur commandera, sans répliques ny excuses, et ne parleront point de ce qui se fait au noviciat, tant des coulpes, qu'autres choses.
Pour apprendre à se bien confesser, elles iront le matin, tant qu'il se pourra, parler à la directrice, pour estre instruites à se confesser, clairement, courtement, avec contrition, et aller comme il faut à ce saint sacrement, sans y compter des histoires qui ne servent de rien.
Les novices ne laisseront pas de faire leurs ouvrages au noviciat en tout temps, excepté lorsque la directrice leur parlera h toutes en commun le mercredy au matin après les coulpes. Et doivent, selon la signification de leur nom, se tenir pour les moindres et dernières de toutes; et par conséquent estre grandement humbles, servant et respectant un chacun avec une soumission remarquable. Du devoir tics sœurs envers la supérieure.
ARTICLE XIY.
Les sœurs rendront un grand respect à la supérieure, regardant Dieu en elle, et l'honorant comme l'organe du Saint-Esprit. Eu suite de quoy, lors qu'elles luy rendront compte de leurs consciences, elles se mettront 5 genoux, s'humiliant non seulement de corps, mais aussi d'esprit, pour recevoir les avis,remonslrances,et corrections qu'elle leur fera, tout ainsi que de la propre bouche de Dieu. Mais si la supérieure leur commande de se lever, elles le feront simplement.
DIRJiCTOIRE. CLXXIll
Que si par rencontre elle mortifie quelque sœur, elle se mettra soudain à genoux, demeurant ainsi les yeux bas, et les mainsjointes,jiisques à ce que la supérieure cesse de parler à elle. Puis elle Laisera terre, et si la supérieure est encore présente, elle luy fera un grand enclin en se relevant. Il leur sera très-utile de recevoir en cette sorte les mortifications et humiliations, comme remèdes convenables et nécessaires à leurs maladies, s'imaginant qu'elles sont ainsi que des petits enfants, ausquels la douce et charitable mère donne l'absynthe et le chicotin, drogues tres-ameres, l'une pour les garantir des vers, l'autre pour les sevrer de lamamnielle, et les accoutumer aux viandes solides. Qu'elles se gardent donc bien de croire, quand on les corrigera, ou qu'on leur fera des avertissemens, que cela se fasse par passion, ou mauvaise volonté ; ains qu'elles tiennent pour asseuré que c'est une vraye marque de l'amour qu'on leur porte, et du désir que l'on a de les voir persévérer en leur vocation, et parvenir à une très-haute perfection.
Recevant quelque obéissance un peu extraordinaire, elles se mettront h genoux, et baiseront terre. Lors qu'elles donneront ou prendront quelque chose de la main de la supérieure, soit lettres, livres, ouvrages, et choses semblables, elles mettront un genoiiil en terre, et baiseront sa main, sauf dans le chœur.
En quelque part qu'elles soient, si la supérieure passe près d'elles, elles se lèveront, et feront un enclin, excepté quand elles sont à genoux au chœur, qu'elles s'inclineront seulement,
Docamens fort ailles*
ARTICLE Xy.
Toutes les sœurs doivent estre fort attentives à se perfectionner selon leur institut, par une ponctuelle observa-
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tiofl,rapporlant à cela toutes les lumières qu'elles recevront, tant aux lectures, conférences, oraisons, confessions, et prédications, qu'aulrement ; ne prenant jamais de tout cela chose aucune qui soit contraire à leur institut. Pour bon qu'il semble estre, et qu'en effet il le fût, si ne le seroit-il pas pour elles, je les en asscure. Chacun se doit perfectionner selon sa vocation, d'autant plus que les préceptes de toutes les vertus et perfections sont enclos dans les règles et constitutions, et les sœurs ne doivent rien tant craindre, sinon que l'on vienne h les négliger, et par ce moyen à se relascher de cette exactitude tant nécessaire. Que la supérieure de chaque monastère prenne soigneusement garde qu'on n'introduise aucune nouveauté, retranchant toutes prétentions de faire plus ou moins que ce qui est compris dans l'institut. Et sur-tout, il est requis que les sœurs continuent à se découvrir à la supérieure, avec l'entière simplicité et sincérité que la constitution marque, et que réciproquement les supérieures ayent un très-grand soin de conserver cette confiance filiale des sœurs en leur endroit par un amour tout cordial et suave. Cet avis est de si grande importance pour maintenir l'esprit de l'institut en sa perfection, que quand il manquera, l'esprit de la congrégation defaudra, lequel estant conservé, enrichira le paradis d'ames.
Les sœurs doivent continuellement aspirer à la véritable et sincère huinilité de cœur, se tenant petites et basses à leurs yeux. Et quand le monde les tiendra pour telles, et les méprisera, qu'elles reçoivent ce mépris, comme chose tresconvenableh leur petitesse, et un gage précieux de Famour de Dieu envers elles,* car Dieu voit volontiers ce qui est méprisé, et la bassesse agréée iuy est tousjours fort agréable. Qu'elles se monstrent très affectionnées, autant que la constitution seiziesme le permet, h la pratique de ce document, qui est d'un prix inestimable. Ne demandez rien,
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et ne refusez rien ; mais qu'elles se tiennent disposées pour faire et souffrir tout ce qui leur arrivera de la part de Dieu, et de la sainte obéissance. Gela nourrira en elles la sainte paix et tranquillit»^ de cœur, qui leur a esté si souvent recommandée. A quoy servira encore, qu'elles ne se plaignent point les unes parmy les autres de leurs tentations, dégoûts, aversions, et dilïicultez, ni mesme des incommoditez corporelles, sinon à la supérieure.
Qu'elles fassent grande profession de ne se point excuser, non seulement sur les avertissemens, mais encore es fautes légères.
S'il arrive à une sœur de dire à une autre des paroles seclies, ou tant soit peu contraires à l'humilité, elle doit incontinent luy demander pardon, se mettant à genoux et baisant terre; ce que l'autre sœur fera pareillement, usant de quelque trait de cordialité en son endroit.
Quand les sœurs parleront de leurs défauts, et de ce qui touche à leur personne, elles useront du terme singulier; comme par exemple : J'ai rompu le silence; je suis imparfaite; j'ay mal à la teste, et semblables ; mais en tout le reste elles parleront en plurier, comme : Nous avons des cellules; nostre robbe est gastée; nous avons fait telle et telle chose.
Les sœurs ne pourront donner en leur nom aucune chose, et ne leur sera pas seulement loisible de se prester ou donner les unes aux autres sans licence.
Mais quand il sera requis de faire quelque présent, la supérieure le donnera, ou fera donner au nom de toute la communauté; et se tiendra-t'un en cela mesme dans les bornes de l'humilité, simplicité, et pauvreté religieuse, qui sont vertus particulièrement recommandées auxfillos delà Visitation,
Les sœurs s'essayeront d'estre courtes et retenues au parloir, mesmes avec des personnes spirituelles; parce
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qu'aux longs entretiens il se glisse facilement des superfluilez et oisivetez de paroles.
Il ne leur sera jamais loisible d'ynianger, et tant qu'on pourra, on les exemptera d'y aller la matinée des festes, au temps de caresme et de l'advent, et pendant les retraites; mais neantmoins la supérieure le permettra quand elle le jugera h propos.
La supérieure, pour quelque grande et signalée occasion d'affliction publique ou particulière, pourra faire faire des oraisons, jeusnes, pénitences, et communions extraordinaires , pour quelques jours, prenant l'avis toutefois de ses coadjulrices.
Elles feront demie heure d'oraison pour les pécheurs aux trois jours de caresme-prenant, devant ou après la lecture. Les sœurs porteront un grand respect à la parole de Dieu, de quelque part qu'elle leur soit annoncée, l'écoutant avec attention et révérence, et feront le mesme de toutes les choses saintes , et des vertus, desquelles elles parleront avec honneur et révérence, sans les tourner en récréation. Tant qu'il se pourra bonnement, la supérieure fera qu'il y ait prédication toutes les festes solemnelles de l'année, tous les premiers dimanches du mois, les dimanches du caresme, et une ou deux fois la semaine.
Les sœurs auront un jour tous les mois pour s'entretenir toutes ensemble, et pour se recréer saintement par forme de conférences spirituelles, environ une heure du silence de l'après-disnée, ou autre heure que la supérieure jugera à propos.
C'est aussi à sa discrétion de les mettre deux à deux , ou plusieurs ensemble, ou de les laisser en liberté de se choisir elles mesmes, ou bien la supérieure avec les professes, et les novices ensemble; mais non point dans les cellules, ny les aides, quand elles s'entretiennent à la fin du mois , sinon qu'elles ayent congé.
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Des menues licences.
APtTIGLE XYl.
Les sœurs sont en liberté d'aller visiter le tres-saîntSa* crement, pour faire courtement quelque acte d'adoration* De faire quelque prière vocale, allant ou venant par la maison, et pour qui elles veulent.
De demeurer les jours de festes environ demie heure aU chœur, entre prime et tierce.
D'y faire la lecture , ou dans le jardin. De se promener ou retirer en solitude, faisant leurs ou* vrages es heures qui ne sont point de communauté,* en sorte que cette liberté ne nuise point au recueillement»
De lire à toutes heures commodes quelque chapitre des réglés et constitutions, ou quelque peu de leurs livres, pour se distraire des tentations, ou recueillir l'esprit de dévotion.
De chanter des cantiques spirituels aux récréations, et mesme au silence, sans interrompre les autres.
De parler bassement et courtement durant le silence^ pour choses nécessaires.
De se retirer un peu en solitude, lorsque plusieurs travaillent en mesme ouvrage pendant le silence, ne quittant jamais les exercices communs pour quelque ouvrage , sans nécessité extraordinaire.
De se promener ensemblement pendant la récréation, et es jours de festes après le rapport des lectures , s'entrelenant dévotement.
Elles peuvent faire des récréations extraordinaires par intervalle, mais rarement»
EXERCICE DU MATIN
Qiiî pcrarcstre bref, simple et tendant immédiatement à l'union amoojeuse de nostre volonté, à celle de Dieu, pourra estre pratiqué parles personnes qui sont en sécheresse, stérilité et foiblcsse corporelle, &« accablées d'occupations.
PREMIER POIPfT.
I^rosfernée à genoux, et profondément humiliée devant Fincompréhensible majesté de Dieu, vous adorerez sa sou- Teraîne bonté, laquelle de toute éternité vous nomma par vostre nom , et fit dessein de voiis sauver, vous destinant entre autres choses ce jour présent, afin qu'en iceluy vous vinssiez à exercer les œuvres de vie et de salut, suivant C'î qui est dit par le Prophète : Je t'ay aimée d'une charité éternelle; c'est pourquoy je t*ay attirée ayant pitié detoy,
II* POINT. Sur cette véritable pensée, vous unirez vostre volonté h celle de ce trcs-benîn et tres-misericordieux Père céleste, par telles ou semblables paroles cordialement proférées. O tres-douce volonté de mon Dieu! qu'h jamais soyez; vous faite : ô desseins éternels de la volonté de mon Dieu l je vous adore, consacre , et derlie ma volonté, pour vouloir h jamais éternellement, ce qu'éternellement vous avez voulu. 0 que je fasse donc aujourd'hui, et tousjonrs, et en toutes choses, vostre divine volonté! Omon doux Créateur! oiiy. Père céleste; car tel fut vostre bon plaisir de tonte éternité; ainsi soit-il. O bonté tres-agreableî soit comme vous l'avez voulu. O volonté éternelle! vivez et régnez en toute mes volontés, et sur toutes mes volontés, maintenant et h jamai».
III* POINT. Invoquez par après le secours et l'assistance divine, avec telles, ou semblables dévotes acclamations, intérieurement neantmoîns, et du fonds du cœur. ODieu! soyez en mon aide. Que vostre main secourablc soit sur ce pauvre et foible courage ! Voilù, ô Seigneur ! ce pauvre et misérable cœur, qui a conceu par vostre bonté plusieurs
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Saintes affections; mais, hélas ! il est Iropimbecille et chelif pour effectuer sans vostreaide le bien qu'il désire. eT'in* voque la tres-sacrée Vierge Marie, mon bon ange, et toute la cour du paradis. Que leur faveur me soit maintenant propice, s'il vous plaît.
IV* POINT. Faites donc ainsi une vive et puissante union amoureuse de vostre volonté avec celle de Dieu, et puis parmi les actions de la journée, tant spirituelles que corporelles, faites encore de fréquentes reiinions; c'est-à-dire renouveliez et confirmez de rechef l'union faite le matin , jettant un simple regard intérieur sur la divine bonté, et disant par manière d'acquiescement : Oiiy, Seigneur, je le veux; oubien seulement: Oiiy, Seigneur, oiiy, mon Père, oiiy, tousjours oiiy. Si vous voulez aussi, vous pourrez faire le signe de la croix, ou baiser celle que vous portez, ou quelque image ; car tout cela signifiera que souverainement vous voulez la providence de Dieu, que vous l'acceptez, que vous l'adorez et aimez de tout vostre cœur, et que vous unissez inséparablement vostre volonté à celle supresme volonté.
V° POINT. Mais ces traits de cœur , ces paroles intérieures doivent estre prononcées doucement et tranquillement, fermement, mais paisiblement; et par manière de dire, elles doivent estre distillées et filées tout bellement eu la pointe de l'esprit, et comme on prononce en l'oreille d'un amy une parole qu'on lui veut jelter bien avant dans le cœur, sans que personne s'enapperçoive; car ainsi ces sacrées paroles, filées, coulées, et distillées par la pointe de nostre esprit, le penestreront et détremperont plus intimement et fortement, qu'elles ne feroient, s' elles estoient dites par manière d'élans, d'oraison jaculatoire, et de saillies d'esprit. L'expérience vous le fera connoislre , pourveu que vous soyez humble et simple. Amen.
PIEU SOlï BEiNY.
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LETTRES
1" Saint François de Sales à Madame de Mcrcœur —Il lui re-
comtnande de favorablement traiter un sien débiteur. P««g. m E* Le même à Madame de Chantai, — il lui annouco qu'il va faire la Yisile de son diocèse; il l'a félicite de son amour pour les maladies; il lui promet de lui écrire souvent. Celle lettre est une des plus charmantes que saint François ait jamais écrites. iv
3" Le même à madame de Chantai. vi
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(Le chiffre romain indique le volume et le chiffre arabe indique la page.)
Aaron fut ordonné et sacré par les mains de Moyse. XII. 38. — Il adora le veau d'or avec le peuple. XII. 84. — Sa baguette bourgeonna. V. i53, 182, i85.
Abaissements. Leur support est la vraie pierre de touche de l'humilité. XV. 271.
Abandon (1') de soi-même n'est autre chose que quitter et se défaire de sa propre volonté pour la donner à Dieu. XIII.20. — L'exercice de l'abandon à Dieu est une parfaite indifférence à recevoir toutes sortes d'événements heureux ou fâcheux , selon qu'ils arrivent par l'ordre de sa providence. XIII. 21. — L'abandon entier à la volonté de Dieun'ôte rien à la franchise et à la liberté de notre arbitre. XIII. 25. — L'abandonnement au bon plaisir de Dieu est la vertu des vertus. XIII. 23. — On s'abandonne à Dieu quand on obéit à sa volonté signifiée par ses commandements, conseils, inspirations, règles et ordonnances des supérieurs ; et à sa volonté de bon plaisir qui se manifeste par les événements des choses imprévues. XIII. 21, 22. — L'abandonnement en Dieu parmi les douleurs intérieures et extérieures est très bon. VIII. 197. — Il faut s'abandonner à Dieu dans les sécheresses qui arrivent dans la vie spirituelle. XIII 23. — Il faut malgré ces peines et ces aridités suivre toujours. N. S. 24. — Le plus grand des abandons est l'abandon de soi-même. V. 39. — A quoi doit s'occuper intérieurement une âme qui s'est toute abandonnée entre les mains de Dieu? XIII. 24, 25 et suiv. — Exercice du parfait abandonnement de soi-même entreles mains de Dieu. XIII. 343; XV. 374.
L'exercice d'abandonnement continuel de soi-même entre les mains de Dieu comprend excellemment toute la perfection des autres exercices, en sa très parfaite simplicité et pureté; et tandis que Dieu nous en laisse l'usage nous ne devons point le changer. XIII. 177. — Plus on s'abandonne à Dieu, plus il prend soin de nous [pour le temporel comme pour le spirituel. III. 267. — N. S. a pratiqué l'abandon jusques sur la croix. XIII. 2 3. Voir Indifférence.
Abeilles (les) prennent divers accroissements depuis le moment de leur naissance. IV. 3o4. — Elles tirent leur miel des fleurs sans les gâter. II. 23. — Elles ne sont tranquilles que quand elles ont un roi. IV. 468. — Elles chassent les araignes de leurs ruches. II. 65.
Abiathar fut sauvé par Salomon. IV. 249.
Abimelech jugea charitablement Isaac et Rebecca. II. 214.
Abjection (l'), c'est la petitesse, bassesse et vileté qui est en nous , sans que nous y pensions. II. i4o. — Les abjections queDieu nous envoie ou par accident ou à cause de notre vocation , sont préférables à celles qu'on choisit soi-même. II. 142.— Quoiqu'on aime l'abjection qui s'ensuit du mal ou de la maladie, il faut cependant y remédier par des moyens propres et légitimes. II. 142. — Les abjections les plus grandes , c'est-àdire les plus contraires à nos inclinations , sont les meilleures. IL 143.
Ablutions (les) étoient fréquentes chez les Juifs. IIL 49.
Abnégation (l'} de soi-même n'est autre chose que renoncer en toute occasion à sa propre volonté et à son jugement particulier, pour suivre la volonté d'aulrui et se soumettre à tous, excepté toujours ce en quoi l'on offenseroit Dieu. XIII. 219. — L'abnégation de soi-même est bien plus que de s'abstenir des plaisirs. VIL 118. — Les petites abnégations des choses du monde sont agréables à Dieu. VIII. 25o. — On peut pratiquer l'abnégation de soi-même dans la sainte quiétude. VI. 36^. — La croix de l'abnégation du monde convient aux religieuses et aux gens d'église. XIII. 309.
ABONDtR. Il faut savoir abonder et souffrir la disette. XV. iSc)^
Abraham fut saint parmi des idolâtres. XV. 418. — Les saints
donnent de grandes louanges à ce patriarche. XIII. 72. — Il fut estimé heureux à cause de son hospitalité. IV. 891. — Illavoit les pieds de ses hôtes. VIÏI. i4' — H obéit à Dieu, quand il lui demanda le sacrifice de son fils. XIII. 46. — Il s'est rendu fort recommandable en cette obéissance. XIII. i45. — Daus quel sentiment étoit-il relativement à Isaac ? IL 397. — Que lui dit Dieu quand il eut voué le sacrifice de son fils? XIII. 363.— Il crut en l'espérance contre l'espérance même. XIII. 72. — Quelles grâces obtinl-il? IV. 191, 129.
Absalon corrompoit le peuple par ses caresses. III. 342. — Il desiroit voir la face de son père. II. 49^ — H séduisoit _et sollicitoitle courage des Israélites contre son père. XII. 92.
Absents. On peut les saluer à l'exemple de saint Paul. V.5i, 52.
Absolution. L'intention est requise en l'absolution sacramentelle. XII. 367. — Dévote façon de recevoir l'absolution. IL 62. — Le Sauveur prononce lui-même l'absolution pendant que le prêtre l'absout ici-bas en terre. IL 62. Voir Confession.
AcARiE (Madame), fondatrice des carmélites en France, connue en religion sous le nom de Marie de l'Incarnation ^: éloge de ses vertus. XL 38.
AcHAB fut orgueilleux envers Dieu. IL i37. — Il pécha en désirant la vigne de Naboth. IL 171.
Accidents. Il est bon de considérer l'inconstance, la variété et l'instabilité des accidents de cette viemortelle, afin de ne pas tomber dans le découragement, la bizarrerie d'esprit et l'inconstance dans les résolutions. XIII. 28. — Accidents du pain et du vin. Voir Eucharistie.
AccusATioN(r)du péché est douce et agréable,parce qu'elle honore Dieu. IL 58. — Il ne faut pas seulement faire des accusations superflues et générales, mais dire des faits particuliers qui y donnent lien. IL 107, 108. — Il faut s'accuser de la durée de son péché. IL 109. — Il faut s'accuser du fait, du motif et de la durée de ses péchés. IL 109. — Il ne faut pas se contenter de dire ses péchés véniels quant au fait, mais il faut s'accuser du motif qui a induit à les commettre. II 108. — Celui qui s'accuse simplement et humblement, mérite qu'on l'excuse doucement, et qu'on lui pardonne charitablement. XV. 4^7*
— Quand on est accusé justement de quelque faute , il faut s'humilier bien fort. Quand c'est injustement il faut dire avec simplicité qu'on n*est pas coupable, et ne se point troubler. II. 128. Voir Confession.
Accommoder. S'accommoder à autrui est plus tôt fait que de vouloir plier chacun à nos humeurs et à nos opinions. XV. 182.
Acquiescer. On doit acquiescer au bon plaisir céleste. VIII. 280, 9.81. — Ou à la volonté de Dieu pour les choses extraordinaires et les petites tricheries quotidienneso VIII. 266. — Il ne faut pas seulement agréer que Dieu nous frappe, mais il faut acquiescer que ce soit sur l'endroit qui lui plaira. VIII. 55.
Acte. Il n'y a qu'un seul acte en Dieu. VI. 92, 93, 94.(VoirZ)/eM
— Un seul acte fait avec sécheresse d'esprit, vaut mieux que plusieurs faits avec un grande tendreté. XIII. 985 XV. 410.
Actions. Il y a trois choses dans nos actions vertueuses; i" Dieu nous la propose par son inspiration ; 2° Nous l'agréons; 3° nous y consentons. II. 104. — Nous avons trois sortes d'actions amoureuses; les spirituelles , les raisonnables, et les sensuelles.
VI. 58. — Il faut avoir soin de faire nos actions tout parfaitement. VII. 335, 339, 357. — L'homme est tellement maîîre de ses actions humaines et raisonnables , qu'il les fait toutes pour quelque fin. VII. 307. — Il faut éviter les actions contraires à la fin pour laquelle Dieu nous a créés. II. 37. -— Une action ne peut être dite vertueuse, si elle ne procède de Taffection que le cœur porte à l'honnêteté et beauté de la raison. Vn. 277. — Toutes nos actions se doivent pratiquer selon la partie supérieure; et non jamais selon nos sens et nos inclinations. XIII. 157. — Nous devons réduire toutes nos actions au saint amour. VII. 286, 287, 307. — Comment les actions humaines sont sans valeur lorsqu'elles sont faites sans le divin amour? VII. 296, 270.— D'après quel principe doit-on estimer les actions humaines, et qu'est-ce qui leur donne le prix?
VII. 277, 278. — Que toutes vos actions soient faites en la charité. XV. 2o3. — Le motif de la divine charité répand une influence de perfection particulière sur les actions vertueuses de ceux qui sont spécialement dédiés à Dieu pour le servira jamais. VII. 36o. — De petites actions faites avec une grande
charité, sont de tout autre prix que de plus grandes faîtes avec une moindre. XV. 482. — Les actions les plus vulgaires faites pour l'amour de Dieu, ont souvent plus de valeur à ses yeux que les actions d'éclat. VIII. 42. — Il faut dresser ses actions , pour viles qu'elles soient, au service de Dieu. II. 233.
— Il faut animer toutes nos actions du bon plaisir céleste, aimant principalement l'honnêteté et beauté des vertus, parce qu'elle est agréable à Dieu. VII. 3 12. — Il les lui faut offrir tous les jours. VII. 5u2. — Il faut s'offrir souvent à Dieu, et toutes ses actions ^ en l'union de Jésus-Christ. III, ^9. — Les actions faites pour plaire aux hommes sont inutiles pour le salut. III. 127. — On ne doit pas tirer une mauvaise conséquence d'une action qui est indifférente de soi-même. IL 216.
— Les actions indifférentes employées par religion deviennent nobles, utiles et saintes. V. 3i8, Siq. — Il faut être égal et juste en ses actions'. II. 235. — Il faut pour bien juger les actions d'autrui se mettre toujours en la place du prochain et le mettre en la sienne. IL 235. — Il faut juger une action par son côté le plus beau. IL 214. — JSfous devons plus regarder à la condition intérieure des actions qu'à l'extérieure. VII. ^1. — Les actions extérieures appartenant à la dévotion ne prouvent pas qu'on soit véritablement dévot ou spirituel si elles ne sont qu'apparentes. IL 18. — Toutes les actions de ceux qui vivent en la crainte de Dieu sont de continuelles prières, et tout ce qu'ils font se peut appeler oraison vitale. V. 21.
— Moins nous vivons à notre goût et moins il y a de notre choix en nos actions, plus il y a de bonté et de solidité de dévotion. VIII. 227. — Les actions extérieures des catholiques envers les reliques, les images et les croix ne sont pas des actes d'idolâtrie. V. 393, — Une même action peut être faite par adoration et sans adoration. V. 4o3. — Le premier précepte rejette les actions intérieures et extérieures d'idolâtrie. V. 432. — Les actions extérieures des hypocrites ne sont pas des adorations, mais des dérisions. V. 390. Voir Adoration.
— La volonté de Dieu donne un grand prix à nos actions. VIII. 37. — Plusieurs sortes d'actions amoureuses se trouvent en nous. VI. 58. — Les paroles de Dieu sont comme ses actions,
et SCS actions font conformes à ses paroles. III. 52. Yo\r Dieu. ' — Quelles ont été les actions de notre Sauveur en comparaison des nôtres? VI. 297, 298. Voir /. -C— Action du prédicateur. \ o'ir Prédicatioji.'^ll.-i^ 3.— Il faut diriger toutes les actions de sa vie vers la mort. IV. 275. —Il y a une grande distance entre les actions et l'habitude d'une vertu, et les actions et l'habitude du vice qui lui est opposé. XV. 196. — Une action faite parfaitement vaut mieux qu'un grand nombre d'autres faites froidement, lâchement, et moins purement de la part de l'intention. XV. 240. — Ceux qui voudroient faire leurs actions sans le secours de Dieu périroient; sans la grâce nous ne pouvons faire aucune action bonne pour le salut. IV. 375. — On ne doit pas peser toutes sortes de menues actions pour savoir si elles valent mieux que les autres. Il y a même bien souvent de la superstition à vouloir faire cet examen. VII. iio. — Les actions vertueuses des enfants de Dieu appartiennent toutes à la sacrée dilection. VII. 263, 264. — Les religieuses doivent ajuster leurs actions et affections sur le parfait modèle de celles de Marie. IV. 396. — Manière particulière d'offrir ses actions et ses affections à la Sainte Vierge. X. 8.
Adam fut créé avec une grande sagesse. IV. 3. — C'est le chef du genre humain. IV. 298. — Chute de nos premiers parents. IV. 4^5, 426. — Ils ont péché par orgueil. III. 57. — Adam et Eve se cachèrent après leur péché. IV. 7. — Si Adam ne se fut pas excusé de sa faute en la rejetant sur sa femme et qu'il eut témoigné du repentir. Dieu lui auroit-il pardonné ainsi qu'à sa postérité ? IV. l\o[\. — Adam et Eve devinrent mortels par leur péché, ils pouvoient avant lui ne pas mourir. III. 353, 354. — Ils furent le commencement de l'Église. XII. 83. — Nous vivons au péché d'Adam, et notre vie est une vie mortelle, ains la mort même. VII. 3i.
Adamites ou adaraiens, hérétiques infâmes qui ont reparu à diverses époques. XII. 4o3.
Adriatique, golfe fameux par ses tempêtes. I. 38, Sg.
Adversités (les) sont le chemin que prennent les amis de Dieu comme plus conforme à celui de notre chef. VIII. 247? 248 ; XV. 432. — Il faut souffrir les adversités avec courage et résignatiçu, XII. 370J VHI. 197. Voir Afflictions.
Admiration (l'jse fait en nous parla rencontre d'une vérité nouvelle que nous ne connoissions pas, ni n'attendions pas de connoître. VII. 19. — L'admiration des choses agréables attaclie et colle fortement Tesprit à In chose admirée. Vil. 20. — L'admiration de la grandeur du bien qui nous arrive est quelquefois si excessive, qu'elle nous empêche de bien sentir la consolation que nous recevons. VII. i56. — L'extase de l'admiration étant seule, ne nous fait pas meilleurs. VII. 23. ( Voir Extase et Ravissement, )
Adorer. Ce mot ne veut dire autre chose que faire révérence, ou à Dieu ou aux créatures. V. SgS, 598. — Le mot adorer est cependant plus propre à signifier l'honneur dû à Dieu seul. V. 398, 399 ; on emploie pour les saints le mot vénérer. Ihid. — Il faut trois choses pour adorer comme pour honorer, 1° Reconnoitre la supériorité de l'excellence adorable. 2° Faire profession d'infériorité. 5°. Montrer par des signes extérieurs la soumission qui est en la volonté. V. 690. — De ce qui peut adorer et être adoré. V. 594. — On peut adorer autre chose que Dieu, mais on ne peut servir autre chose que Dieu. V. 404. — Il faut employer sagement le mot adorer devant les hérétiques et les esprits foibles. V. 400. — Les pères ont dit quelquefois qu'ils adoroient les créatures et d'autres fois qu'ils ne les adoroieut point. V. 396, 397.— La suprême excellence est adorable de tous, et ne peut adorer aucun être. V. 394* — Dieu comme Dieu ne peut adorer, mais il peut honorer. V. 394. — Les choses irraisonnables ne peuvent adorer à cause de leur bassesse. V. 394. — Dieu défend défaire aucune similitude pour l'adorer. V. 432, 433. — Il faut adorer en tout et partout la suprême Providence dont les conseils sont toujours aimables et bons. VIII. 80. — On peut loisiblement adorer les créatures et notamment la croix dans le sens catholique.V. 400. — Nous n'adorons point la croix pour l'amour d'elle, mais pour l'amour de celui à qui elle appartient. IV. i35. (Voir Croix. ) Il ne faut pas dire simplement qu'on adore les créatures sans restreindre sa signification. V. 4î3. — Les anges adorent Dieu sans démonstration extérieure. V. 390. — Les diables et damnés ne peuvent adorer ni activement ni passivement. V. 394?
IQ TABLE ANALYTIQUE.
5g5. — Dieu s'est réservé des jours où on doit l'adorer plus spécialeiuent à cause des bienfaits dont ils rappellent le souvenir. V. g6, 96.
Adoration. L'adoration est une spéciale manière et sorte d'honneur. V. 889. C'est la reconnoissance de l'excellence de la bonté éminentc et supérieure à l'endroit de celui qui honore. Ibid. — La vraie et pure essence de l'adoration, gît en l'action intérieure de la volonté, par laquelle on se soumet à celui qui est adoré. V. 890, 3g4.' — Entre toutes les espèces d'honneur, l'adoration est la plus digne. V. 398. — L'adoration qui appartient à Dieu est incomparablement la plus grande et la plus précieuse. ïbid. 898, 599. — C*est l'excellence de tout honneur. Ibid. — L'adoration se fait à Dieu et aux créatures. V. 395.— L'adoration n'appartient aux créatures que par analogie et proportion éloignée. V. 399. — Elle trouve en Dieu toute l'étendue et la perfection de son objet. V. 399. — Le fnot d'adoration est aussi presque demeuré pour Dieu, comme pour son principal objet. YI. 73. — On ne peut pas établir Tessence et les différences des adorations d'après les actions extérieures. V. 4o3. — L'adoration ne doit pas être jugée selon les actions et démonstrations extérieures, mais selon l'intention. V. ^[Oi. — La volonté donne et l'essence et les différences aux adorations. V. 4^4 • — J^^s différences des adorations viennent de la diversité des excellences; et de la diversité des façons dont les excellences sont possédées par les objets adorables. V. 404. — Ainsi que de la diverse manière de participer aux excellences. V. 406. — L'adoration souveraine ou de latrie est due à rexcellence infinie ou divine. V. 404, 4o5. — Elle n'appartient qu'à Dieu.V. 4o5. — Dieu seul peut simplement être adoré de l'adoration de latrie simple. V. 412. — L'adoration d'hyperdulie appartient à la mère de Dieu. V. 4o5' ' — L'adoration de dulie appartient aux saints. V. 4o5. — L'adoration de latrie imparfaite et relative peut être attribuée à la croix de Jésus-Christ. V. 412 — L'adoration absolue, indépendante, souveraine et suprême appartient à l'objet qui possède l'excellence pour laquelle on l'adore en soi-même et de soi-même. V. 406. — L'adoration absolue
mais dépendante et subalterne est due à l'objet qui a en soi, mais non de soi, l'excellence pour laquelle on l'adore. V. 406. — L'adoration moyenne entre la civile et suprême appartient à l'excellence créée surnaturelle. V. 4o5. Cette adoration peut s'appeler religieuse ou de dulie. V. /jo5. — L'adoration civile , humaine , simplement morale , appartient à l'excellence naturelle créée. V. 4o5. — L'adoration subalterne et inférieure est due à une excellence finie, dépendante et créée. V. 4o5. — L'adoration respective, rapportée, ou relative , est due aux objets qui n'ont ni eu soi ni de soi, mais seulement par imputation l'excellence pour laquelle on les honore. V. 407. — L'adoration relative des appartenances de Jésus-Christ, s'appelle latrie imparfaite. V. 4i3. — Celle de Notre Dame hyperdulie imparfaite, celle des saints dulie relative. V. 4ï5, 4io> II, etc. — La différence des honneurs ou adoration gît en l'action de la volonté. V. 401. — L'égalité de la soumission externe, n'infère pas la même égalité d'honneur ou d'adoration. V. 401, 408.— Le fléchissement du genou, l'encensement, l'inclination ne sont des actes d'adoration que quand le cœur est d'accord avec eux. V. 390, 392. — L'adoration de Dieu en esprit et en vérité ne doit pas faire rejeter les cérémonies de l'église. V. 33 1. ^ — L'adoration en esprit et en vérité est opposée à l'adoration des Juifs qui se faisoit en figures, et à l'adoration fausse et schismatique des Samaritains. V. 333. — Les plis et postures du corps étant plus restreints que les sentiments de l'ame, on est obligé de les employer indifféremment pour l'adoration de Dieu et la vénération des saints. V. 402. — Le mot adoration ne doit pas être employé simplement pour signifier l'adoration relative. V. 409- — Comment nomme-t-on les adorations relatives selon leurs différences.»* V. 409, 4iO' — L'adoration portée au crucifix rejaillit à la croix. V. 417. — Quand est-ce que l'adoration delà croix est impropre et représentative? V. 4^6. Voir Croix. — L'adoration privée pouvoit se faire partout avant Jésus-Christ, mais on ne pouvoit sacrifier qu'à Jérusalem. III. 264. AnoRO TE dévote latens deitas. Oraison de saint Thoraas-d'Aquin, en rimes, qui peut être dite indifféremment devant ou après la
communion , par forme d'acte de foi et d'adoration. XIV. 199. Sa traduction. 200.
Adultère. La femme adultère fut amenée à notre Seigneur pleine de honte et de crainte. IV. 219, 220, — L'histoire de la femme adultère est retranchée de l'évangile de saint Jean par des hérétiques. XII. 144.
Aerius, le premier attaqua la doctrine du purgatoire. XII.
395. — Et d'autres vérités. 102. Notice sur sa vie. 423. Aeschilus. De quelle façon mourut ce poète, au lieu même où
il croyoit être hors des prises de sa destinée? VI. 100. Affabilité (l'jrépand une certaine suavité dans les affaires et communications sérieuses que nous avons les uns parmi les autres. XIII. 4. — Il faut avoir soin d'être affable à tout le monde, surtout au logis, VIII. i38.
Affaire. Les affaires de ce monde paroîtront inutiles dans l'éternité, de même que les amusements d'enfance le paroissentdans un âge avancé ; il est donc inutile de s'empresser beaucoup pour elles. VIII. 69, 70. — S'il faut soigner fidèlement les affaires de la terre, il faut soigner avec plus de soin l'affaire du salut la plus essentielle de toutes. VIII. 70. — Les embarras des affaires sont des occasions de pratiquer les vertus. VIII. 68. — La multitude des affaires domestiques, auxquelles on est tenu par sa vocation, ne nuit pas à l'union avec Dieu. VIII. io3. — On peut vivre avec piété au milieu des affaires temporelles de ce monde. II. 10. — Il faut traiter des affaires avec soin et sans empressement ni souci. II. i55, i5f>. — Il ne faut point se troubler de la multiplicité et de la difficulté de ses affaires, mais les expédier l'une après l'autre tout doucement. X. 112; XI, 167. — La multitude des affaires est un martyre continuel. VIII. 6g. — Dans toutes ses affaires il faut s'appuyer sur la providence de Dieu et coopérer néanmoins par son travail avec elle. II. 167. — Les affaires réussissent plus à souhait, quand Dieu nous y assiste. VIII. 260. — Laisser tout le soin de nous-mêmes et du succès de nos affaires à notre Seigneur, sans recours ni répliques, ni craintes quelconques de ce qui nous pourroit arriver. XIII. 42- — H est bon de prendre du temps pour arranger ses affaires avant
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de se faire religieuse. XI. 173. — Il ne faut pas négliger les affaires domestiques. VIII. 160; XI. 41 5. — Il faut savoir conserver la paix parmi ses affaires. XI. 252. Affection. Chaque affection qui se retrouve en nous , a sa particulière différence d'avec les autres. VI. 40, 41; VIII. 19. — II y a des affections en nous qui procèdent du discours que nous faisons, selon l'expérience des sens. VI. ^o. — Il y en a d'autres formées sur le discours tiré des sciences humaines. Ihid. Il y en a d'autres qui proviennent des discours faits selon la foi; ibid. Il y en a enfin qui ont leur origine du simple sentiment et acquiescement que l'on fait à la vérité et volonté de Dieu. Ibid. Les premières sont nommées affections naturelles. VI. 40. — Les secondes affections sont nommées raisonnables. VI. 40. — Les affections du troisième rang se nomment chrétiennes, parce qu'elles prennent leur naissance des discours tirés de la doctrine de notre Seigneur. VI. 40- — ^^^ affections du suprême degré sont nommées divines et surnaturelles. VI. 4i« — Ces affections que nous sentons en notre partie raisonnable sont plus ou moins nobles et spirituelles, selon qu'elles ont leurs objets plus ou moins relevés et qu'elles se trouvent en un degré plus éminent de l'esprit. VI. 40. — Les affections sensibles procèdent quelquefois de la nature , ou du démon qui nous amuse par une apparence de piété, et nous laisse dans le même état sans nous améliorer. II. 289. — La nature déchoit si aisément de ses bonnes affections qu'il faut les lui rappeler souvent pour la remonter un peu plus haut. IL 5o4- — II faut examiner les affections de son arae ; la haine envers le péché ; la crainte des dangers de pécher, l'espérance trop grande dans les biens du monde; la tristesse, la joie, etc. IL 3i4, 3i5. — . Il faut examiner quelles affections tiennent notre cœur empêché, quelles passions le possèdent, en quoi il s'est principalement détraqué. IL 3i5. — Quelles affections faut- il faire ou produire après l'examen? IL 3 1 5, 3 16. — Des affections de remerciement, d'humilité, de promesse, d'offrande de soi-même, et de demande de ses grâces, enfin d'invocation des saints. IL 3i(i. — Quelles affections générales faut-il faire sur les considérations qui doi-
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vent exciter en nous de bons propos? II. 322. — Les affections ne doivent point prévenir le jugement et la raison dans le choix des objets qu'on doit aimer. VIII. 99. — Quand l'affection a pris la course elle traîne le jugement comme une esclave des choix impertinents. VIII. 99. — On peut détruire les affections en l'ame , mais comme elles peuvent renaître facilement il faut veiller sur soi avec un grand soin. II. 62. — Il faut laver les affections de son ame pour recevoir l'hospitalité de Dieu en son paradis. VIII. 14. — Celui qui a le temps doit à l'aise dire ses adieux au monde^ et retirer petit à petit ses affections des créatures. VIII. 14. — Les Gentils étoientsaus affection les uns pour les autres. IL 187. — Il faut affectionner ses amis d'une amitié sainte qui dure éternellement. II. 46. — Nos affections sont si précieuses qu'il faut bien prendre garde de ne les pas loger en des choses inutiles. XIII. 106. Il faut se purger de l'affection aux choses inutiles et dangereuses, parce que cette affection est nuisible à la dévotion. IL 65, 66. — On peut user avec précaution des choses dangereuses, mais il est dangereux de s'y affectionner. IL 66. — Il faut se purger des affections qu'on a au péché véniel. IL 63. — Elles sont directement contraires à la dévotion. II. 64. — Elles rendent l'âme extrêmement malade. Ibid. '—- Les affections au péché mortel sont directement contraires à la charité. II. 64. — On peut sortir du péché sans perdre l'affection au péché. IL 3i. — Les affections et les résolutions sont la troisième partie de la méditation. IL 78. — Les affections dans l'oraison sans discours ni considérations, sont une grande grâce. VIII. iSg. — Si les affections se présentent avant la considération, ou avec elle, il faut les suivre, et ne pas les détourner de son cœur. IL 82. — Il est bon d'user de colloque parmi les affections et les résolutions. IL 83. — Il faut convertir les affections générales en résolutions spéciales et particulières pour sa correction et son amendement. IL 7g. ■ — L'affection de compassion sur les souffrances du Sauveur est moins utile que l'affection d'imitation. IIL 388. — Utilité de la modération des affections ménagères. VIII. 40. — Les petites affections de tien et de mien sont des restes du monde, où il n'y
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a rien de si précieux que cela. XIII. loi. «r—Cequi nous rend affectionnes à ce qui est nôtre, c'est la grande estime que nous faisons de nous-mêmes ; car nous nous tenons pour si excellents, que dès qu'une chose nous appartient nous l'en estimons davantage. XIII. loi. — Il faut tâcher de rendre à autrui autant que nous pourrons les témoignages extérieurs de notre affection, conformément à la raison. XIII. 53. — On ne peut jamais parvenir à la perfection, tandis que l'on a de l'affection à quelque imperfection, pour petite qu'elle soit. XIII. io5. Afflictions. L'affliction donne intelligence à l'ame. VII. 9 5. — Un cœur libre reçoit les afflictions avec douceur. VIII. 29. — Quand on éprouve quelque affliction il faut reconnoître qu'on la mérite et ne pas attaquer la justice divine. IH. 596. — Il faut être patient non seulement pour le principal des afflictions qui arrivent, mais encore pour les circonstances. II. 127. — Les meilleures afflictions sont celles qui nous humilient. XI. 492. — Notre Seigneur nous fait souvent plus de bien par les travaux et afflictions, que par le bonheur et consolation. VIII. 195. — Il faut être prêt à souffrir beaucoup de grandes afflictions pour notre Seigneur, même le martyre. II. 23i. — Il faut offrir à Dieu les mêmes afflictions ; injures, incommodités qui arrivent journellement; Dieu les accepte quand on les lui offre avec amour. II. 282. — Les afflictions ne doivent pas nous séparer de Dieu. II. 286. — Il faut unir notre volonté au bon plaisir divin, es afflictions spirituelles, par la résignation. VII. 121. — Les croix, les affliction s sont les marques du pur amour : elles tirent leur mérite du sang de Jésus-Christ. VIII. 273. — Les vertus qui naissent au milieu des afflictions sont les plus solides. XI. 423. — Il n'y a point de temps plus propre pour marquer à Dieu notre fidélité, que celui des afflictions dont celte vie est toujours pleine. XI. 519. — La volonté de Dieu doit se faire dans les afflictions que nous éprouvons. VII. 1 16. — Soutenir le Seigneur, c'est supporter les afflictions qui nous arrivent de la part de Dieu, avec une fermeté de courage qui nous fasse espérer contre toute espérance. XV. 432, — Les afflictions qui nous arrivent de la part de Dieu, ou de la part des hommes, par la permission
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de Dieu, sont toujours plus exquises que celles qui viennent
de notre choix, et qui sont filles de notre volonté. XV. 439.
Il est important de se conformer au dessein de Dieu dans les afflictions qu'il nous envoie. XI. 609. — Le peuple dévot ne se tourmente guère des afflictions. II. 56. — Il ne faut pas s'affliger de ses imperfections d'une affliction fâcheuse ; mais d'une affliction courageuse et tranquille. VIII. 40. — Les afflictions qui viennent des procès sont plus dangereuses pour l'ame que celles qui regardent les personnes propres. VIII. 96. — Les afflictions du cœur auxquelles il y a du remède il faut le lui appliquer doucement et paisiblement. VIII. 1 13. — Il faut donner passage aux afflictions dans nos cœurs et ne pas leur permettre d'y séjourner. VIII. 1^6. — Maximes pour persévérer dans la piété au milieu des afflictions. VIII. 222. — Motifs ordinaires de se consoler dans les afflictions. X. 396. — Il faut bénir ceux qui nous affligent. VIII. 68.
Agneau. Son sang servoit chez les Juifs à oindre les poteaux de leurs maisons. V. 346.
Agonisants. Il ne faut pas les tourmenter par de longues exhortations. Ce n'est pas alors le temps de prêcher, ni môme de leur faire faire de longues prières. Il faut seulement les maintenir dans ia soumission à la divine volonté. XV. 52.
Aigle. Affection admirable d'un aigle, pour une jeune fille qui l'avoit nourri. VII. 34- — C'est le roi des oiseaux par sa générosité. IV. 283. — Son bec lui cause la mort. IV. 1 74, 175. —
Aimer. En général, c'est vouloir le bien, soit absent, soit présent. XV. 446. — Aimer quelqu'un n'est pas seulement lui vouloir et souhaiter du bien, mais lui en faire quand on en a le pouvoir. XV. 149. — C'est l'homme qui aime, mais il aime par la volonté, et partant lafin de son amour est de la nature de sa volonté. VI. 57. — Toute volonté bien disposée qui se détermine à vouloir plusieurs objets également présents aime mieux, et avant tout, celui qui est le plus aimable. VI. 106. — Celui qui aime ne trouve rien de fâcheux , de difficile ou de trop pénible. III. 243. — Il faut avoir un désir continuel d'aimer. VII. 348. — Aimer souverainement c'est aimer totalement. VU. 222, — Il ne faut aimer rien trop ardemment, pas
même les vertus que Ton perd en passant les bornes de la modération. VIII. 38. — ' Le danger de mal aimer est altaclié à la facilité d'aimer. VII. 347- — Chacun aime selon son goût : peu de gens aiment selon leur devoir et le goût de notre Seigneur. VIII. 284. — Dieu commande que nous aimions les créatures pour l'amour de lui. V. 166 ; XIII. 106. — Cette maxime qu'il faut aimer comme ayant un jour à haïr , et haïr comme ayant un jour à aimer, doit nous être en horreur. XV. 214. — On cherche toujours celui qu'on aime toujours. VI. 288. L'inclination d'aimer plus les uns que les autres est naturelle. XIII. 228. — On estime et l'on aime plus ce qui -vient de soimême que ce qui vient d'autrui. III. 120. — Souvent nous pensons aimer une personne pour Dieu, et nous l'aimons pour nousmêmes. XIII. 108. — Ilfaut haïr d'être aimé autrement qu'en Dieu et pour Dieu. XV. 252. — Vouloir être aimé autrement qu'en Dieu est une espèce de larcin. Ibicl. — Ceux qui aiment d'un amour naturel pensent toujours à l'objet qu'ils affectionnent et en parlent continuellement. II.92. — On souffre et on meurt avec ceux qu'on aime par la dilection qui nous tient à eux. VIII. 170, 171. — Il n'appartient qu'aux vraies veuves d'aimer tant leur mari, qu'après sa mort elles ne veulent pas le remplacer. 11.255. — Quand on aime les pauvres, loin de les fuir on se mêle avec eux. II. 1^3. — 'Il faut aimer les sœurs sans user de familiarité indécente. XIII. 53.— -Quand on ne peut s'éloigner de l'objet qu'on aime follement, il faut rompre vivement avec lui sans ménagement. IL 192. Aimer dieu. Dieu nous aime et désire notre amour. V. 8r. — ]Sous pouvons commencer à aimer Dieu dans ce monde, mais nous ne l'aimerons parfaitement que dans l'autre. VI. 201. — Delà douceur du commandement que Dieu nous a fait de l'aimer sur toutes choses. V. 81; VIL 174- — La cause pour laquelle on aime Dieu, c'est Dieu même. VII. 216. — La bonté divine considérée en elle-même n'est pas seulement le premier motif de tous, mais le plus grand, le plus noble et le plus puissant d'aimer Dieu. VIL 369. — Le second motif est celui de la providence naturelle de Dieu envers, nous de la créaiign et conservation. VIL 370. — Le troisième XVI, 2
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motif est celui de la providence surnaturelle de Dieu en- Ters nous, et de la rédemption qu'il nous a préparée. VIL 3^Q, — Dieu veut être aimé d'un amour de dilection et dominant sur tous les autres. V. 80. — Il faut aimer Dieu de tout son cœur, de toute son âme, de toutes ses pensées, de toutes ses forces, de tout ce que l'on estj enfin l'aimer d'un amour de dilection. V. 88.^ — Nous devons aimer la divine bonté souverainement plus que nous-mêmes. VII. 212. — Nous avons une inclination d'aimer Dieu sur toutes choses. VI. 79, 80. — Cette inclination n'est pas inutile. 85. — Elle agit dans nos cœurs. VI. 86. — Désirer d'aimer Dieu est un grand avancement vers cet amour. XV. 44 6. — Nous n'avons pas naturellement le pouvoir d'aimer Dieu sur toutes choses. VI. 81. — La science n'est pas nécessaire pour aimer Dieu. Une simple femme est capable d'aimer Dieu autant que les plus doctes hommes du monde. V 19; XIII. 117. — Aimer Dieu communément c'est être dans la disposition de mourir plutôt que de l'offenser. V. 83, 84. — Passer plus avant, c'est l'aimer plus parfaitement. Ibid. — Il ne faut pas se contenter d'observer les commandements pour aimer Dieu, il faut encore accroître cet amour autant que possible. V. 85, 86. — On connoît qu'on aime Dieu quand i°on se plaît en sa présence ; 2° quand on n'aime pas beaucoup d'autres choses avec lui ; 3° quand on aime bien le prochain. V. 89^ 90, — Celui qui aime Dieu pense toujours à lui, aspire vers lui, et parle de lui. IL 92. — Quand on aime Dieu on se plaît à le considérer souvent, à parler à lui et de lui, et à s'unir à lui dans le saint sacrement. VIII. 63. — Quand on aime bien Dieu on en parle avec ses domestiques, amis et voisins. IL 207. — En cette vie mortelle, nous ne sommes pas nécessités de l'aimer si souverainement que dans le ciel, d'autant que nous ne le connoissons pas si clairement. VIL 21 3. — Nous repoussons bien souvent l'inspiration, et refusons d'aimer Dieu. VI. 124. — Nous ne pouvons cesser de l'aimer sans commencer de nous perdre. VIL 223. — Entre ceux qui aiment Dieu de tout leur cœur, il y en a qui l'aiment plus, et les autres moins. VIL 182. — 'Bienheureux est le cœur qui aime Dieu sans aucun autre plaisir que celui qu'il prend à plaire à
Dieu. VII. i5i. ^ — Ce ne nous est pas assez d'aimer Dieu plus que notre propre vie, si nous ne l'aimons généralement, ab-« solument, et sans exception quelconque, plus que tout ce que nous affectionnons ou pouvons affectionner. VII. 206. — — On ne peut pas dire qu'on l'aime sur toutes choses, quand on préfère les petites vanités à sa grâce. 210. — C'est le vrai signe que nous n'aimons que Dieu en toutes choses, quand nous l'aimons également en toutes choses. XV. 112. I — Quand un cœur aime Dieu en considération de son infinie bonté, pour peu qu'il ait de cette excellente dileclion, il préfère la volonté de Dieu à toutes choses. VII. 201. — Notre cœur aimant Dieu savoure les délices de cet amour, et prend un contentement nonpareil d'aimer un objet tant aimable. VIL 146. —Il y a bien de la différence entre le contentement que l'on a d'aimer Dieu, parce qu'il est beau, et celui que l'on a de l'aimer parce que son amour nous est agréable. VII. i^g. — On aime Dieu d'un amour de complaisance et môme en un sens d'un amour de bienveillance. IV. 35o. — Il y a bien de la différence entre cette parole : J'aime Dieu pour le bien que j'en attends ; et celle-ci : Je n'aime Dieu que pour le bien que j'en attends. VII. i52.' — Dire qu'on aime Dieu pour l'amour de soi-même , c*cst comme si Ton disoit : l'amour que je me porte est la fin pour laquelle j'aime Dieu. VI. i53. — Les degrés de la plus grande perfection avec lesquels nous pouvons aimer Dieu sur toutes choses se forment quand nous aimons Dieu non seulement sur toutes choses , mais en toutes choses ,et toutes choses en Dieu. VII. 189, 190. — ' Ou encore quand c'est Dieu seul que nous aimons en tout ce que nous aimons, quand nous l'aimons également partout, selon que le bon plaisir d'icelui le requiert , pour toutes choses et sans toutes choses. VIL 191. — Aimer Dieu parmi les prospérités, c'est un bon amour, pourvu qu'on n'aime pas les prospérités autant ou plus que Dieu. XV. 1^21 ; VIL 1 18. — Aimer la volonté divine en ses commandements , conseils et inspirations, c'est un second degré d'amour plus parfait. VII, 1 18 — Il faut aimer Dieu dans les choses les plus insupportables. VIIL 55, 56. — On ne peut aimer Dieu sans aimer les tribulations. VIII,
168. — Aimer les souffrances et afflictions pour l'amour de Dieu c'est le haut point delà très sainte charité. VII. 118. — Les déplaisirs qui nous arrivent se convertissent en bien , si notre âme aime bien Dieu. VIII. 223. — Aimer Dieu et lui être fidèle dans les tracas des tribulations.VIII. i()d>,igg.YoirJ/fliction. — Dieu ne peut être suffisamment aimé que par lui-même. V. 86. — Il est impossible de voir la Divinité et de ne l'aimer pas. VI. 234. — L'entrevue, c'est-à-dire la connoissance naturelle de la Divinité , produit infailliblement l'inclination et tendresse à l'aimer plus que nous-mêmes. VII. 214. — Le cœur qui aime, sans savoir qu'il plaît au bien-aimé, est dans la perplexité. VII. :i5i. — Les bienheureux dans le cielaiment Dieu non en lui de-
• sirant du bien ,mais en se^ réjouissant de celui qu'il possède. V. 57, 58. — Les bienheureux sont ravis et nécessités, quoique non forcés, d'aimer Dieu. VIL 21 3. — La claire vue de la Divinité produit infailliblement la nécessité de l'aimer plus que nous-mêmes. VIL 2 1 3. — Ils aiment si souverainement cette souveraine volonté queson vouloir arrête le leurjCt le contentement divin les contente. VI,38i. Voir Bienheureux. — Tout revient au
- bien de ceux qui aiment Dieu, môme leurs anciens péchés. VIII. 222. — La manière dont on aime Dieu peut se comparer à la manière dont trois archers lancent leurs flèches. V. 83. — Il y a des chrétiens qui aiment Dieu qui commande et non la chose commandée; d'autres aiment la chose commandée et n'aiment pas Dieu qui commande. IV. 897, 398.
Aimer le prochain. On n'aime pas Dieu si l'on n'aime pas le prochain. V. 90, — Quand on aime parfaitement Dieu 011 aime parfaitement le prochain. IV. 277. — Aimer le prochain par charité, c'est aimer Dieu en l'homme ou l'homme en Dieu. VIL 217. — Il ne faut aimer le prochain et les autres choses qu'en Dieu et que pour Dieu. III. 434 ; XV. 248. — Cet amour est très rare parmi les hommes , parce qu'ils cherchent leurs intérêts avant tout. XV. 248. — En aimant le prochain en Dieu et pour Dieu , loin de l'aimer moins on l'aime beaucoup plus , et bien plus parfaitement. XV. 248. — Nous devons aimer le prochain parce qu'il est l'enfant de Dieu et l'image de Dieu , ainsi que nous le sommes. IIL 21 5. — Tous ks hommes ayant
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la même nature, nous devons les aimer comme nous-mêmes, c'est-à-dire en qualité de très- saintes et vivantes images de la Divinité. VII. 216. — Il faut aimer le prochain de l'amour même que Dieu nous aime, c'est-à-dire, d'un amour pur, solide, ferme, constant et invariable, qui ne considère pas les qualités et conditions des personnes ; mais l'image de Dieu que nous portons tous. V. 90. — -Nous devons aimer le prochain pour le ciel; nous ne devons pas aimer ses imperfections. V. 91; III. 223. — Il faut aimer le prochain raisonnablement, c'est-à-dire, plus l'ame que le corps. III. 229. — On aime le prochain quand on est disposé non seulement à lui rendre service, mais encore à employer ses biens et sa personne pour lui. III. 22$. — Pour bien témoigner que nous l'aimons , il faut lui procurer tout le bien qne nous pouvons , tant pour l'ame que pour le corps. XIII. 56. Bien que nous soyons obligés d'aimer davantage ceux qui sont plus vertueux de l'amour de complaisance, nous ne les devons pas pourtant plus aimer de l'amour de bienveillance, et ne leur devons pas témoigner plus de signes d'amitié. XIII. 54- Voir Prochain. — Nous devons aimer les saints d'un amour d'imitation,c'est-à-dire que nous devons avoir de la sympathie avec ceux que nous aimons. IV. SSg. Voir Ami^Amîtié et Amour,
AiNÉ.Notre Seigneur a été appelé aîné de toute créature. VI. 106.
Albe royale^ qui avoit été prise par Soliman, fut reprise par le duc de Mercœur. V. i37, 1 38. — Plusieurs combats eurent lieu devant cette ville. iHg, 140.
Alcawtara, auteur ascétique, bon pour l'oraison. VIII, 229.
Alcyons. Ces oiseaux font leurs nids sur la mer. II. ifiS.
Aldobrandin ( cardinal ) mande au nonce ap^^'^lique archevêque de Bari , que le remède poi^»^ ^^s usures proposé par saint François de Sales étoit -g^éé du pape, et qu'il lui éloit permis d'en faire usî»d~* ^^' 7^* — ^ lui mande encore que le pape accord" ^'»spense aux Thononois pour les mariages contI.ap^Jo aans les degrés prohibés. IX. 7g.
Alexatîdre VII. Donne de grands éloges à saint François. I. 5^4.-11 approuve ses ouvrages. I. 56i; II. 3. Il déclare qu'il doit sa correction des mœurs à Philothée. II. 3.
Alexandre-le-Grand^ n'eut pas la force et le courage de vaincre ses passions d'intempérance. IV. 5o, 5i. Cinglant en haute mer il découvrit à son odorat l' Arabie-Heureuse, VIII. i6 ; II. 290. — Il donna Compaspé à Apelles. II. i5. — Il se désoloit de n'avoir pas conquis un seul monde. III. 254. — Il pleuroit comme un enfant de n'en avoir pas d'autres à conquérir. V. 36. — Ses courtisans lui demandant quand il vouloit qu'ils le fissent Dieu : il leur répondit : Quand vous serez bienheureux. IV. ^^6,
Alexandrie. L'éminence de ce siège patriarchal vient de ce qu'il a été fondé par saint Pierre. XII. 246*
Alexis (saint). Ce saint pratiqua l'abnégation de soi-même avec une grande perfection. VI.
Aliments. Quels aliments peut -on permettre à des soldats en carême, et en cas de nécessité ? XV. i54.
Alipius, ami de saint Augustin , étoit chaste. II. 162.
Alliance spirituelle que contractent ensemble l'évêque consécrateur avec le consacré. XL 23 1.
Allinges (château des). Ce fut le lieu où saint François commença la mission du Chablais, en convertissant la garnison qui s'y tenoit : il y venoit coucher tous les jours, y disoit la messe, et puis il faisoit ses excursions aux environs pour ramener le peuple à la foi de l'Église. I. 99. 100.
Alpes. Saint François repasse les Alpes, et se rend à Thonon par un temps des plus rudes. I. 169, 1 70.
Albuquerque vit une apparition de la croix. V. 252 ; XII. 292.
Amandier. On a trouvé le moyen de changer les amandiers amerc en amandiers doux. II. 67.
Amasser. Il y «./les personnes qui n'ont pas l'avidité d'amasser, mais on en trouvera j^^n qui quittent franchement ce qu'ils possèdent. III. 201.
Ambassadeur (un) est quelquefois hono.^ comme ambassadeur et d'autres fois en guise de roi. V. 4^3- — ^-^^bassade que reçut saint Jean-Baptiste mit au jour sa grande venu. Voir ndLint Jean-Baptiste. ÎV. 4^4, 4^3. Les ambassadeurs suisses et genevois n'obtiennent rien du duc de Savoie relative«ient à la liberté de conscience en Chablais. I. 21 3.
TABLE ANALYTIQUE. a3
Ambition (r) est un excès de courage qui nous porte à poursuivre des gloires et deshonncjirs sans et contre la règle de la raison. yill. 98. — L'ambition fait que l'on vent avoir les honneurs avant que de les avoir mérités. VIII. 98. — Elle ne marche pas à découvert mais en cachette. III. !5i. — L'ambition et l'orgueil se trouve en tous états, et en tous lieux; c'est la plus forte tentation qui soit parmi le monde. IV. 421. — Les femmes semblent plus ambitieuses d'honneur et d'estime (|ue les hommes. III. Sq. — La nourriture spirituelle rend fort contre la vanité et juste contre l'ambition. VIII. 98. — C'est un bon remède contre l'ambition, de considérer ceux qui sont audessous de nous. XV. 556.
Ambroise (saint) fut admirable par sa douceur et sa fermeté; des abeilles volèrent sur sa bouche pendant qu'il étoit au berceau; il refusa l'entrée de 1 église à Théodose. IV. 419» 420* ' — Ses sentiments sur l'adoration. VI. 398. — Il aimoit sainte Bionique à cause de ses vertus. II. 186. — Ce saint docteur et père de l'Eglise d'amour. VII. 89.
Amédée, III. duc de Savoie, mort en odeur de sainteté. Saint- François représente à sa sainteté le pape Paul V, qu'il est de sa justice de le canoniser. X. i34- — Il supplie les prélats de la congrégation des rits d'être favorables à cette cause. X. 129. — Il représente au duc de Savoie qu'il est dans l'obligation de procurer cette canonisation, ibid.
Ame. L'ame est le premier acte et principe de tous les mouvements vitaux de l'homme. VII. 289. — Elle est spirituelle , indivisible, immortelle, entend, veut librement, et est capable de juger, discourir, savoir et avoir des vertus. VI. 76. — L'ame est une; elle est invisible, il y a en elle divers degrés de perfection, elle est vivante, sensible, raisonnable. VI. 63. — Elle est le principe par lequel nous vivons, sentons et entendons.VII. 28. — L'entendement, la mémoire et la volonté sont les qualités qui donnent à l'ame quelque ressemblance avec Dieu. VL76,77. — Ily a plusieurs portions en l'ame, quoiqu'elle soit indivisible. VI. 64, 65. — ^EUe a deux parties ; l'inférieure et la supérieure ; par l'inférieure elle se plaît quelquefois en la tentation, et par la supérieure elle y résiste. II. 265. VI, VII. —
La supérieure portion de l'ame est celle par laquelle nous adhérons et nous nous appliquons à Tobéissance de la loi éternelle. VI. 65. Cette portion peut discourir, ou selon la lumière naturelle, ou selon la lumière surnaturelle. Ibid. — La portion supérieure est appelée communément esprit et parité mentale de l'ame ; l'inférieure est appelée communément le sens, ou sentiment, et raison humaine. VI. 65. — Il est bon de dis" tinguer tous les jours les effets delà partie supérieure de notre ame d'avec les effets de la partie inférieure. On ne doit s'estimer jamais d'après les productions de l'inférieure. VIII. 2o8. — Il y a plusieurs degrés de raison dans ces diverses portions de l'ame. VI. Q^f 69. — Notre ame réside toute en son corps, et toute en chacune des parties d'icelui. IV. 6; VI. 79. — Notre ame et notre corps sont deux tabernacles, l'un extérieur, l'autre intérieur. IV. 384, 385. — L'union du corps avec l'âme, fait qu'on attribue au corps les affections de l'ame ; comme la joie , la douleur. IV. 477, 478. On parle des deux substances comme s'il n'y en avoit qu'une. 478. — L'union de l'ame avec le corps est si excellente que les philosophes ce cessent de l'admirer. IV. 196. — Il y a en notre ame quatre étages, le premier est la connoissance que nous acquérons par les sens ; le deuxième, la connoissance qui nous vient par la raison et considération des choses j le troisième est la connoissance que nous avons de la foi, par une lumière surnaturelle; le quatrième est la fine pointe de l'esprit, où se font les acquiescements. V. 27, 28. — La création de l'ame prouve la grande science de Dieu. III. 93. — L'ame de l'homme est un petit monde, et l'abrégé de toutes les perfections du monde. III. 93. Elle est toute en puissance. Ibid. — L'ame de l'homme est une belle ville par nature, sujette à Dieu ; mais souvent par ses révoltes elle est rendue sous l'obéissance du péché. III. 92 — Il faut considérer la noblesse et l'excellence de notre ame qui brille par l'entendement et la volonté. IL 317; XIV. 477* — Pour la beauté de la nature humaine, Dieu a donné le gouvernement de toutes les facultés de i'ame, à la volonté. VI. 25. — Elle a ses figures, par ses habitudes et inclinations, et ses bornes, par sa propre volonté. VI» 372.
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Ame. Notre ame pense peu à la fin pour laquelle Dieu l'a créée. II ^38. — Elle doit s'appliquera la connoissance deDieu.II.41.
— Dieu est la place de notre ame. II. 88. — Notre ame doit se connoître indigne dedemeurer devant la majesté divine. II. 75. Elle doit lui demander la grâce de ne pas être rejetée de sa présence. II. 75.— L'ame dévote enfante Jésus-Christ en son cœur, mais non sans douleur. II. 129; VIII. 249. — Les plaies de notre Seigneur, ou le calvaire^ sont le refuge de notre ame. II. 88. — L'ame est épouse de notre Seigneur, quand elle est juste. VI. i85. — Le céleste époux ne manque jamais aux âmes qui espèrent en lui. VIII. 46. — L'ame qui tient par amour son Sauveur entre les bras de ses affections, sent délicieusement les parfums des perfections infinies qui se retrouvent en lui. VI, 283. — L'ame qui aspire à l'honneur d'être l'épouse du Fils ' de Dieu, doit quitter le péchés et se purger des humeurs peccantes. II. 28. ■ — La première purgation de l'ame est celle du péché. II. 3o; la seconde celle des affections au péché. Ibid. — Pour purger son ame des affections au péché, il faut appréhender vivement le grand mal que le péché nous apporte, afin d'exciter en soi un vif repentir. II, 33. — L'exercice de la purgation de l'ame doit durer toute la vie. II. 29.
— L'ame n'a pas le pouvoir de né pas sentir de tentations , mais elle a celui de ne pas y consentir. II. 265. — L'ame peut s'éloigner de Dieu, i® par affection et par désir, 2° en fuyant ses grâces et les moyens de salut. IV. 99. — L'ame a été vendue au diable par le péché. III. 93. — Le sang de Jésus, Christ est le vrai purgatoire des âmes pécheresses; lui seul les purifie. XII. 871. — L'ame qui est en péché, peut faire des biens, qui, étant naturels, sont récompensés de salaires naturels. VII. 253. — L'ame se corrompt dans l'abondance des biens du monde; elle se purifie dans la tribulation. III. 3oi.
— Il y a des âmes qui remarquent les défauts d'autrui, pour les commettre et les faire commettre. III. 829. — Les âmes corrompues attaquent les hommes irrésolus pour les réduire à leur train. VIII. 99. — L'ame doit se confondre en sa misère. II. 43. — Les âmes qui après être sorties du péché conservent encore l'affection au péché font le bien avec lassi-
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tude spirituelle. II. 33. — Les âmes délivrées des liens du péché, par l'effet de la miséricorde divine, ne se défont que très difficilement de la vanité. IV. 285. — Quand elle est arrêtée à ses inclinations et ses volontés propres, nous disons qu'elle est dure, c'est-à-dire opiniâtre, obstinée. VI. 372. — C'est un grand bonheur que de posséder son ame. II. 126. — Il f.iut toujours la tenir en paix devant Dieu. XI. 422. Il faut la tenir entre ses mains. II. 281. — Il ne faut remplir son ame de désirs ni mondains ni spirituels. IL 238. Ame. Une ame généreuse ne peut se plaire à déplaire à Dieu. IL 65. — Une grande ame pousse ses prétentions jusque dans l'infini de l'éternité. VIII. 127. — L'ame généreuse estime pour rien ce qui n'est pas éternel. VIII. 127. — Dieu peut seul contenter notre ame. III. 235. — L'ame est heureuse quand elle prend son plaisir à savoir et connoître que Dieu est Dieu, et que sa bonté est une infinie bonté. VI. 278. — Heureuses sont les araes qui se dédient véritablement et absolument au service de Dieu, car Dieu ne les laisse jamais stériles ni infructueuses. XIII. 82. — Les pieds de l'ame sont ses affections qui la portent partout où elle va. XIII. 358. — H y a des araes qui ne pensent point assez, et qui ne réfléchissent presque point sur leur conduite; et d'autres qui y pensent trop, et qui à force d'y penser s'embarrassent l'esprit. XV. 371. — La volonté gouverne diversement les puissances de l'ame. VI. 28. — Heureuses les puissances de notre ame d'obéir au Roi du ciel. VIII. 260, 261. — Les ennuis de la vie servent à rendre l'ame plus vertueuse, quand elle s'exerce à les supporter avec un esprit de patience et de douceur. VIII. 68, 69. — C'est un bonheur pour une ame dédiée à Dieu, d'être exercée par la tribulation avant qu'elle parte de cette vie. VIÏI. 2^3. — Dieu éprouve notre courage, en nous privant quelquefois des choses qui nous semblent très bonnes à Tame. VIII. 241- — Les âmes qui sont fidèles au milieu des assauts du monde sont agréables à Dieu. VIII. 11 3. — Plusieurs âmes affligées de sécheresses trouvent que les secours ordinaires sont peu de chose. III. 273. — Quand l'ame est tranquille au milieu des accidents de la vie, elle représente notre Seigneur; quand elle est agitée,
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ellene le représente pas.XIII. 45, 4^. — L'ame peut chercher les moyens d'être délivrée de son mal pour l'amour de Dieu, ou par l'amour propre. II. 280. La paix de Tarae ne se trouve pas dans le monde. I. 17 ; X. 349- Que faut-il faire, quand on sent que l'inquiétude pénètre dans notre ame? II. 281,282. — L'émotion de l'ame se répand dans tout le corps. V.332.--I1 ne faut pas laisser amollir son ame entre les affections de ses parents DÎ la laisser s'attrister parmi leurs passions et la diversité des humeurs avec lesquelles il faut vivre. VIII. 71. Il y a des âmes trop tendres pour elles-mêmes, XV. 422. — Le commerce des âmes bien dressées nous sert à dresser la nôtre ou à la tenir bien dressée. VIII. 100. — Les affections de l'ame commandent la contenance extérieure. V. 33o. — L'ame fait prier avec elle l'homme extérieur. V. 529. — C'est par Toreille qu'on empoisonne les âmes. II. 244. — Les tentations d'arrogance ne nuisent pas aux âmes qui s'anéantissent devant Dieu. VIII. 214. — Dieu ne rejette pas une ame qui ne veut pas être hypocrite, quelques tentations qui lui arrivent» VIII. 214. — H y a des âmes que Dieu disposa de laisser pour un temps exposées, non au péril de perdre le salut, mais bien au péril de perdre son amour. VI. m. — L'égalité d'ame est une vertu très nécessaire dans la vie spirituelle. IV. 4 19* — Les paroles sont les vrais indices des qualités de nos âmes, II. 207. — Trois sortes de glaives peuvent percer une ame : le glaive de la parole de Dieu , le glaive de la douleur , le glaive de l'amour. IV. 241. — C'est une bonne roarquepourune ame quand elle plaît à entendre la parole de Dieu. III. 267. — L'ame qui trouvant sa louange petite, invite toute les créatures à louer Dieu , voudroit se sacrifier, et va cherchant quel sacrifice de louange elle pourroit lui offrir. V. 69. Ame. Quand l'ame est disposée dans l'entendement, la mémoire et la volonté, elle fait un fruit admirable dans la communion. V. 107. — L'ame, à force d'adorer et de manger la beauté, la bonté et la pureté même dans la divine eucharistie, devient belle, bonne et toute pure. II. 116. — Sans l'inspiration, nos âmes vivroient paresseuses, percluses et inutiles. VII. 91. — L'assistance spéciale de Dieu est requise à l'ame qui a le samt amour
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es entreprises signalées et extraordinaires. XI. 188.^ — L'ame qui a la parfaite simplicité, n'a qu'un amour, qui est pour Dieu. XIII. 175. — L'ame qui aime Dieu est tellement transformée en la volonté divine qu'elle mérite plutôt d'être nommée volonté de Dieu, qu'obéissante ou sujette à la volonté divine. VII. 81. ■ — C'est une faveur extrême pour nos âmes qu'elles puissent croître sans fin de plus en plus en l'amour de Dieu, tandis qu'elles sont en cette vie caduque. VI. 17g, 180. — Les âmes qui désirent tout de bon d'aimer Dieu, ferment leur entendement aux discours des choses mondaines pour l'employer plus ardemment es méditations des choses divines , et ramassent toutes leurs prétentions sous l'unique intention qu'elles ont d'aimer uniquement Dieu. VII. 35 1. — Il y a des âmes qui ayant déjà fait quelque progrès en l'amour divin, ont retranché tout l'amour qu'elles avoient aux choses 'dangereuses, et néanmoins ne laissent pas d'avoir des amours dangereux et superflus. VII. 187, 188.^ — Il y a d'autres âmes qui n'aiment ni les superfluités , ni avec superfluité ; ains aiment seulement ce que Dieu veut, et comme Dieu veut. VIL 189. — • L'ame qui n'aime Dieu que pour l'amour d'elle-même, s'aime comme elle dévroit aimer Dieu, et elle aime Dieu comme elle se devroit aimer elle-même. VI. i52. > — En l'ame charitable, non seulement les œuvres excellentes de leur nature, mais aussi les petites besognes se ressentent de la vertu du saint amour, VL 180, 181. — Il y a de grandes âmes d'élite, que Dieu par une très spéciale faveur maintient et confirme tellement en son amour , qu'elles sont hors le hasard de jamais le perdre. VI. a3o. Voir Âîmer et Amour. — Repos ou sommeil de l'ame en Dieu. Voir Quiétude. — Union de l'ame avec Dieu. Voir Union, Ame. Dès le réveil que l'ame se jette toute en Dieu par quelque sainte pensée. XIII. 327. — Exercice de la préparation par lequel l'ame se dispose le matin à toutes sortes d'événements qui peuvent arriver la journée. XIII. 529. — Les araes qui commencent à s'exercer dans la dévotion ne doivent pas se troubler de quelques imperfections. II. 28.— -Elles ne doivent
pas se livrer à divers desirs.XIII. 90. — Il y a des âmes qui ne connoissent point de dévotion, si elle n'est sensible. XV. 384. — L'ame dévote doit se confesser humblement tous les huit jours, et toujours s'il se peut quand elle doit communier. II. 107. Il faut examiner son ame sur son avancement dans la vie dévole relativement à Dieu, au prochain, à soi-même, et aux passions. II. 3o8; XIV. 469- — Quand on examine l'état de son ame envers Dieu il faut considérer quelles sont ses dispositions relativement 1" au péché mortel; 2° aux commandements de Dieu ; 3° aux péchés véniels ; 4" aux exercices spirituels. II. 3 10; 5° envers Dieu même; 6° à l'égard de Jésus - Christ. I. 3ii; 7" à l'égard de Notre Dame; 8" à l'égard de sa langue; 9° aux œuvres et aux motifs qui les font faire. II. 3i2;XlV. 470« — Comment faut-Il examiner l'état de son ame envers le prochain? II. 3i3; XIV. 473. — Quand on examine l'état de son ame envers soi-même, il faut considérer l'ordre qu'on tient en l'amour de soi-même. II. 3i2; relativement à son cœur, II. 3i3;à l'estime qu'on fait de soi devant Dieu; à la manière dont on parle de sa personne et aux œuvres qu'on entreprend. II. 3i3; XIV. l^-ji. — Comment faut-il conclure l'examen de l'état de son ame pour la faire avancer dans la vie dévote? II. 322, 323; XIV. 474* — Après l'examen de son ame il faut se considérer comme appartenant à Dieu et à Jésus, et non pas à soi-même. II. 324- — Quels souvenirs ou ressentiments faut-il garder après l'exercice de l'examen de son ame? II. 324; XIV. 475. — Protestation authentique pour graver en l'ame la résolution de servir Dieu, et conclure les actes de pénitence. II. 59. Ame. La conversion des âmes est une œuvre plus miraculeuse que la résurrection d'un mort, puisque c'est un passage de la mort du péché à la vie de la grâce. XV. 364. ' — La conduite des âmes est l'art des arts, et en son exercice on peut rendre plus de service à notre Seigneur que partout ailleurs. XV. 96, 234,400. — Ceux qui gouvernent les âmes doivent se faire tout à tous pour les attirer tous à Jésus-Christ; agir avec discrétion dans la distribution de la doctrine céJestç. IV. 409. — La
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charge des âmes n'est pas de porter les forts, mais de supporter les foibles. XV. 38. — Il est pénible et consolant tout à la fois de conduire quelques âmes en particulier. II. i5, 14.
— Pour le bien de l'arae il faut croire les directeurs et médecins spirituels. VIII. 226. — Un bon directeur connoit les araes qui s'adressent à lui, pour peu qu'elles lui ouvrent leur cœur. C'est un grand avantage d'en être bien connu XI. 442* — li est plus utile de découvrir Fétat de son ame de bouche que par écrit. XI. 386. — Les supérieures doivent avoir une grande charité et une grande condescendance pour les âmes imparfaites qui ont bonne volonté et dont le mal vient d'une trop grande vivacité : moyens de les tempérer et de les encourager. XI. 81.
Ami, et amitié. L'ami fidèle est un médicament de vie et d'immortalité, ceux qui craignent Dieu le trouvent. II. 26. — L'ami fidèle est une forte protection: celui qui l'a trouvé a trouvé un trésor. II. 26, — L'ami qui veut conduire au péché est pire qu'un ennemi. II. igS. — Les aigreurs des amis sont des douceurs, les douceurs des ennemis sont des aigreurs. VII. 256. — Être ami de tous et familier avec peu de gens; surtout dans les liaisons et converi-ations. XIV. 3o. — Il ne faut être ami, que jusqu'à l'autel, et jusqu'où le service de Dieu et la liberté de la conscience ne sont point offensés. Qu'on demande cequiest juste, si l*on veut être écouté. XV. 21. — La mutuelle correspondance entre amis consiste en trois points: il faut que les amis s'entr'aimentjsachent qu'ils s'entr'aiment, et qu'ils aient communication, privante et familiarité ensemble. VI. 70. — Si on préfère l'ami aux autres, alors cette amitié s'appelle dilection. VI. 73 — Si l'estime et préférence que l'on fait de l'ami quoiqu'elle soit grande, et n'en ait point d'égale, ne laisse pas néanmoins de pouvoir entrer en comparaison et proportion avec les autres, l'amitié s'appelle dileclion éminente. VI. 73.
— Quand, au contraire, on préfère grandement et beaucoup un ami aux autres, alors cette amitié s'appelle dilection d'excellence. VI. 93. — Si nous aimons simplement l'ami sans le préférer aux autres, l'amitié est simple. VL 73. — Les amis de Dieu allant de vertu en vertu, sont renouvelés de jour en jour;
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c'est-à-dire, croissent par bonnes œuvres en la justice qu'ils ont reçue parla grâce divine, et sont de plus en plus justifiés. VI. 176. — On aime foiblemcnt ou méchamment quand on laisse son ami dans le péché. II. ig5. — Ilnefaut pas recevoir pêle-mêle les imperfections d'un ami avec son amitié. II. 194. — A mesure que l'ami nous est plus cher, nous avons plus de plaisir en son contentement, et son bien entre plus avant dans notre ame. VI. 292. — Si le bien est excellent, notre joie en est aussi plus grande. VI. 292. — Du choix des amis. 1.632. . — Le mal de ce monde nous devroit plutôt faire louer Dieu quand il en ôte nos amis que de nous en fâcher. VIII. 3. — Il faut considérer nos amis comme devant vivre éternellement avec eux pour ne pas être trop affligé deleur séparation. VIII. Amitié (r), est un amour mutuel connu de chaque partie qui s'affectionnent réciproquement, et qui communiquent entre elles. II. 178. — L'amitié diffère de l'amour, II. 178. — L'amitié est l'amour le plus dangereux à cause de sa communication. II. 178. — De l'amitié, et premièrement de la mauvaise et frivole. II. 177. — Des vraies amitiés. II. 184. — Delà différence des vraies et des vaines amiiiés. II. 187. — L'amitié est l'ennemie mortelle de l'oubli. III. 107. — Il y a peu de vraies amitiés parmi les hommes. XIII. 48, 49- — Les amitiés qui ne sont pas fondées sur la piété, la dévotion ou les choses spirituelles ne sont rien comparées aux amitiés chrétiennes. IL i85;X. 344" — Les amitiés fondées sur J.-C. sont respectueuses,quoique simples et de bonne foi. VIII. i3. — L'amitié répand sa grâce et faveur sur toutes les actions de celui que l'on aime, pour peu qu'elles en soient susceptibles. VIL 256. — L'amitié aussi bien que l'amour, a un bandeau sur les yeux, et nous empêche de discerner entre les défauts et les perfections d'une personne aimée, XV. 193. — L'une des principales propriétés de l'amitié est la constance. X. 344- — 'La chaste amitié est toujours également honnête, civile et aimable. II. 189. — La sainteté doit paroître en notre familiarité et témoignage d'amitié. XIII. 53- — ]\otre amitié doit être si ferme, cordiale et solide, que nous ne refusions jamais défaire ou de souffrir quoi que ce soit pour
notre prochain et pour nos sœurs.XIII. 5i. ^ — La perfection des vraies amitiés ne se trouve qu'au ciel.YIII. 2. — L'amitié qui peut finir ne fut jamais une vraie amitié. VIL i5; Vliï. 3 10. — L'amitié la plus vraie est celle des frères entre eux.XIIL /19.' — Les personnes sincères sont extrêmement propres à l'amitié. XV. 21 5. — Les amitiés particulières qui nuisent dans une communauté ne nuisent pas dans le siècle quand c'est pour la vertu qu'on les forme. IL i85, 1S6. — L'amitié nuptiale, entière et parfaite, est la marque certaine de la bénédiction de Dieu dans le mariage. VIII. 177. — La diversité des opinions ne doit point altérer la charité et l'amitié des chrétiens. XI. 239. — Quand on recommande on use d'amitié pour induire et provoquer. VIL 76. — Quand on ne tire point les amitiés de leur source elles ne tarissent jamais. XIII. 107. — L'amitié fondée sur la vraie vertu n'engendre pas la jalousie. IL 242. — La vraie amitié requiert la communication du bien et non pas du mal. IL 194. — L'amitié loin de nous faire adopter les imperfections d'un ami doit nous aider à nous affranchir même des nôtres. II. 195. — L'amitié qui se termine en belles paroles n'est pas grand chose, XIII. 56. — L'amitié est d'autant plus parfaite que les vertus qu'on met en ce commerce le sont. IL 184.
— Il ne faut avoir d'amitié qu'avec des personnes vertueuses. IL 184. — L'amitié est vraie ou fausse selon que les biens qu'on s'entre-communique sont vrais ou faux. IL 173. — La communication entre les amants alimente l'amitié. II. 198. — Les amitiés dont Jésus est le lien combien pures et saintes. VIII. 270.' — Les amitiés particulières servent à avancer dans la vertu par le conseil et l'exemple. IL i85. — L'amitié particulière est une vertu, mais pour cela elle doit être bonne, sainte et sacrée. 11.187.
Amitié (r) de ce monde est ennemie de Dieu. IL 196. — L'amitié mondaine conduit par les privautés qu'elle inspire à la perte de la chasteté. IL 188. — L'amitié mondaine loue les qualités extérieures du corps ou de l'esprit, l'amitié sacrée ne loue que la vertu et la grâce de Dieu. IL 188. — L'amitié mondaine diffère de l'amitié vraie et spirituelle par le langage et les actions. IL 188. — L'amitié mondaine fait tourner l'esprit et avçugle le
jugement. IL i88. — Les anaitiés sensuelles sont vaines et frivoles. IL 179. — Elles fondent comme la neige au soleil. Ibid, — La communication des voluptés charnelles n'est pas une vraie amitié. IL 178, 179. — L'amitié corrige le mal de l'ami. II. J95. -— La société entre marchands n'est qu'un simulacre d'amitié. IL igS. — Avis et remèdes contre les mauvaises amitiés. IL 190. — On peut guérir les mauvaises amitiés en se réfugiant au pied de la croix ; en leur refusant l'oreille et le cœur, et en n'entrant dans aucune sorte de composition avec elles. IL 190. — Ce n'est pas être ingrat que de rompre impétueusement des amitiés folles et vaines. IL 193. — Il faut prendre garde que l'estime qu'on a pour un ami ne fasse passer dans notre cœur ses affections illégitimes où ses imperfections avec son amitié.
Amour. L* amour n'est autre chose que le mouvement et écoulement du cœur, qui se fait envers le bien, par le moyen de la complaisance que l'on a en lui. VI. 274* — ^1 se termine à l'union. VI. 45, 52. — L'amour est le premier acte et principe de notre vie dévote et spirituelle, par lequel nous sentons, vivons et nous émouvons. VIL 28. — L'amour est l'abrégé de toute la théologie. VIL 63. — L'amour est la première, ains le principe et l'origine de toutes les passions. VI. 377. — L'amour est une vertu unitive; c'est-àdire qui nous porte à la parfaite union du souverain bien VIL 5. — L'amour est le moyen universel de notre salut, qui se mêle partout, et sans lequel rien n'est salutaire. VI. 1 15. — L'amour étant la première complaisance que nous avons au bien, il précède le désir. VI. 35. — L'amour est représenté lançant des flèches dans le cœur des mortels. V. 83. — Platon a dit que l'amour étoit pauvre, déchiré, nu d, deschaux, chétif, sans maison, couchant dehors sur la dure es portes, toujours indigent. VI. 386. — Le bien est le premier objet de l'amour. V. 89. — Il ne faut pas dissiper son amour en plusieurs objets. V. 90. — Plus le sujet de l'amour est relevé et spirituel, plus ses affections sont vives, subsistantes et permanentes. VI. 63. — L'amour est comme le feu , duquel plus la matière est délicate, plus les flammes en sont claires et belles.
VI. 63." — L'amour tend au bien de la chose aimée, ou en s*y complaisant , si elle l'a, ou en le lui désirant et pourchassant si die ne l'a pas. ^VII. 219. — Il y a peu de différence entre l'objet de l'amour et celui de l'honneur. V. 386. — Le nom d'amour n'est pas moins sacré que celui de dilection : l'un et l'autre signifie parfois une affection sainte, et quelquefois une passion dépravée. VI. 74. ■ — L'amour précède la haine, la délectation et l'espérance. VI. 35. -^ Le divin commandement de l'anjour tend au ciel, mais est toutefois donné aux fidèles de ce monde. VII. 178. — L'amour cherche ce qu'il a trouvé, non afin de l'avoir, mais pour toujours l'avoir. VI, 288. — Qui désire ardemment l'amour aimera bientôt avec ardeur. VII. 35g. — L'amour tend à l'union. VI. 52.
— L'union à laquelle l'amour prétend est spirituelle. VI. 55. .— L'union étend bien souvent et agrandit l'amour. VI. 56, Quand l'union est naturelle elle produit l'amour j et l'amour qu'elle produit nous porte à une nouvelle union naturelle. \I. 56. Voir Union. — La conversation nourrit souvent et accroît l'amour. VI. 56i-^^ Quand on veut inspirer l'amour aux autres on en prend soi-même. II. 182. — La connoissance est requise à la production de l'amour. VI. 340. — La connoissance de la bonté divine applique notre volonté à l'amour. VI. 343. — En ce monde l'amour prend sa naissance , mais non pas son excellence, de la connoissance de Dieu. VI. 340. — Une connoissance obscure, environnée de beaucoup de nuages , comme est celle de la foi, nous affectionne infiniment à l'amour de la bonté qu'elle nous fait apercevoir. VI. 342. ' — Nous devons reconnoître que nous tenons de Dieu tout l'amour que nous lui portons. VI. 249.
— Tout amour qui ne prend pas son origine de la passion du Sauveur, est frivole et périlleux. VII. 87. — Ceux-là n'ont pas bien rencontré, qui ont cru que la ressemblance étoit la seule convenance qui produisît l'amour. VI. 5o. — L'amour ne se fait pas toujours parla ressemblance et la sympathie; mais par la correspondance et proportion qui consiste en ce que par l'union d'une chose à une autre, elles puissent recevoir mutuellement de la perfection et devenir meilleures. VI. 5i.
La volonté peut rejeter son amour quand elle veut, appliquant l'entendement aux motifs qui l'en peuvent dégoûter et prenant résolution de changer d'objet. VI. 37. — L'amour en voulant faire quelque entreprise hardie, ne se sert pas seulement de ses propres motifs, mais aussi des motifs de la crainte servile et mercenaire. VIL 322. — L'amour emploie la crainte au combat , et s'en sert pour repousser l'ennemi VII. 321. — Les tentations que Tamour ne défait pas, la crainte d'être damné les renverse. VII. 322.
Amour (1') qui naît emmi les épines et répugnances d'un naturel âpre et sec, est brave et glorieux ; mais celui qui naît d'un cœur naturellement doux est plus délicieux et gracieux. VIL 347. — L'homme se donne tout pour l'amour, et se donne tout autant qu'il aime. VII. 180. — Il n'y a point de douleur erarai l'amour; ou s'il y a de la douleur, c'est une bien-aimée douleur. VI. 385. — On ne manie pas l'amour à son gré. IL 182. — L'amour est fort comme la mort qui sépare l'ame du corps. VIL 243, 36. — L'amour fait exécuter une résolution comme les menaces de la mort. XIII. II. ' — Rien ne presse tant le cœur de l'homme que l'amour. VII. 32. — L'amour aiguise notre goût, et notre goût affine notre amour. VI. 542. — L'amour est la vie -de l'âme. VIL 28. — • Les autres passions et affections sont bonnes ou mauvaises, vicieuses ou vertueuses , selon que l'amour duquel elles procèdent, est bon ou mauvais. VI. 35. — L'amour égale ceux qui s'aiment. VIII. i3. — L'amour ne nous trouvant pas égaux, fi nous égale ; ne nous ■ trouvant pas unis, il nous unit. VI. 222. — L'amour est la vie de notre cœur. VIL 334- — L'amour rend tellement propre ce qu'on aime, qu'on dit ordinairement que les biens de la chose aimée sont plus à celui qui aime , qu'à celui qui les possède. IV. SSg. — L'amour et la fidélité, jointes ensemble, engendrent toujours la privante et la confiance. IL 244. — La volonté change de qualité selon l'amour qu'elle épouse; s'il est charnel elle est charnelle; spirituelle s'il est spirituel : et toutes les affections de désir, de joie, d'espérance, de crainte, de tristesse , comme enfants nés du mariage
de l'amour avec la volonté, reçoivent aussi par conséquent leurs qualités de l'amour. VI. 36. — L'umour est un lien de perfection. V. 89. — Il ne tient pas à la divine bonté que nous n'ayons un très excellent amour. VI. 128. — Ce seroit une impiété effrontée de vouloir rejeter le défaut d'amour qui est en l'homme ingrat sur le manquement de l'assislance et grâce céleste. VI. 245. — Il faut tout faire par amour et rien par force, il faut plus aimer l'obéissance que craindre la désobéissance. VIII. 2.5. — L'amour ou il trouve, ou il fait la ressemblance. VII. 61. — Nous n'avons pas d'amour à beaucoup près de ce que nous en avons besoin, c'est donc folie de le dépenser parmi les créatures. II. i85. — L'amour tient le premier rang entre les passions de l'ame. II. 177. — L'amour domine sur toutes les affections et passions, et même il gouverne la volonté, bien que la volonté ait aussi domination sur lui. VI. 35. — L'amour est l'étendard en l'armée des vertus: elles doivent toutes se ranger à lui. VII. 3i3. — Pour avoir un amour non seulement noble et généreux, mais fort, vigoureux et actif, il en faut retenir la vertu et la force dans les limites des opérations spirituelles. VI. 58. L'amour de Dieu est le grand commandement de la loi. V. yg. ,80. — Il s'appelle tantôt grâce, tantôt charité, et tantôt dévotion. II. 18. — L'amour de Dieu est la fin, la perfection, et l'excellence de l'univers. VII. 174. — L'aœour de Dieu est cette perle pour laquelle on a de tout. Pour l'obtenir les saints observent les préceptes et les conseils. V. 38, 59. — Il n'est pas impossible d'observer le commandement de l'amour de Dieu. V. 81. — La vie sans l'amour de Dieu est toul-à-fait pire que la mort. VIII. 255. — L'amour de Dieu est plus agréable que celui des créatures. III. 238. — Dieu est le plus digne amour de notre cœur et le plus digne objet de notre amour. VIII. 125. — L'amour de Dieu est l'amour sans pair, parce que la bonté de Dieu est la bonté nonpareille. VII. 19^. . — Pour parvenir à l'amour de notre Dieu il faut employer des moyens, des exercices, des pratiques. VIII. 60. — Le vrai moyen d'atteindre à l'amour de Dieu c'est la considération de ses
bienfaits. II. i3/j. — L'araour des hommes envers Dieu tire son origine , son progrès et sa perfection de l'amour éternel de Dieu envers les hommes. VI. 249. — Le prix de l'amour que nous portons à Dieu, dépend de Téminence et excellence du motif pour lequel et selon lequel nous l'aimons. VII. 1 85. — La félicité pour laquelle tous les hommes sont créés ne se trouve que dans le pur amour de Dieu. V. 35. — La gloire du saint amour de Dieu consiste à brûler et consumer tout ce qui n'est pas lui-même, pour réduire et convertir tout en lui. VIII. 219. — Un seul petit profit en l'amour de Dieu est digne de grande considération. VIII. 182. — L'amour de Dieu est doux, paisible et tranquille. II. 172. — Il faut compter pour rien ce qu'on donne pour acquérir l'amour de Dieu. — V. 4i.
— Le véritable amour de Dieu veut régner seul dans nos cœurs. V. 40. Il ne veut pas de rival. — L'amour de Dieu est notre poids, et plus il y en a dans nos œuvres, plus elles sont de prix. XV. 347* — L*amour de Dieu dure éternellement à moins que l'ame ne le quitte volontairement. III. i3. — Quand nous donnons notre amour à Dieu il nous donne le sien. III. 239. — Il ne faut jamais dire qu'on a assez d'amour de Dieu, il faut y faire des progrès continuels. V. 86. XI. i85. — L'obligation de servir Dieu, et faire progrès en son amour, dure toujours jusqu'à la mort. VIL 157. — Nous ne saurions parvenir à la p.-irfaite union d'amour avec Dieu en cette vie mortelle. VI. 200. — Nous pouvons perdre l'amour de Dieu tandis que nous sommes en cette vie mortelle. VI. 2 3o.
— On ne connoît pas toujours clairement ni jamais tout-àfait certainement, au moins d'une certitude de foi , si on a le vrai amour de Dieu requis pour être sauvé : mais on ne laisse pas pourtant d'en avoir plusieurs marques. VIL 198. — L'inégalité de notre amour envers Dieu ne peut avoir origine que de la considération de quelque chose qui n'est pas Dieu. VII. 191. — Dieu nous regarde continuellement avec un amour incomparable. IL 88. — Dieu désire fortement que nous l'aimions. VI. 116. — L'amour éternel de Dieu envers
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nous prévient nos cœurs de son inspiration, afin que nous raimions. VI. 120. — Le cœur de Dieu est si abondant en amour, son bien est si fort infini^, que tous le peuvent posséder, sans que chacun pour cela le possède moins. VII. 227. — C'est pour l'amour de nous qu'il veut que nous l'aimions. VII. 223. —La mesure de l'amour de Dieu est de n'en point avoir, parceque son objet étant infini, il ne peut avoir de bornes. XV. 32g. — Le moyen le plus propre, le plus aisé , le plus court, le plus utile pour aimer Dieu de tout son cœur : c'est d'aimer Dieu de tout son cœur. XV. lii. — Ce n'est pas mal de trembler quelquefois devant Dieu, mais il faut que l'amour prédomine. VIII. i35. — Le trouble empêche de se joindre lout-à-fait par amour avec Dieu. VIII. i4i. — L'amour de Dieu ne consiste pas en consolation, ni en tendresse. XV. 385. — li s'entretient par les croix. X. ^5. — L'amour de Dieu rend notre ame constante parmi l'inconstance des consdlations et afflictions tant spirituelles que temporelles, tant intérieures qu'extérieures. II. 287. — Le pur amour de Dieu est bien phis aisé à pratiquer dans les adversités que dans les aises. XV. 379. — L'amour de Dieu rend douces les souffrances. VIII. 3 18. — Le vrai amour de Dieu ne consiste pas dans les consolations. 379. — Nos imperfections ne doivent ni nous plaire ni nous étonner, ni nous décourager; Dieu aime Thomme imparfait, quoiqu'il n'aime pas ses imperfections. Ibùl. — Les saints ont conservé l'amour de Dieu au milieu des variétés des affaires humaines. VIII. 67. — Entre tous les amours Celui de Dieu tient le sceptre, et a tellement l'autorité de commander inséparablement unie, et propre à sa nature, que s'il n'est le maître, incontinent il cesse d'être et périt. VI. 41» — L'amour de Dieu qui nous porte jusques au mépris de nousmêmes , nous rend citoyens de la Jérusalem céleste. VI. 24îi- — Pour faire vivre et régner l'amour de Dieu en nous, il faut que nous amortissions l'amour propre. VI. 37. — L'aihoui" de la volonté de Dieu, signifié es commandements, nous porte à l'amour des conseils. VII. 80, — L'amour qui tire cheriiin devers la volonté de Dieu en l'affliction j marche en assurance. VIL 120.
li'AMOtJR sacré, comme roi des vertus, n'a rien, petit ou grand, qui ne soit aimable. VI. 184. — Tout le cœur étant employé en r.imour sacré, on peut néanmoins aimer Dieu différemment, et aimer encore plusieurs autres choses avec Dieu. VII. 180. — Quand l'amour sacré fait son œuvre, il le fait si éminent qu'il . surpasse tout : car il fait préférer Dieu à toutes choses sans réserve. VII. 201. — L'amour sacré rend les vertus excellemment plus agréables à Dieu qu'elles ne le sont de leur propre nature. VII. 1x55. — Parmi les tribulations et regrets d'une vive repentance, Dieu met bien souvent dans le fond de notre cœur le feu sacré de son amour. VI. i63. — L'amour sacré sépare l'ame de l'amant d'avec son corps et d'avec toutes les choses du monde. VII. 3, 6. — L'amour sacré comme surnaturel doit présider, et régner sur toutes les affections, voire même sur Tentendement et la volonté. VI. [\i. — L'amour sacré est un enfant miraculeux , que la volonté humaine ne peut concevoir si le Saint-Esprit ne le répand dans nos cœurs. VI. 42. — L'amour sacré comprend le doux fruit du Saint- Esprit avec les huit béatitudes de l'Évangile. VII. 33i. — L'amour sacré mêle sa dignité parmi les autres vertus, en perfectionnant la leur particulière. VII. a66. — L'amour sacré donne un prix excellent aux actions issues de lui-même, et à celles qui procèdent des autres vertus. VIL 270. — Pour avoir le désir de l'amour sacré, il faut retrancher les autres désirs. VIL 35o. — Histoire mémorable pour faire bien concevoir en quoi gît la force et excellence de l'amour sacré. VII. 202. — Toutes les vertus tirent leur perfection de l'amour sacré. VIL 286. — Voir Ferai. Les forces de la nature humaine ou angélique ne peuvent pas produire l'amour sacré. VI. 174- — L'amour sacré peut être augmenté de plus en plus en un chacun de nous. VI. 176. — Le refroidissement de l'ame en l'amour sacré vient du péché véniel ou de l'affection au péché véniel. VI. 234- — La seule cause du refroidissement de l'amour sacré est en la volonté des créatures. VI. 245. — • L'amour sacré se perd en un moment. VI .242. — L'amour sacré doit prévaloir sur tous nos amours et régner sur nos passions. VII. 196.
L'amour divin donne au cœur humain la chaleur intérieure qui
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lui manque sans lui. III. 245. — Le divin amour emploie toutes les passions et affections de l'ame, et les réduit à son obéissance. VII. 334. — Le divin amour sanctifie encore plus excellemment les vertus, quand elles sont pratiquées par son ordonnance et commandement. VII. 262. — II nous rend conformes à la volonté de Dieu, et nous fait soigneusement observer ses commandements en qualité de désir absolu de sa majesté à laquelle nous voulons plaire. VII. 76. — Quand le divin amour trouve dans les araes humaines plusieurs empêche ments et résistances, il y fait des violences en combattant les mauvaises inclinations. VII. 56. — Quand le divin amour règne dans nos cœurs , il assujettit royalement tous les autres amours de la volonté, et toutes leurs affections. VII. 335. — Quelle méthode doit-on tenir pour ranger les affections et passions au service du divin amour? VII. 337. — La perfection de l'amour divin est si souveraine^ qu'elle perfectionne toutes les vertus, et ne peut être perfectionnée par aucune d'elles. VII. 289. — On quitte trop souvent le divin amour pour celui des créatures. VI. 238. — C'est une erreur manifeste dépenser que les occupations légitimes nous désunissent du divin amour. XV. 467. — • Les occupations légitimes ne nous empêchent point de pratiquer le divin amour, VII. 352. — Il faut employer toutes les occasions présentes en la pratique du divin amour. VII. 355. — Notre vie doit être rapportée à l'amour du souverain bien. VIII. 6S. — Le royaume intérieur est heureux quand le divin amour y règne. VIII. 260. Le saint amour fait son séjour sur la plus haute et élevée région de l'esprit, où il fait ses sacrifices et holocaustes à la Divinité. XI. 43. — Si le juste a le saint amour, il n'a pas besoin qu'on le presse par la rigueur de la loi. VII. 62.- — L'amour est le plus pressant docteur et solliciteur pour persuader au cœur qu'il possède l'obéissance aux volontés et aux intentions du bien-aimé. VII. 62. — Là haut tous les saints pratiquent leur amour incessamment, sans remise quelconque; tandis qu'ici-bas les plus grands serviteurs de Dieu, tirés et tyrannisés des nécessités de cette vie mourante, sont contraints de souffrir mille et mille distractions qui les ôlent souvent de
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l'exercice du saint amour. VI. 204. — Le progrès au saint amour ne dépend pas de la complexion naturelle. VII. 846. — Le saint amour, revenant en Tame, fait revivre toutes les œuvres que le péché avoitfait périr. VII, 3oi. — Trop souvent on prend le change au sujet du saint amour. VII. 121, 147. — La pureté du saint amour est le comble de la perfection du chrétien en celte vie et en l'autre. XV. 270. — On connoît l'égalité du saint amour quand on aime également Dieu en toutes choses. V. 112. — Il importe peu que l'on soit naturellement disposé à l'amour , quand il s'agit d'un amour surnaturel et par lequel on n'agit que surnaturellement. VII. 347. — Le céleste amour a cette souveraine propriété, qu'étant plus pur il rend l'action qui en provient plus pure. VIL 3 10. — ■ Notre vie nouvelle c'est l'amour céleste qui vivifie et anime notre ame , et cet amour est tout caché en Dieu, et es choses divines avec Jésus- Christ. VII. 27. — Celui qui est bien attentif à plaire amoureusement à l'amour céleste n'a ni le cœur ni le loisir de retourner sur soi-même; son esprit tendant continuellement du côté où l'amour le porte. XV. 255. Amour, ses diverses espèces. VII. 196. • — On partage l'amour eu deux espèces, dont l'une est appelée amour de bienveillance , et l'autre amour de convoitise. VI. 72. — L'amour de bienveillance est celui par lequel nous aimons quelque chose pour son bien. VI. 72. — L'amour de convoitise est celui par lequel nous aimons quelque chose pour le profit que nous en prétendons. Ihid. — Nous desirons, par l'amour de bienveillance, que tous les amours qu'il est possible d'imaginer soient employés à bien aimer cette bonté. VII. 64. — Quand l'amour de bienveillance est exercé sans correspondance de la part de la chose aimée, il s'appelle amour de simple bienveillance. Vf. 72.^ — L'amour de bienveillance désire à celui qu'on aime plus de bien qu'il n'en possède. IV. 35o. — L'amour de bienveillance, qui veut tout soumettre à Dieu, soitmet par conséquent nos désirs et nos volontés à celle-ci que Dieu nous a signifiée. VIL 78. — L'amour de bienveillance jette notre cœur en Dieu, et avec lui toutes nos actions et affections. VIL 64. — L'amour de bienveillance nous fait désirer d'agrandir
en nous de plus en plus la complaisance que nous prenons en la bonté divine. VI. !^oi. — Nous pouvons pratiquer l'amour de bienveillance es louanges que notre Rédemoteur et sa Mère donnent à Dieu. VI. 3i5. — Nous exerçons l'amour de bienveillance envers notre Seigneur par manière de désir. VI. 298. —La conformité de soumission procède de l'amour de bienveillance. VII. 63. — L'amour que nous portons en Dieu prend son origine de la première complaisance que notre cœur sent, soudain qu'il aperçoit la bonté divine, lorsqu'il commence à tendre vers elIe.VI. 284. — Notre amour envers Dieu commence par la complaisance que nous avons en la souveraine bonté et infinie perfection que nous savons être en la Divinité j puis nous venons à l'exercice de la bienveillance. VI. 298. — L*amour de bienveillance peut s'exercer envers Dieu , quant au bien intérieur et infini qu'il possède, qui est lui-même en nous réjouissant de ce qu'il est ce qu'il est. XV. 338. — A. regard du bien extérieur, nous pouvons aussi exercer envers Dieu l'amour de bienveillance. XV. 337. — En l'amour que Dieu exerce envers nous, il commence toujours par la bienveillance, voulant et faisant en nous tout le bien qui y est, auquel par après il se complaît. VI. 298. — L'amour de bienveillance se change dans les saints en amour de complaisance. V. 58. — L'artiour de complaisance est celai par lequel on se plail au bien que possède celui qu'on aime.IV. 35o. — L'amour de complaisance tire Dieu dedans nos cœurs. VIII. 64. — L'amour de complaisance regardant ce désir divin , veut complaire à Dieu en l'observant. VIL 73. — C'est une vérité indubitable que le parfait amour, tandis que nous sommes en ce monde, est un mouvement ou au moins une habitude active et tendante au mouvement. VIL 5. Amour parfait et imparfait. L' amour parfait est celui qui joint plusieurs âmes en une. VI. 55. — L'amour imparfait est celui qui a égard à notre utilité. VI. i52. — Quand l'esprit divin veut exprimer un amour parfait, il emploie presque toujours les paroles d'union et de conjonction. VI. 54. — Entre tous les essais de l'amour parfait, celui qui se fait par l'acquiescement de l'esprit aux tribulations spirituelles est sans aucun
douJe le plus fin et le plus relevé. VIT. 121. — Il n'appartient qu'à l'amour parfait de recevoir les maux et de les aimer, d'autant plus, qu'ils ne sont aimables que pour le respect de la main qui les donne. VII. 120. — L'amour est en son excellence, quand nous ne recevons pas seulement avec douceur et patience les afflictions , mais encore que nous les chérissons, nous les aimons et les caressons à cause du bon plaisir divin duquel elles procèdent. Vil. 121. — L'amour d'excellence ou l'excellence de l'amour est commandé à tous les mortels en général et à chacun d'eux en particulier. VII. 198. — Il ne faut pas prétendre à l'amour extrêmement parfait en cette vie mortelle. VII. 17g. — Du grand sentiment'd'amour que nous recevons par la sainte espérance. VI. 144. — L'amour se pratique en l'espérane ou le désir de posséder Dieu. VI. 147» — L'amour d'espérance est fort bon, quoique imparfait. VI. i52. — Cet amour que nous appelons espérance, est un amour de convoitise, mais d'une sainte et bien ordonnée convoitise, par laquelle nous ne tirons pas Dieu à nous, ni à notre utilité j mais dous nous joignons à lui, comme à notre finale félicité. VI. i53.' — L'amour que nous pratiquons en l'espérance, va à Dieu, mais il retourne à nous: il a son regard en la divine bonté, mais il a de l'égard à notre utilité. VI. i52. — L'amour qui est en son déclin, et qui va périssant et défaillant, est encore appelé amour imparfait. VI. 264. — L'amour imparfait est dangereux. VI. 26^,269. — Il est aisé de reconnoitre cet amour imparfait. VI. 270. — L'amour qui précède le repentir, est pour l'ordinaire imparfait; mais étant détrempé dans l'aigreur de la péniteice, il se renforce et devient amour excellent. VI. 16 5. — Quoique l'amour imparfait soit bon en soi il nous est néanmoins périlleux, pour autant que souvent nous nous contentons de l'avoir lui seul. VI. 269. — L'amour imparfait désire et requiert Dieu; la pénitence le cherche et le trouve, l'amour parfait le tient et le serre. VI. i65. Amour affectif et effectif. VI. 325. — Le premier est désiré de tous à cause de ses consolations; le second est plus excellent à cause des bonnes œuvres qu'il produit. IV. 292, 298; VI. 325, XIII. 2o3. — L'amour affectif affectionne Dieu; se plaît à
Dieu; se joint à la bonté de Dieu. Ibid. — L'amour effectif exécute la volonté de Dieu et embrasse avec courage tout ce qui vient de son bon plaisir. Ibid. — On peut encore aimer Dieu d'un amour de dileclion et d'élection. V. 82, 83. — Si celui à qui nous voulons du bien ne l'a pas encore, nous le lui desirons, el partant cet amour se nomme amour de désir. VI. 72. ■ — Quand l'amour est avec mutuelle correspondance, il s'appelle amour d'amitié. VI. 72. — L'amour intellectuel et cordial, qui est ou doit être le maître en notre ame, refuse toutes sortes d'unions sensuelles, et se contente en la simple bienveillance. VI. 61. — L'amour cordial des uns envers les autres est un don des plus grands et plus excellents que la divine bonté fasse aux hommes. III. 399. — Cet amour cordial doit être accompagné de deux vertus, dont l'une s'appelle affabilité, et l'autre bonne conversation. XIII. 5i. — L'amour spirituel est dangereux, si l'on ne veille pas sur lui il peut facilement se changer en amour charnel, surtout entre personnes de différent sexe. II. 187. — Quoiqu'il y ait divers degrés d'amour entre les vrais amants, il n'y a néanmoins qu'un seul commandement d'amour qui oblige généralement et également un chacun d'une toute pareille et totalement égale obligation. VII. igS. — L'amour entre les affections raisonnables est la première et la plus noble production de la volonté. XV. 446. — L'amour de Dieu domine sur les autres amours. VI. 4i« Amour. Effets de l'amour divin dans les cœurs. XI. 385. — Les commandements deviennent très-aimables quand l'amour les ordonne. VII. 94. — Pour exciter ce saint et salutaire amour des commandements, nous devons contempler leur beauté, laquelle est admirable. VII. 73. • — Le cœur amoureux aime les commandements, et plus ils'sont de chose difficile, plus il les trouve doux et agréables. VII. 76. — Le cœur amoureux ne reçoit pas le conseil pour son utilité ; ains pour se conformer au désir de celui qui conseille, et rendre l'hommage qui est dû à sa volonté. VII. 77. — Chacun doit aimer, quoique non pas pratiquer tous les conseils évangéliques ; néanmoins chacun doit .pratiquer ce qu'il peut. VII. 89. — Le cœur
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vraiment amoureux aime le bon plaisir divin, non seulement es consolations, mais aussi es afflictions. VII. 117. — Il ne faut pas reclierclier son repos au préjudice de l'amour de Dieu. XI. 36 1. — Le langage des amants est si particulier que nul ne l'entend qu'eux-mêmes. VI. 328. — L'amour ne parle pas seulement par la langue, mais par les yeux, les soupirs et contenances. Oui même le silence et la taciturnité lui tiennent lieu de parole. VI. 33o. - — Tous les vrais amants sont égaux, en ce que tous doniient tout leur cœur à Dieu et de toute leur force. II. 173 ; VII. i8/|. ^ — Quels sont les premiers sentiments d'amour que les attraits divins font en l'ame avant qu'elle ait lafoi? VI. J 3^, 14 i . — Jésus-Christ est notre amour, et notre amour est la vie de notre ame. VII. 28. — Quand nous avons colloque notre amour en Jésus-Christ, nous avons mis en lui notre vie spirituelle. VIL 28. — Les liens d'or de notre Seigneur sont les liens d'amour et de dilection par lesquels il lie plusieurs araes. IV. 282. — La considération de l'amour que Jésus-Christ nous porte doit exciter nos bons propos. II. 32o. — L'amour et la mort sont tellement mêlés ensembl-e en la passion du Sauveur, qu'on ne peut avoir au coeur l'un sans l'autre. VII. 374. — Rien ne contente le cœur comme l'amour de Jésus-Christ. III. 234. — La fidélité de notre amour approche plus Jésus-Christ de notre cœur que la tranquillité. VIII. 104. — Le tracas des affaires n'éloigne pas Jésus-Christ si Ton consent à sa sainte volonté. VIII. 104. — Il n'y avoit pas de plus pressant aiguillon pour nous avancer dans le saint amour, que la considération de la nîori et des souffrances de notre Seigneur. XV. 235. — Comme la mort du divin rédempteur est le plus haut effet de son amour envers nous, ce doit être ainsi le plus fort de tous les motifs de notre amour envers lui. XV. 236. Les attraits amoureux de noire Seigneur nous aident et accompagnent jusques à la foi et à la charité. VI. 168. — Il faut offrir notre amour à notre Seigneur. IV. 467. — Il faut imiter l'amour de notre Seigneur. V. 4 5 — Il faut craindre Dieu par amour, et non pas l'aimer par crainte. XV. 106. — L'amour de confonuilc provient de la sacrée complaisance. VI f. 60.
La sacrée complaisance de l'amour en quoi consiste-t-elle?VI. 274- — On ne peut dire combien le Sauveur désire d'entrer en nos âmes par l'amour de complaisance douloureuse. VI. 297. — Jamais aucun amour n'ôte nos cœurs à Dieu, sinon celui qui lui est contraire. VII. 180. — Quand nous demandons l'amour de Dieu nous comprenons toutes les vertus ; elles ne sont point séparées l'une de l'autre. XIII. 3o5. — L'amour donne le prix à nos oeuvres. XV. 347. — On peut demeurer par amour où l'on est entré de force. VIII. 281. — En l'amour la jalousie est l'extrémité de la peine. XIII. 44. — L'amour de Dieu doit l'emporter sur la crainte. VIII. i35. Exhortation à l'amour de Dieu. VIIL 62, 260; XI. 254? ^56. — Il faut servir et aimer Dieu parfaitement, sans s'étonner des difficultés. X. 332. — Il faut faire souvent des actes d'amour. VIII. 142. — Il faut appliquer cent et cent fois le jour notre vie au divin amour par la pratique des oraisons jaculatoires , élévations de cœur et retraites spirituelles. VII. 362. — Le souverain amour a la souveraine bonté. VU. 197. — L'amour divin assis sur le cœur du Sauveur comme sur son trône royal, regarde par la fente de son côté percé tous les cœurs des enfants des hommes» VI. 319. — L'amour divin du Père éternel envers son Fils est pratiqué en un seul soupir élancé réciproquement par le Père et le Fils, qui en cette sorte demeurent unis et liés ensemble. VI. 223. — Le co«ible de l'amour de la divine bonté du Père céleste consiste en la perfection de l'amour de nos frères et compagnons. VIL 218. — L'amour jaloux ne reçoit aucun mélange d'autre affection, voulant que tout soit pour le bienaimé. VIL 224. — Le véritable amour n'est jamais ingrat, il tâche de complaire à ceux èsquels il se complaît. VIL 60. — Amour. Sa blessure. VI. 376. — Quels sont les moyens par lesquels le saint amour blesse les cœurs. VI. 558, 38i. — - Les douloureuses blessures de l'amour sont de plusieurs sortes. VI. 37g. — Quand les blessures et plaies de l'amour sont fréquentes et fortes, elles nous mettent en langueur et nous donnent la bien aimable maladie d'amour. VI. 389. ■ — L'amour nous blesse quelquefois par la seule considération de là
multitude de ceux quiméprisent l'amour de Dieu. VI. 384.— Quelquefois celte blessure d'amour se fait par le seul souvenir que nous avons été jadis sans aimer Dieu. VI. 384» — C'est encore une autre blessure d'amour quand l'ame sent bien qu'elle aime son Dieu , et que néanmoins Dieu la traite comme s'il ne savoit pas d'être aimé, ou comme s'il éloit en défiance de son amour. VI. 382. — Ceci est admirable es blessures reçues par le divin amour; que la douleur en est agréable, et tous ceux qui le sentent y consentent, et ne voudroient pas changer cette douleur à toute la douceur de l'univers. VI. 385. — Celte douleur provient de l'amour, et partant c'est une aimable et agréable douleur. VI. 378. — Plusieurs amants sacrés furent présents à la mort du Sauveur, entre lesquels ceux qui eurent le plus d'amour eurent le plus de douleur. VIL 53. — ^Dela sainte persévérance en l'amour sacré.
VI. 192. Voir Aimer j Aimer Dieu^ Chariié
L'amour peut causer la mort. — Le bonheur de mourir en la divine charité est un don spécial de Dieu. VI. 196. — La devise de notre Bienheureux étoit celle-ci : ou mourir, ou aimer. VIII. 255; XV. 432, 433. — Le suprême effet de l'amour affectif est la mort des amants, plusieurs moururent en amour.
VII. 36, — L'homme juste mourant subitement, ou accablé d'une maison qui lui tombe dessus, ou tué par la foudre , etc., ne meurt certes pas en l'exercice de l'amour divin ; mais il meurt néanmoins dans l'amour d'icelui. VII. 37. — C'est le propre des élus de mourir en l'amour et grâce de Dieu. VII. 37. — Les amants sacrés qui s'abandonnent absolument aux exercices de l'amour divin sentent que cesaint feu les dévore et consume leur vie. VII. 41 • — Plusieurs saints sont morts, non seulement en charité et avec l'habitude de l'amour céleste; mais aussi en l'action et pratique d'icelui. VII. 38. — Quelques uns entre les divins amants moururent d'amour. VII. 42. — Il y en a qui moururent par l'amour et pour l'amour divin. VII. 4o- — Il lie faut pas pousser la curiosité jusqu'à vouloir savoir quel est le sort d'une personne qui a beaucoup aimé , après sa mort : cela est inutile et contraire à l'amour de Dieu. XI. 421. — Malheureuse est la mort sans l'amour du
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Sauveur; malheureux est l'araour sans la mort du Sauveur. VII. 373. — L'amour triomphant que les bienheureux exercent au ciel, consiste en la finale, invariable et éternelle union de Tame avec son Dieu. VI. 210. Voir Bienheureux, L'amour-propre est l'amour de nous-mêmes. XV. 327. — Il y a grande différence entre ces deux amours, puisque tout amour propre étant un amour de nous-même, tout amour de nous même n'est point amour-propre. XV. 327. — L'amour que nous avons pour nous-mêmes est affectif et effectif. L'amour effectif gouverne les grands , ambitieux d'honneurs et de richesses. XIII. 204. — L'amour de nous-même peut être naturel ou surnaturel. XV. 327. — L'amour surnaturel de nous-même peut être , ou d'espérance, ou de charité. XV. 528. — L'amour légitime de nous-même, tant le naturel que celui d'espérance , n'est pas toujours rapporté à Dieu , mais certes il est toujours rapportable. XV. 328. — L'amour-propre nous trompe souvent et nous donne le change, exerçant ses propres passions sous le nom de zèle. VII. 233. — L'amour de nous-même n'est pas de cette nature ; car étant commandé il ne peut être que bon. XV. 827. — L'amour-propre est toujours mauvais. XV. 327. — L'amour-propre est violent, turbulent , empressé. II. 172. — L'amour-propre et les sens nous livrent une guerre continuelle. III. 73. — L'amourpropre est aveugle. IV. 412. — L'amour divin et l'amourpropre sont dedans notre cœur , comme Jacob et Esaii dans le sein de Rebecca; ils ont une antipathie et répugnance fort grande l'un à l'autre, et s'entrechoquent dedans le cœur continuellement. VII. 335, 336. — Les sailllesde l'amour-propre peuvent ne pas être dangereuses. XI. 346, 347 • — ^'^^t un grand bonheur à la jeunesse d'avoir quelqu'un pour veiller sur elle, parce qu'en cet âge l'amour-propre aveugle la raison. 255. — L'amour-propre nous empêche d'aller simplement dans nos actions. IV. 141. — Il dérange souvent la raison. II. 234. — On couvre souvent l'amour-propre deson opinion, de son humeur et de sa paresse sous des paroles humbles. II. 137. — L'amour de nos propres opinions est infiniment contraire à la perfection. XIII. 196. — Moyens decorabaltie l'a-
mour-propre et Testime de soi-même, qu'on ne peut arracher du cœur humain. XI. 362, 62. — Effets et signes différents de Tamour-propre et de la vraie charité. Exemples, comparaisons, raisons, remèdes. X. 232, et suiv. — Les effets del'amour-propre, bien contraires à l'amour du prochain, dont le saint propose un motif bien pressant. X. 288. — Nulle plainte ne se peut faire, quelque juste qu'elle soit, sans quelque sorte d'amour-propre. XV. 45 1. — C'est une chose bien dure à l'amour-propre d'être sujet à toutes sortes de fâcheuses rencontres, aussi ce n'est pas cet amour-là que nous devons contenter ni écouter, mais seulement le très-saint amour de nos âmes. XIII. 222. — L'amour-propre ne meurt jamais qu'avec le corps. XI. 335. — Il suffit pour le vaincre de ne ]^s consentir à ses attaques et de réprimer ses saillies. X. 7 1 . Amour du prochain. I. 617; IV. 296; XV. 44^ 7 — L'amour du prochain est l'accomplissement de la loi. III. 229. Voir Aimer. Le commandement de l'amour du prochain est nouveau parce que N. S. est venu le renouveler. III. 2 1 8, 2 1 9. — Parce qu'il semble qu'il l'ait ressuscité. 220. — Enfin à cause de la nouvelle obligation où nous sommes de l'observer. 329. — La très-sainte charité produit l'amour du prochain. VII. 21 5. — Il faut être fort et constant en l'amour du prochain. VIII. 97. — Le support des imperfections du prochain est un des principaux points de cet amour. XIII. 57. — Jésus-Christ veut que nous ayons un saint amour les uns pour les autres, que nous préférions toujours le prochain à nous. XIII. 5o.
— L'amour qu'on a pour quelqu'un qu'on estime fait recevoir dans le cœur ses inclinations, bonnes ou mauvaises. II, 193, 194. — Il faut aimer chacun d'un amour charitable. II. 184. — Il faut examiner Tétat de son cœur à l'égard du prochain, l'amour qu'on a pour lui et la manière dont on parle de lui. II. 3i4- — Il faut aimer notre prochain, ou parcequ'il est vertueux, ou par l'espérance qu'il le deviendra , mais principalement parce que telle est la volonté de Dieu. XIII. 56.
— Non seulement le divin amour commande maintes fois l'amour du prochain, mais il le produit, et répand lui-même dans le cœur humain comme sa ressemblance et son image.
XVI
5o TABLE ANALYTIQUE.
yil. 2 1 8. — L'amour surnaturel de Ja cîiarité que le Saint- Esprit répand en nos cœurs, nous fait aimer le prochain d'un amour d'amitié par rapport à Dieu. XV. 248. — Dieu veut que nous aimions le prochain , parce que cela lui plait, et qu'il est glorifié par cet amour qui lui est rapporté. XV. 248. — L'amour que nous avons envers autrui provient de celui que nous avons envers nous-mêmes. VII, 212.— Comme Dieu créa l'homme à son image et semblance, aussi a-t-il ordonné un amour pour l'homme à l'image et semblance de l'amour qui est du à sa divinité. VII. 21 5. — Jamais nous ne blessons un cœur de la blessure d'amour, que nous n'en soyons soudain blessés nous-mêmes. VI. 382. — Rien ne blesse tant un cœur amoureux que de voir un autre cœur blessé d'amour pour lui. VI. 38 1. — C'est chose assez connue que l'amour humain a la force non-seulement de bfesser le cœur, mais de rendre malade le corps jusqu'à la mort. VI. 386. — La convenance de l'amant à la chose aimée, est la première source de l'amour. VI. 52. — Quand cette naturelle correspondance est conjointe avec la ressemblance, l'amour, sans doute , s'engendre bien plus puissamment. VI. 5i. — L'union indissoluble des cœurs découle de l'amour mutuel que les mariés ont l'un pour l'autre. II. 240. — Plusieurs grands personnages ont cru que l'amour n'étoit autre chose que la complaisance. VI. 1^6. — L'amour humain se prend quelquefois plus fortement entre des personnes de contraire qualité, qu'entre celles qui sont fort semblables. VI. 5o. — L'amour fait recevoir en l'ame les contre-coups des afflictions de ceux que l'on chérit. IV. 241. — Il faut exercer l'amour de bienveillance et de complaisance à l'égard des saints. IV. 353, 354. — L'amour a son siège dans le cœur. XIII. 5o. — Nous ne pourrons jamais aimer assez nosfrères,eb notre prochain. XIII. 5o. — On met son affection au monde quoiqu'on sache que son amour eht criminel et insensé. IV. 40.- — Les amours du monde naissent et périssent en même temps. III. i3. — L'amour mauvais rend tout l'homme mauvais. II. 177. — On nesauroit mieux ruiner Tamour que de l'abaisser aux unions viles et terrestres. VI. 63. — Tant s'en faut que l'amour vrai et essentiel soit aidé
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et conservé par l'union à laquelle l'amour sensuel tend, qu'au contraire il s'affaiblit, se dissipe et par elle il périt. VI. 60. — Quand on est sujet à vouloir donner ou recevoir de l'amour, que faut-il faire pour le guérir? II. 279. — Quand on a rompu les liens d'un fol amour, il faut effacer par un sincère repentir et des exercices de piété jusqu'aux dernières traces de cette affection. II. 192, 193. — L'éloignement des personnes est le meilleur remède qu'on puisse opposer aux vaines amours commencées. II. 191. — Un long voyage guérit un jeune homme de ses folles amours. II. 191. YoirJimer le prochain. Amour de Dieu.Lc Traité de l'amour de Dieu est un traité 011 la théologie est mêlée avec le sentiment. VI. 1 et suiv. — Le Traité de l'amour de Dieu est plus profond et moins vulgaire que l'Introduction à la vie dévote. VI. i5.— Le Traité de l'amour de Dieu est dédié à la S'* Vierge et à S. Joseph. VI. 2 , 3, 23 1 . — Dans le Traité de l'amour de Dieu tout est enchaîné. VI. XVI. — La doctrine de l'amour de Dieu avoit été préchée par le saint à la congrégation des vierges et des veuves de la Visitation établie à Annecy, avant d'être réduite en traité. VI. 21, 22. — Dans ce Traité S. François cite quelquefois l'écriture en d'autres termes que ceux qui sont portés par l'édition ordinaire. VI, 1 1. — Les quatre premiers livres de l'amour de Dieu sont utiles. VI. 1 1 . — Analyse des douze livres de l'amour de Dieu. VI, vu, viii,ix,x, xi, xvi.— Saint François soumet son Traité de l'amour de Dieu à l'église catholique. VI. 23, 24. Amourettes. II. 180. — ^Les amourettes sont des amitiés folâtres qui se pratiquent entre personnes de divers sexe, et sans prétention de mariage. II. 180. — Pour quel motif s'abandonnet-on aux amourettes? II. 180, 181. — Les amourettes sont toutes mauvaises, folles et vaines. II. 181. — Les amourettes foulent le cœur et le gâtent. II. i83. — Les amourettes occupent tellement notre ame qu'elle devient incapable de suffire à aucune bonne oeuvre. IL i83. — Les amourettes finissent par conduire les personne» qui s'y abandonnent à des lascivités fort vilaines. II. 180. — ^11 ne faut pas se tourmenter des petites tentations d'amourettes pourvu qu'on soit bien résolu de vouloir servir Dieu. IL 276, 277.
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Amphiloqtte (s.) raconte un miracle opéré par S. Basile. V. 38o.
Amusements. Pour prendre les amusements permis il n'est besoin que de la commune prudence pour les empêcher de devenir un nbus. II. 225. — La fuite des amusements , remplit d'honneur, de réputation et de bonheur. VIII. i58.
Anabaptistes, hérétiques. Leur notice. XII. 4o4«
Analogie (1') de la foi est un mot obscur pour le peuple, elle ne peut toute seule interpréter l'Écriture. XII. 34 1. — L'analogie de la foi entre les mains des hérétiques c'est leur conception, ouleur système. XII. 342, 343. — Elle ne peut servir de règle assurée aux ministres pour établir leur doctrine prétendue. XIL 341. — La réduction de l'écriture à l'analogie de la foi seroit une bonne méthode si l'esprit humain savoit en user. VIII. i65. — Si Ton contourne l'analogie de la foi, on ne peut s'en servir pour interpréter l'Écriture, XII. 342. Voir Foi,
ANANiAset^Saphira furent attaqués par la tentation dès qu'ils voulurent tendre à la perfection. III. 137.
Ancina (Juvenal) , évéque de Saluées, étoit un grand ami de S. François de Sales. VIII. 35, 36. — Leur amitié commença à Rome et fut toujours cultivée par lettres. I. Sog. — Vertu de ce saint évéque. I. 3o8, 309,
Ancienneté (1') est une propriété delà vraie Église. XII. 177. Voir Église.
André (S.), apôtre, eut une grande joie à la vue de la croix sur laquelle il alloit mourir. V. ^74, 280. — Paroles admirables qu'il prononça en la voyant. V. 425. — Il y resta quelque temps attaché avant de mourir. IV. 177.
André (S.) des Arcs, église de Paris dans laquelle S. François prêcha le carême. I. 44 1.
Anges.Lcs anges ont été imparfaits avant d'être confirmés en grâce. III. 326. — Il y a encore en eux quelque reste d'imperfection. III. 326, 327.' — La souveraine bonté répandit une abondance de grâces et de bénédictions sur la nature des anges. VI. 112. — ■ Les anges reçurent la grâce selon la variété de leurs conditions naturelles.VI. ii3,]ii4. — Autant qu'il y a d'anges, il y a aussi de grâces différentes.VI. 11 /j. — lis doivent payer à Dieu l'honneur dvi par toutes les créatures. V. i58. — La quantité
des anges qui sont dans le ciel est inconcevable. IV. 352. — Ils n'occupent aucune place en eux. IV. 78. — Outre leur gloire essentielle, ils en ont une accidentelle. IV. 211. — Ces esprits bienheureux sont ravis de deux admirations, l'une pour l'infinie beauté qu'ils contemplent, et l'autre pour l'abyme de l'infinité qui reste à voir en cette même beauté. VI. 229. — Ceux qui sont plus élevés en gloire ont une conuoissance de Dieu et des créatures beaucoup plus simple que leurs inférieurs. VI. 347. — Dieu communiqua aux anges le désir qu'il eut de toute éternité d'unir la nature divine avec la nature humaine. IV. 427. — S'ils le pouvoient ils nous envieroient les souffrances de Dieupourl'homme, et les souffrances deThomme pour Dieu. VIII. 194. — Un vieillard vit des anges adorer J.-C. à l'autel. IV. 88. — Comment s'entend ce que dit S. Pierre que les anges désirent de voir Jésus-Christ? XV. 339. — Dieu se sert de l'entremise de ses anges pour nous conférer ses grâces. IV. 210. — Ils désirent nous procurer la grâce, parce qu'ils nous aiment, et qu'ils voient en Dieu le désir de nous raccorder. IV. 336, 337. — Les anges se réjouissentà cause de la conversion des pécheurs. IV. 21 1.- — Les anges apparurent plusieurs fois sur la terre sous une forme humaine. III. 91 ; IV. 406, 377. Yo\r Loth, Josué, Marie. — On peut joindre à l'invocation faite à Dieu , l'invocation faite aux anges pour qu'ils nous aident de leurs prières. II. 76. — Les anges dans le ciel prient. V. 8. — Il faut prier le bon ange de nous présenter à l'assemblée des saints. II. 67 — L'invocation des anges faite dès le matin est très utile. II. 86. — Nous engageons les anges de prier avec nous, mais nous ne les prions pas. III. 64 , 65. — L'ange du Seigneur est-il un ange gardien? XIII. 36. — Il estbon de se rendre familier avec les anges. II. 100. — Quel bouquet doit-on présenter à son ange gardien à la fin de sa méditation, afin qu'il le consacre à l'époux céleste de nos âmes, et de quoi doit-il être composé? XI. 398. — Il faut aimer et révérer spécialement l'ange du diocèse. II. loi. — Les anges gardiens des Perses et des Juifs débattoient Tun contre l'autre pour ce qui étoit de l'exécution de la volonté de Dieu. III. 327. — Nos aides terrestres sont nos bons anges visibles, ainsi
que nos saints anges gardiens sont nos aides invisibles. XIII. 38. — Les anges gardiens se feront connoître à nous dans le ciel. III. 1 85, 186. — Les anges louent-ils les hommes? III. aSi. — Les peintres ne saventTeprésenter les anges qu'avec des corps. V. 118.— On est souvent un ange à l'oraison et démon en la conversation et en l'action. IIL 3i5.
Anges (les) se perdirent, parce qu'au lieu de considérer la beauté de Dieu ils considérèrent la leur et voulurent se rendre égaux à Dieu. III. Si 3. — Ils n'eurent pas plus tôt quitté l'amour divin, pour s'attacher à l'amour propre, que soudain ils tombèrent comme morts ensevelis es enfers. VI. i^i. — Les anges furent chassés du paradis pour n'avoir pas voulu se soumettre à Dieu. IV. 3 1 o, 3 1 1 . — Dieu les a plus rudement traités que les hommes. VI. 104, io5.
Ange de Joyeuse étoit ami de S. François. I. 17.
Angele (S*^) de Fohgni a souffert de grandes tentations. II. 264.
— Elle a bien exprimé la céleste passion de l'amour de Dieu. VI. 7, 8. — Elle dit que l'oraison la plus agréable à Dieu, est celle qui se fait par force et par contrainte. II. 298.
Anglois (les) regardent leur reine comme chef de l'église. XII. 276. — Leurs rois excèdent les limites de leur autorité en entreprenant sur le spirituel. VIII. 191,1 92. — Depuis Henri VIII, ils prennent le titre de chef suprême de l'église anglicane. VIII.
Animal. Ce qui est animal est premier , et ce qui est spirituel vient après. VI. 42. — Dieu bénit les animaux après leur création et les fit multiplier. V. 71.
Anne, mère de Samuel, obtint ce fils par ses prières. IV. 468.
Anneau. Que signifie l'anneau dans le mariage ? IL 241.
ANNÉEs.EUes sont rapides et précieuses pour l'éternité. VIII. 309.
— Souhaits de bénédictions pour la nouvelle année. X. 119J XL 528, 53o, 53i, 536.
Annecy. Ville oùs'étoient retirés l'évéque et le chapitre de Genève après leur expulsion de cette dernière ville par les hérétiques. I. 291 ; V. 173. — Le chapitre de la cathédrale et celui de la collégiale de "N, D. d'Annecy eurent un différent qui fut arrangé par saint François. I. 309. — Cette ville fut assiégée
par le duc de Nemours. I. 347, ^49. — Saint François accourut au secours de ses ouailles. Ibid. — C'est dans cette ville que résidoit ordinairement sainf François. I. 807, 339.
Anniversaires. Leur institution. V. 436.
Annonciation. Sermon pour cette fête. III. 232. Voir Marie.
Anselme (S.). Quelle étoit sa condescendance pour tout le monde? XIII. 216, 217,218. — A quoi c6mpare-t-il notre ame au moment de sa mort ? II. 93 , 94.
Antéchrist (1') s'approche toujours plus, ses troupes s'avancent plus dru. V. 44? ' — I^ attaquera la croix avec plus de force que tous les ennemis de cet étendard de J.-C. Ibid. — Usera extrêmement superbe.V. 364- — Ses miracles seront tous faux. XII. 286. 295. — Il empêchera ses gens de se signer au front du signe delà croix. V. 365. — Il fera marquer ses serviteurs d'un signe apparent et visible au front, ou à la main. V. 563, 364, 365.
Antidicomarites (les) n'honoroient pas la mère de Dieu, IV. 255. — Ils furent condamnés par l'Église. Ibid.
Antioche. Ce siège patriarchaî doit sa prééminence à S. Pierre qui fut son fondateur. XII. 246.
Antoine. Ce saint entreprit le dessein d'une vie très relevée.VI. 189. — Quand il se sentit appelé de Dieu. XIII. 'i^t\. — Il renonça entièrement au monde. IV. 3oi. — Il étudioit les actions des saints pour les imiter, ou pour éviter leurs imperfections. III. 328.-— -Il étoit joyeux en conversation. II. 204. — Il employoit souvent le signe de la croix. V. 867, 382. — Il résista au démon, III. 146. — Il vit le monde couvert de pièges. XIII. 3x1. — Il assure que l'humilité seule fait éviter les filets tendus dans le monde pour prendre les hommes. IV.
Antoine (le monastère de la rueS.) fut le sixième de l'ordre de la Visitation et le premier de Paris. I. 10.
Antoine (s.) de Padoue, de quelle sorte passa-t-il de cette vie à l'éternilé? VII. 89.
Antoine de Pavie a converti plusieurs rois des Indes. IV. 114.
Anthropophages (les-) se maogent mutuellement les uns les autres. IV. 71.
Anxiétés. Les anxiétés d'esprit que nous avons pour avancer notre perfection et pour connoître si nous avançons, ne sont nullement agréables à Dieu. XIII. 91.
Apamée. Le temple de Jupiter à Apamée fut détruit par de l'eau bénite que l'on jeta sur les étançons des colonnes pour les faire brûler. V. 338,339. — Cette ville fut sauvée par la croix, V. 220^ 221.
Apelles. Ne peignoit rien aussi bien qu'Alexandre. VI. 22.
Apodes. Quels oiseaux ont été ainsi appelés par Aristote. VI. 121.
Apôtres. Les apôtres étoient des pécheurs et des ignorants pour Ja plupart; Dieu les rendit savants selon qu'il étoit nécessaire pour la charge qu'il leur vouloit donner. XIII. 76. > — Les douze enfants de Jacob figurent les douze apôtres. XII. 69. La joie des apôtres fut extrême, quand ils reconnurent que Jésus-Christ étoit vraiment ressuscité. III. 4iï. — Nous ne connoissons pas tout ce que Notre Seigneur leur a dit après la résurrection. XII. 195. — Après l'ascension de Notre Seigneur, toute la troupe apostolique se retira dans la maison de saint Pierre. XII. 243. — Jésus-Christ choisit ses apôtres pour qu'ils allassent dans le monde, qu'ils fructifiassent, et que leur fruit demeurât. XV. 366. — Les apôtres reçurent le Saint- Esprit (^and Jésus-Christ les constitua prélats de son Église; mais iftî le reçurent avec moins de plénitude et de magnificence qu'au jour de la Pentecôte. IV. 47. ■ — Ils reçurent le Saint-Esprit, chacun selon la mesure que Dieu voulut. IV. 54. — Les apôtres, ou du moins quelques-uns, demeurèrent une douzaine d'années à Jérusalem pour rendre témoignage à Jésus-Christ, en présence de ses meurtriers. XII. 220. — 'Les apôtres fortifiés par TEsprit saint ont déraciné la gloire et la vanité mondaine, ainsi que l'idolâtrie. IV. 10. — Notre Seigneur leur donna plein pouvoir de traiter avec le monde de son salut. XII. 197. — Les apôtres ont porté dans tout le monde le feu de l'Esprit saint. IV. 17. — Leur voix s'est fait entendre partout. 18. — Ils firent des miracles pour autoriser leur mission. XII. 43. — ^»Ils ont enseigné par écrit et par tradition. XII. 172. — Ils racontoient avec grande suavité les miracles que faisoit leur bon maître. IV. 410, liii. — Ils ont cou-
firme la doctrine de vérité par les miracles. XII. 284» a85. — Les apôtres n'ont combattu le monde que par leurs souffrances et leurs prédications. IV. 18. —Les apôtres, après avoir reçu le Saint-Esprit, ne firent aucune faute, ni quant à la foi, ni quant aux mœurs. IV. i5. Ils eurent néanmoins quelques imperfections. XIII. 233. — Ils instituèrent deux sortes de vies, l'une selon les commandements, l'autre selon les conseils. XII. 3o8. — Ils ont pratiqué la pauvreté volontaire, qui st de soi fort honorable. IV. 36i. Ils n'avoient rien pour soutenir humainement leur dignité. XV. 224. —Tous les apôtres sont appelés le fondement de l'Eglise, à cause de la doctrine qu'ils ont prôchée. III. 189. — Les apôtres eurent l'usage des clefs autant que saint Pierre, mais lui seul eut la garde des clefs par office et par dignité, XII. 197. — Ils furent égaux à saint Pierre en l'apostolat, lui seul eut l'institution de la dignité pastorale. XII. 198. — Ilsalloient en carrosse quand l'occasion s'en présentoit. XV. 33. — On ne peut pas dire que les apôtres n'ont pas baptisé d'enfants. V. 348. — Les apôtres peuvent être comparés aux biches. IV. 18. — Les premiers chrétiens honoroient les apôtres , et ce qui leur appartenoit V. 165. — Dieu ne manque jamais à ceux qu'il envoie comme ses apôtres. VIII, 223, 224. Voir S. Pierre.
Apostolat. Le caractère de l'apostolat ne fut pas détruit par la mort de Judas j c'est pourquoi on élut saint Mathias à sa place. III. 207, 208.
Apostolique. Ce titre est la quatrième marque de la véritable Église. XIL 337. Y o'iv Église,
Apostrophes (les) aux choses inanimées sont communes dans l'Ecriture. V. 281.
Apparences. Les espèces ou apparences du pain sont comme une tapisserie derrière laquelle Jésus-Christ réellement présent, nous voit et considère; quoique nous ne le voyons pas en sa propre forme. IL n^^Yoïv Eucharistie. — Il ne faut pas en agissant regarder seulement l'apparence extérieure des choses; il n'appartient qu'à la vanité d'agir ainsi. III. 126.
Appelé. Nul ne doit s'ingérer dans les charges et les honneurs, mais celui-là seulement qui est appelé comme Aaron
XV. 139. — Il faut qu'une fille soit bien appelée de Dieu pour être reçue en religion. XIII. 240. — Dieu a plusieurs moyens d'appeler ses serviteurs et servantes à son service. Use sert quelquefois de la prédication, d'autres fois de la lecture des bons livres. XIII. 244. — Plusieurs sont bien appelés de Dien eu la religion ; mais il y en a peu qui maintiennent et conservent leur vocation. XIII. 241. — ■ Il y en a d'autres qui ont été bien appelés, qui toutefois n'ont pas persévéré; ains, après avoir demeuré quelque temps en religion, ont tout quitté. XIII. 247. — Il y en a d'autres qui ne sont point bien appelés, néanmoins, étant venus, leur vocation a été bonifiée et ratifiée de Dieu. XIII. 241. Voir Focation. — Quand on considère la fin de tous les hommes, on doit s'écrier, qu'il y a dans l'Église beaucoup d'appelés et peu d'élus. II. igS; XII. 76.
Apétit. L'appétit sensuel ou la convoitise a de grands mouvements. VI. 3i, 32. — La rébellion de l'appétit sensuel que nous appelons concupiscence, trouble vivement l'entendement. VI 81. —Il n'y a pas moins de mouvements en l'appétit intellectuel ou raisonnable, qu'on appelle volonté , qu'il y en a en l'appétit sensible ou sensuel. VI. 38. Mais ceux-là sont ordinairement appelés affections , et ceux-ci passions. llnd. — Les rébellions de l'appétit sensu el, tant en l'ire qu'en la convoitise , sont laissées en nous , pour notre exercice, afin que nous pratiquions la vaillance sj)irltuclle, en leur résistant. VII. i3g. — Deux choses aussi opposées, que la satiété et l'appétit, peuvent compatir en im même sujet. XV. 339.
Appréhension. Bienheureux celui qui est toujours en appréhension de tomber dans le mal. XV. io5. — Il ne aut point prévenir les accidents de la vie par appréhension, mais par l'espérance que Dieu nous en délivrera. VIII. 162. — Les appréhensions que peuvent causer les difficultés de là vie religieuse disparolssent devant la grâce et la croix de Jésus-Christ. VIII.
Apprendre. La bonne façon d'apprendre c'est d'étudier; la meilleure, c'est d'écouter; la très bonne, c'est d'enseigner. II. 14. — Dans l'occasion il ne faut faire aucune difficulté
d'apprendre de chacun, quoiqu'ordinairement il ne faille pas épancher son intérieur. VIII. 63. — Celui qui n'a rien à apprendre , n'a pas besoin de maître. I^IY. 46.
ARABiEheureuse.Pourquoiesl-elleainsi appelée? VI. 5o; VIII. 16.
Araignée (!') est le symbole des esprits vains et hypocrites. III. 124, 11S.
Araignes (les) gâtent et corrompent le miel des abeilles. II. 64.
Arbitre. Comment se peut-il faire que la liberté de notre franc arbitre persiste avec la grâce? VI. i34. — Que l'homme puisse résister à la grâce, cela dépend de sa naturelle condition et liberté. VII. 67. — Qu'il ne résiste pas, c'est selon le désir de la divine bonté. VII. 67. — Qu'il résiste cela dépend de sa malice. VII. 67. — La perfection du franc arbitre est de suivre volontairement le bien, sans pouvoir mal faire. C'est l'état du ciel. IV. la. — L'inspiration imprime en notre franc arbitre l'heureuse et suave influence, par laquelle non seulement elle lui fait voir la beauté du bien, mais elle l'échauffé, l'aide, le renforce et l'émeut si doucement, que par ce moyen il se plaît et s'écoule librement, au parri du bien. VI. 252. — Notre franc arbitre peut arrêter et empêcher la course de l'inspiration. VI 252. — Quand est-ce qu'il est en notre liberté de choisir à notre gré ce que bon nous semble. VII. 109. — Exhortation au sacrifice que nous devons faire à Dieu de notre franc arbitre. VII. 365. — O franc arbitre de mon cœur ! que ce vous sera chose bonne d'être lié et étendu sur la croix du divin Sauveur. VII. 368. Voir Grâce.
Archade (saint ), ses miracles. XII. 292, 298.
Arche. Dieu donna à Moyse le modèle de l'arche et il lui ordonna de se conformer à ce modèle dans sa fabrication. IV. 38 1. — L'arche d'alliance étoit autrefois grandement honorée par les Juifs. IV. Sgij V. 195. — David l'honora à cause de la sainteté de Dieu dont elle étoit le marche-pied. V. 164. — Salomou la fit transporter solennellement dans le temple qu'il avoit bâti. IV. 235. — Saint Paul a appris par tradition que la manne et la verge d'Aaron étoient dans l'arche. V. 188. — L'arche de la sanctification dont parle David signifie Marie. IV. 271.
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Ardeur. Il faut avoir de l'ardeur pour les choses de Dieu. 98. — Jësus-Christ désire avec ardeur que le feu de son amour soit toujours allumé sur l'autel d^e notre cœur. XIII. 76'.
Arélius. Comment cepéPintre peignoit-il ? II.
Arias a fait un traité de l'oraison. II. 79.
Aridités spirituelles. XV. 409. — Les aridités ne sont point contraires à l'amour de Dieu; elles produisent riiuraililé. X. /4II. — Traité tendant immédiatement à l'union de notre volonté à celle de Dieu, pour être pratiqué par forme de parfaite résignation au temps des sécheresses et aridités spirituelles, et même au temps de foiblesse corporelle, ou accablé d'occupations. XIII. 32o. Il faut suppporler les aridités spirituelles avec courage. XI. 429* — Les chrétiens ne voudroient pas rencontrer en leur chemin des difficultés, des contradictions, et des peines ; ils voudroient avoir toujours des consolations sans sécheresse ni aridités^ des biens sans mélange d'aucun mal. XII. 28.
Ariens (les) altéroient le premier verset de l'évangile de saint Jean. XII. 114, i36. — Ils ne vouloientpasles mots inventés pour désigner les mystères. IV. 64. — Ils ont détruit plusieurs canons du concile de Nicée. XII. 217.
Arius, cet hérésiarque nia la divinité de Jésus-Christ. XII. 404.
Armée. En quoi consiste la beauté d'une armée? VI. 25.
Armogaste. Quel supplice subit-il ?V. 366.
Armoy, village dont l'église étoit dédiée à saint Pierre. XIV. 80.
Arnaud. Saint François le console de quelques afflictions qu'il avoit éprouvées. XI. 17.
Arnaud (Angélique). Saint François Texhorte à répondre aux desseins de Dieu, qui vouloit l'employer à des choses importantes. XI. 5, 6. — Il lui dit de ne pas craindre ses misères spirituelles tant qu'elle ne les aimera pas. XL 8. — Il la rassure sur la crainte qu'elle avoit que sa ferveur ne durât pas. XL 9 et suiv. — Affection du saint pour cette ahbesse. XL i4 , i5.
Arnobe n'attaque pas le culte de la croix comme l'on dit des hérétiques. V. 3oi, 3o2, 3o4, 3o5.
Arisxote parle bien des vertus. IV. 5o.
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Arrigon (cardinal) écrivit par ordre du pape Paul V à saint François de Sales, pour savoir son sentiment sur la fameuse question de Auœiliis. I. 55g, 5()o.
Artisan (!') n'est pas ignorant, encore que nous ignorions son artifice. VI. 260. — Il ne nous manifeste pas son art afin que nous l'admirions avec plus de révérence. VI. 262.
AscENSTON de notre Seigneur. XI. 54^. Voir Jésus-Christ.
AspHALTiTK. La malédiction divine pèse sur le lac qui porte ce nom et qui est autrement appelé Mer- Morte. VI. 3oo.
Aspirations (les) sont des élévations d'esprit vers Dieu, comme des élans de notre ame, lesquelles vont droit au cœur de Dieu et le blessent saintement. XV. 3oo. — Il faut prononcer de cœur ou de bouche les aspirations que l'amour suggère surle-champ. 11.91. — Il faut aspirer souvent en Dieu par de courts, mais ardents élancements de son cœur. II. 91. — L'exercice des continuelles aspirations est fort propre pour appliquer toutes nos œuvres à la dllection. VII. 363. — On peut aspirer d'une aspiration générale à l'extrême perfection de la vie chrétienne. VIII. 7.66. — L'aspiration en Dieu et la retraite spirituelle s'entretiennent Tune et l'autre. II. 90. — Vives aspirations de plusieurs saints. XV. 402.
AspiREMENT (r) est un rejeton de l'espérance. VI. i5o.
Aspirer et respirer. XV. l\Oi.
AssemrlÉes. Les chrétiens au tem2')s des persécutions faisoient leurs assemblées où ils pouvoient. V. 263.
Assistance (!') de Dieu fait mieux réussir les affaires que l'industrie. VIII. Q^. — La suite des secours et assistances n'est pas égale en tous ceux qui persévèrent. VI. 193. Voir Grâce,
Assuéuus. Le festin d'Assuérus est une figure du banquet céleste, où les saints sont appelés pour être rassasiés de toutes sortes de délices. IV. 216,217. — liC festin qu'il donna aux grands de son empire est un des plus magnifiques dont on ait connaissance. IV. 3x5, 3 16.
Assomption (l') de Notre-Dame, est appelée par quelques uns sa réception au ciel , et par les autres son couronnement. IV. 261. — Nous connoissons l'assomption de Marie par la tradition. IV. 249, 25 ). — Sermons pour h fête de l'Assomption.
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IV. 235, 2Gi.- — Réflexions sur l'Assomption. XV. a65, 267. AstrÉe (l'j est un roman qui fit fureur en son temps. XV. X. Astrologues (les) admirent la correspondance et le merveilleux rapport que la terre a avec le ciel. IV. 335. — Les astrologues prédisent l'avenir ainsi que les théologiens . mais ceux-ci avec vérité; ceux-là avec vanité. V. 119. Attraits. Quels sont les attraits dont la divine providence a accoutumé de se servir, pour tirer les cœurs à son amour? VI. i33, 134. — Les attraits divins nous laissent eu pleine liberté de les suivre ou de les repousser. VI. i32. — Les attraits divins sont puissants, mais non pas violents, puisque toute leur force consiste en leur douceur. VI. i4i. — Ceux qui ont reçu moins d'attraits, sont tirés souventà la pénitence, et ceux qui en ont plus reçu, s'obstinent. VI. laS. Voir Grâce, Attraction. Cinq choses empêchent la sainte attraction d'opérer : 1° le péché qui nous éloigne de Dieu ; 2° l'affection aux richesses; 3° les plaisirs sensuels; 4° l'orgueil et la vanité ; 5° l'amour propre avec la multitude des passions déréglées qu'il produit, et qui sont en nous un pesant fardeau lequel nous accable. VIL 58.
Attaques, Il ne faut pas s'étonner d'être sujet pendant la vie
aux attaques des ennemis de notre salut. VIII. ag6. Attendre le Seigneur, c'est attendre en tranquillité d'esprit la bienheureuse espérance de l'effet de ses promesses au temps qu'il a déterminé de les mettre à exécution. XV. 43 1. Attention (1') est nécessaire dans la prière. III. 167. — Yo'irO/aison et Prière, XIII. 257. — L'attention est la seconde disposition pour bien entendre la parole de Dieu: III. 96. — L'attention peut suppléer à l'intention. 97 j XJII. 257, — Les menues pratiques demandent une continuelle attention sur soimême. III. 77. ' — Et par cela même sont plus parfaites que les grandes. Ibîd. Il faut avoir une attention continuelle sur soi-même. XI. 04.
Athanase (saint ), illustre défenseur de la foi contre l'arianisme,
rend témoignage à l'adoration de la croix. V. 398. Attouchements. La ruine entière de la chasteté se trouve dans les attouchements déshonnêtes. II. 1 6.
Attrister (s'). Use faut attrister pour les fautes commises, d'une repentance forte, rassise, constante, tranquille, mais non turbulente, non inquiète, non découragée. VII. 137. — Il ne faut pas s'attrister de la pensée qu'on est moins aimée de la supérieure que les autres. XIII. 211. — Par envie nous nous attristons que le prochain ait un bien plus grand ou pareil au nôtre. VII. 220.
Auditeurs. Leur petit nombre ne doit pas ^froidir le prédicateur. Un sermon produit quelquefois plus de fruit quand il est prononcé devant un petit nombre d'auditeurs que devant un grand nombre. XV. 92.
Audition de la messe. VIII. i38. Voir Messe, Augustin (saint). VIII. 3 1 3, 3i 4* — H visitait quelquefois saint Ambroise, et s'en retournait sans lui parler. II. 2o5. — Comment assistoit-il aux offices de l'église au commencement de sa conversion? II. 99. — Il fut ravi de la psalmodie à deux chœurs établie à Milan par saint Ambroise. V. 24. — Il étoit lié des trois liens de la volupté , de la vanité, et de l'avarice comme il le raconte lui-même en ses Confessions. IV. 282, 28 3, 284. — Il eut un grand combat à soutenir pour vaincre et couper les liens du péché et à s'attacher uniquement à Dieu. IV. 279. — Les combats intérieurs de saint Augustin pour rompre les liens de ses péchés le rendoient malade. IV. 284. — Il parle plus éloquemmentdelagrace divine que tous les autres Pères : il n'a cessé de la louer toute sa vie. IV. 288. — Il offrit à Dieu après sa conversion un sacrifice de louanges. IV. 279, 280. — Son livre des Confessions est écrit d'un style divin. IV. 280. — Quelle fut sa reconnoissance pour Dieu après sa conversion? IV. 285. — Il le loua de ses bienfaits, avec l'effusion d'un amour vif et ardent. V. 266. — L'antiquité de l'Église le ramena dans son sein. VIII. 192. — Saint Augustin non seulement loua Dieu intérieurement , mais il le fit connoître au monde et le fit louer par ses écrits et ses prédications. IV. 290. — Il partage avec saint Thomas la gloire de la théologie scholastique, et avec saint Bernard celle de la théologie mystique. IV. 291. — Différence de son esprit et de celui de saint Jérôme. XIII. 52. — H rapporte qu'un miracle avoit
été opéré avec la terre du Calvaire. V. 227. — Que dlt-îl de ceux qui commencent à se convertir? II. 122. — Il conseille à Proba les oraisons jaculatoires. IL 91. — Il ne loue, ni ne blâme ceux qui communient tous les jours, mais il conseille de communier tous les dimanches, pourvu qu'on n'ait aucune affection au péché. II. m, 112. — Il dit qu'on, peut douter de la qualité du feu du purgatoire, mais non pas de sa réalité. XIl? 399. — Quelles sont ses pensées sur la manière dont Dieu attire les uns à la vie de la grâce, et laisse les autres dans leurs péchés? VI. 256, 258. ■ — Il s'humilioit devant les jugements incompréhensibles de Dieu, sans chercher à les pénéter. VI. 258, 259. — Qu'appelle-t-il la glu des ailes spirituelles? XV. 128. — Il disoit souvent: ô beauté ancienne et nouvelle. V. 32. — Que desiroit-il voir? III. 186. — Que dit-il de sainte Monique? II. 3 19. — Il craignoit la mort parce qu'il avoit une ame à sauver. III. 288. — Sermon pour le jour de saint Augustin. IV. 279.
Aumône. L'aumône est un excellent remède pour détruire l'avarice et nous faire pratiquer la pauvreté au milieu des richesses. IL 172. — L'aumône délivre l'ame de la mort. III. 4- VIL 265. — Elle ne suffit pas sans la douceur. IL 18. — Il faut faire l'aumône, visiter les pauvres et les malades. VIII. 27, 87, 108. — Il faut proportionner les aumônes selon les nécessités des pauvres. VIII. 44. - — Il ne faut pas avoir honte d'être pauvre ni de demander l'aumône en charité. IL 177. — Quand le mari consent, une femme peut faire l'aumône en proportion des facultés et des moyens de sa maison. VIII. 45. — L'aumône sert au soulagement des défunts^ XII. 382. — On peut recevoir après la mort des secours des amis que l'on s'est faits pendant la vie par le moyen de l'aumône. XII. 393. — —Saint François faisoitde grandes aumônes aux catholiques et aux protestants. 1. 121,382^623. — Comment se conduisoit-il à l'égard des pauvres honteux. I. 5o6, 623. — Le saint remercie le roi de France d'une aumône qu'il avoit faite à l'église de Gex. XL 41 3' — Que pensoit-il des scrupules d'un homme riche et très aumônier ? XV. 128.
Austérités. Les gens du monde doivent essayer de faibles austé-
rites pour se retirer du monde. VIII. 243. — La perfection ne consiste point es austérités. XIII. 190. — L'obéissance est préférable aux austérités volontaires, et la mortification du cœur à celle du corps. Le démon ne craint pas Taustérité , mais l'o- Léissance. XI. 5o, 476. — Saint François dans sa jeunesse doraptoit son corps par de grandes austérités pour vaincre les tentations extérieures et inattendues. I. 3i. — Il prenoit grand soin de les cacher. XV. i56.
Autel (un) fut érigé par deux tribus et demie après la conquête de la terre promise en deçà du Jourdain. V. 437, 438. — Cet autel fit craindre un schisme à Josué; il envoya en députation Phinées pour s'informer d'où provenoit celte nouveauté suspecte, 438,441. — Les dixtrituspouvoient accuser légitimement les deux et demie qui érigeoient un autel différent de celui qui étoit en Chanaan. V. 439, 44o« — Les dix tribus admirent charitablement les excuses des deux tribus sur l'érection de l'autel. V. 443.
Auteurs. Notice sur quelques auteurs catholiques , et sur plusieurs hérétiques cités par saint François de Sales dans le traitai des controverses. XII. 4o3. — Saint François écrit à un auteur magistrat, qui lui avoit envoyé un livre de poésies chrétiennes, pour le féliciter de son heureux talent et de l'emploi qu'il en fait. VIII. 252.
Authenticité. Il y a des livres dans l'ancien et le nouveau Testament dont l'authenticité a été douteuse pour quelque temps. XII. II 5, 1x6. — Si l'on a pu douter pendant un temps de l'authenticité de quelques livres de l'Écriture, maintenant cela n'est plus permis. VIII. 3 14. Voir Canonicité et Ecriture sainte.
Autorité. L'autorité ordinaire est constante par sa succession perpétuelle. XII. 48. — Il faut que ceux qui ont autorité tiennent ferme et fassent plier leurs inférieurs, XIIT.137. — L'autorité ne doit pas être indiscrète. XV. 453. — Autorité des deux puissances , sentiment du saint à ce sujet. VIII. 309. Autruche. Les docteurs peuvent-ils être comparés à l'autruche?
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Avancement. L'avancement dans la vertu ne consiste pas à faire XVI. • 5
beaucoup de choses , mais à bien faire ce que Ton fait. XV. i8g. — Notre avancement ne se fait pas comme on pense par la multitude des exercices de piété, ains par la perfection avec laquelle on les fait. XIII. 92. — La retraite spirituelle est l'un des moyens les plus assurés de l'avancement spirituel. II. 88.
Avancer. Ne pas avancer c'est reculer; parce que nous ramons sans cesse sur une mer orageuse , où sont entraînés par le courant des eaux tous ceux qui cessent de ramer. XV. 829, 33o. — Plus on avance dans la connoissance de Dieu et plus on s'humilie. IV. 342'-
Avare (!') brûlé de la soif des richesses ne se regarde seulement pas comme altéré. II. 169. — L'avare ne se confesse pas de l'avarice, car il ne croit pas être avare. II. 169. • — Si les avaricieux ne circoncisent, ce n'est pas en l'avarice. III. 4* — Le mauvais riche étoit avaricienx. III. 200. — Les avares spirituels quels sont-ils? III. i5i. — Celui-là est trop avare à qui Dieu ne suffît pas. XV. 149.
Avarice. L'avarice a tellement renversé l'esprit et le cœur de l'homme, qu'il veut jouir des biens dont il devroit seulement user; et user de ceux dont il devroit jouir. III. 200. — Il y a deux sortes d'avarices , dont l'une est naturelle, qui fait que Ton a une grande avidité d'acquérir les richesses. III. 200. — Il y a une autre avaricequi serre et ne veut point quitter ce qu'elle possède. 201. — La première est plus facile à éviter que la seconde. III. 201. ■ — ^ L'avarice temporelle par laquelle ou désire avidement les trésors terrestres, est la racine de tous les maux. VII. 349. — L'avarice ne marche pas à découvert, mais en cachette. III. i5i. — L'avarice est désavouée par tout le monde. IL 169. — L'avarice est le plus grand vice qui soit dans un ecclésiastique. III. 204. — C'est un bon remède contre l'avarice de regarder ceux qui sont plus pauvres, et non pas ceux qui sont plus riches. XV. 356. — L'avarice spirituelle consiste a recueillir plusieurs enseignements sans en pratiquer nn seul. IV. 44i« — L'avarice spirituelle nous empêche de profiter de la parole de Dieu. IV. 442» — L'avarice spirituelle par laquelle on souhaite incessamment le fin or de l'amour sacré, est la racine de tous les biens. VIL 349.
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Ave MiRiA; cette prière doit se dire tous les jours. H. 71 ; VIII. 23. — UAve maris Stella doit aussi être souvent récité. Ibid. AvENT. Sermons pour les dimanches de l'avent. IV. 4oi, 421,
Aversions. Les aversions sont certaines inclinations qui sont aucunes fois naturelles, lesquelles font que nous avons un certain petit contre-cœur à l'abord de ceux envers qui nous les avons , qui nous empêche d'aimer leur conversation. XIII. 227 ; XV. 322; — Les aversions sont les tentations des personnes spirituelles, elles arrivent ordinairement dans les bonnes œuvres qui dépendent du concours de plusieurs personnes. Il faut alors se supporter mutuellement, et mettre sa confiance en Dieu. X. 225. — Il ne faut pas faire grand cas des aversions naturelles , non plus que des inclinations, pourvu que nous soumettions le tout à la raison. XIII. 22B. — Il est bon de vaincre les aversions aux choses pieuses, bonnes ou approuvées. XIII. i6. — Quel remède faut-il apporter à ces aversions, dont nul ne peut être exempt, pour parfait qu'il soit ? VIII. 278 ; XIII, 227, 929. — Les aversions sont des occasions d'exercer la vraie vertu et douceur. VIII. 140. — Les caresses et les signes d'amitié que nous faisons contre notre propre inclination aux personnes auxquelles nous avons de l'aversion, sont meilleures et plus agréables à Dieu que celles que nous faisons, attirées de l'affection sensitive. XIIL 107.
Avertissements (les) donnés avec les paroles sages et amiables font plus d'effet que les paroles aigres. VIII. 107. — ^Les religieuses doivent s'avertir les unes les autres de leurs fautes, avec charité. XIII. 164.
AvETTE (r)est le symbole de l'ame humble. III. 124, i25. AviLA recommande de prendre un conducteur pour faire des progrès dans la dévotion. II. 25. — Il abandonna par humilité une congrégation de prêtres qu'il vouloit instituer quand les Jésuites parurent. I.
Avis spirituels. X. 23. — Avis que le saint a laissés aux supérieures de l'institut pour leur conduite, et sur le prix et le mérite de la supériorité bien exercée. XL 295.— Recueil des avis parli-
culiers donnés à une personne pour son amendement. 3o2. — ' Avis à une fille qui vouloit entrer dans l'ordre de la Visitation. XL ig'i. — Avis généraux et particuliers adressés à une abbesse sur plusieurs points importants. IX. 346.
AvuLLY (le baron d'} étoit le chef du parti calviniste enChablais. I. i36.. — Sa femme étoit catholique, elle aida saint François dans la conversion de son mari. iZj. — Précautions qu'il prit pour se convertir avec connoissance de cause. 137, i38. -— Courage et publicité qu'il mit dans son abjuration. Jbid. ■ — Il publia un livre sur les motifs de sa conversion. I. 145. — Clément YIII adressa à ce baron un bref sur sa conversion. Z42; IX. 4 1- — I^ accompagna saint François à Genève quand il fut conférer avec le ministre calviniste Lafaye I. 141.
Babylone. Les Israélites ne chantèrent pas leurs chants de joie dans la terre de Babylone. VIII. i25.
Bagatelles. Il est lamentable de voir des hommes s'échauffer après des bagatelles indignes. IL 66.
Bague. Le bienheureux perd une bague de grand prix. XV. 170.
Bailliages. Le duc de Savoie recouvre trois bailliages usurpés sur lui par les Genevois et par les Suisses; il fait dessein d'y établir la religion catholique qu'ils en avoient bannie ; il en écrit à l'évêque de Genève. I. 76, 77. Voir Chahlais, Gex.
Baiser. Le baiser de tout temps, comme par instinct, naturel, a été employé à représenter l'amour parfait , c'est-à-dire l'union des cœurs. VI. 52. ■ — Entre les plus saints hommes du monde, le baiser a toujours été le signe de l'amour et de la dilection. VL 55. — Le baiser que désire la divine amante avec tant d'ardeut signifie le désir de l'exécution du mystère de l'incarnation de notre Seigneur. III. 2,32. — Ou l'union hypostatique de la nature divine avec la nature humaine. IV. 4275 VL 201. — Le divin baiser qui opéra l'union du Verbe divin avec la nature humaine dans le sein de Marie fut donné à cette épouse incomparable au moment où elle se soumit à la parole de Dieu. III. 233. — Dieu dans le ciel donneàTame le baiser de paix qu'elle a tant désiré. III. 192. Balaam fut instruit par une ânesse. III. 3o8. — Balaam et son unesse qui figure-t-il?II. 200.
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Ballon (le baron de), son oncle par alliance. S. François se félicite du zèle que son cousin met à le visiter, malgré la rigueur de la saison. X. 187. — H lui mande que le voyage qu'il devoit faire en France avec le prince cardinal de Savoie est retardé par rapport à la mort du pape, et au conclave où le cardinal devoitse trouver. XI. 122.
Ballon. La mère de Ballon étant sur le point de quitter son abbaye pour commencer une réforme à Rumilly, fut tentée de rester dans son monastère. En conséquence, elle écrivit au saint ses raisons, en se persuadant qu'il ne les désapprouveroit pas. Réponse que lui fit le saint. X. 298; XI. 2i3.
Bals. Les bals et les danses sont choses indifférentes de leur nature, mais pleines de danger et de péril à cause de leurs circonstances. II. 227. — L'affection aux bals est très-nuisible à la dévotion. II. 65, 66. — Les meilleurs bals ne valent rien. II. 228. — Il règne une foule de pécliés dans les bals elles danses auxquels il est facile de se laisser aller. II. 228. — Si l'on est forcé d'aller au bal que faut-il faire? II. 328.— Quelles considerationsfaut.il faire pour détruire les impressions dangereuses que les bals et les danses font dans l'ame? II. 229. — Faut-il conduire au bal les jeunes personnes qui aspirent au mariage? YIII. 106. — S. François fut censuré pour avoir dit que les bals étoient une action indifférente de soi-même. V. 20. — Et pour les avoir permis quelquefois. XI. 252.
Banc. Des bancs de l'Église et des vitres. XIV. 220, 226.
Bandino (cardinal). Saint François lui mande qu'il a présidé le chapitre général des feuillants ; il fait l'éloge de ces religieux. XI. 209.
Baptême. Les eaux du baptême purifient et justifient de tout péché. IV. 382. — La prédication et le baptême sont deux choses distinctes. XII. 357, 358, 359. — Le baptême des petits enfants est vrai et légitime. XII. 36o. — Il est reçu par tradition. V. 184. — Ils ne ressentent pas en ce moment des mou" vements actuels de foi par la vertu de prédication comme Luther le prétend. XII. 36o. — Les enfants étoient signés au baptême. V. 345. — L'instruction doit précéder le baptême des adultes. XII. 357. — L'Écriture ne dit rien du baptême
donné par des hérétiques ou des idolâtres; mais la tradition explique leur valeur. V. 184, — C'est un bon usage de renouveler A Dieu le jour delà Présentation, les promesses du baptême pour se raffermir drns les résolutions de bien faire. IV. 368, 369. — Que faut-il entendre par le baptême pour les morts dont parle saint Paul? XII. 38G, 387. — vSaint François nomma plusieurs enfants au baptême. X. ic8; XI. 419. — Il félicita la princes.'ic de Piémont sur la grâce de son baptême. XI. 56.
Barbares. On trouva des traces de christianisme parmi les barbares des Indes. V. 295.
Bari. L'archevêque de Bari étant nonce de sa sainteté à Turin, saint François l'informe de la situation du Chablais, des progrès qu'y avoit faits l'hérésie, de ses travaux pour l'extirper, et des moyens qu'il croit propres à en accélérer le succès.
IX. 61. Voir Chablais
Barnabites. Saint François fait l'éloge des pères barnabites , et rénuménition des fonctions auxquelles ils sont propres. VIII. i54. — Il sollicite en leur faveur la protection des princes et ducardinal de Savoie. X. 290, 291. — Il instruit le prince du Piémont ( Victor-Amédée j du bien que doit procurer aux peuples de Tlionou et des environs, rétablissement des pères Barnabites en cette ville; il lui expose en même temps les vœux qu'ils font pour la canonisation du bienheureux Araédée.
X. aSg, 292. — Il les établit à Annecy. I. 41 15 4^2. Baronius ( cardinal] fut un des plus grands amis de saint François de Sales. I. 236. — Notice sur sa vie. XII. 4o4«
Baruc. Le livre de Baruc étoit dans les premiers temps regardé comme l'appendice de celui de Jérémie. XIÏ. 118.
Basile ( Saint ) . Éloge de ses vertus. V. 35o. — Combien grande étoit l'amitié qu'il contracta avec S. Grégoire ? — II. 186. — Quelles réflexions fit-il sur ce que la rose estemmi les épines? II. 94,, 95. ■ — Que dit-il de lui-même relativement à la chasteté? II. 166, 167. — Il renvoya à ses sauces un cuisinier qui lui citoit des versets de l'Écriture sainte. XÏI. i57. — Ses admirateurs imiîoicnt jusqu'à ses imperfections extérieures. II. 194. — Pour avoir une église donnée aux ariens, il fit
faire aux fidèles des psalmodies, avec des litanies en fonnc de processions, il donna la bénédiction épiscopale en forme de croix sur le peuple ; il le fit prier dans une église dédiée aux saints, et il offrit les saints mystères. V. 878, 379. — Il obtint cette église par un miracle qu'il avoit prédit. Ibid.
Baume (Sainte). Saint François promet à M. Deshayes de faire ce voyage avec lui s'il entreprend ce pèlerinage. X. 82.
Baume. A quoi connoît-on le vrai baume? II. i32. —Le baume est si épais de sa nature, qu'il n'est point fluide ni coulant. VI. 873. — Plus il est gardé, plus il s'épaissit, et enfin s'endurcit, devenant rouge et transparent : mais la chaleur le dissout et le rend fluide. VI. 373.
Beau. Le beau est ce dont la connoissance nous agrée ou qui plaît à Tentendement et à la connoissance. VI. 26. ■ — Le beau attire et rappelle à soi toutes choses. VIL 21. — Le beau étant appelé beau parceque sa connoissance délecte, il faut que, outre l'union et la distinction d'intégrité, l'ordre et la convenance de ses parties, il ait beaucoup de splendeur et de clarté, afin qu'il soit connoissable et visible. VI. 26.
Beaumont (la mère de ), supérieure de la Visitation, rue saint Antoine, à Paris, ayant écrit au saint : le bienheureux l'exhorta à supporter sa charge avec courage, l'assurant delà protection du Seigneur. XL 1 90.
Beauté (la). En quoi consiste-t-elle? VI. 6. — Dieu, comme souveraine beauté, est auteur de la belle convenance du beau lustre et de la bonne grâce, qui est en toutes choses. VL 26 La beauté n'est pas sans vérité, ni la Hérité sans bonté. III. i56. — -La beauté est sans effet inutile, et morte, si la clarté et splendeur ne l'avive, et lui donne efficace. VI. 27. — La beauté des choses animées et vivantes, n'est pas accomplie sans la bonne grâce. VL 27. — Nous n'attribuons la beauté corporelle qu'aux objets des deux sens, qui sont les plus connoissants et qui servent le plus à l'entendement : ce sont la vue et l'ouïe. VI. 26. ■ — La beauté et la bonlé, bien qu'elles aient quelque convenance, ne. sont pas néanmoins une même chose. VI. 25, 26. — La beauté des vierges est touteintcrieure. III. 248.
Béatification de saint François de Sales. I. 543.
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BÉATITUDES. IV. 344^ 345, 346. ' — !Notre Seigneur enseigna les huit béatitudes sur une montagne à ses disciples et à la foule qui le suivoit. IV. 36o, 36 1. — Le monde interprête les béatitudes dans un sens différent de celui de Jésus-Christ. IV. 346, 34n. — . Les huit béatitudes de l'Évangile sont comprises par l'amour sacré. VI. — Sa béatitude favorite. XV. 35o. — .Beatitudo est status omnium bonorum aggregatione perfectus. III. i83. — La béatitude de l'autre vie est appelée joie dans l'Ecriture, c'est aussi dans la joie que consiste la félicité de la vie présente. XV. 437. Voir Ciel et Paradis,
BEAuvAis(DE)a fait un panégyrique de saint François de Sales.
I. XIII
Bebin (M') officiai, est un des témoins qui attestent que le livre des Controverses est un ouvrage de saint François. XIJ. 23.
Bède. Ce saint docteur mourut d'amour. VI. 39.
Bellarmin ( le cardinal ) se distinguoit entre les amis de saint François de Sales; il favorisa l'établissement du catholicisme dans le Chablais. I. 236. — Il recevoit toujours avec joie les lettres de saint François de Sales. XV. 387. — Son amour pour la résidence étoit très grand. XV. 137, 233. — Il parle de l'amour de Dieu dans l'ouvrage intitulé : Echelle pour monter à Dieu. VI. 8,9.' — Il s'intéressoit de tout son pouvoir aux demandes les plus difficiles de saint François. X. 3x6. — Saint François sollicitant du cardinal Bellarmin le nom de religion et quelques autres grâces pour les dames de la Visitation, lui donna le détail des principaux exercices de cet institut. X. 297. — Notice sur ce cardinal. XII. 4o5.
Belley ( évêque de). Voir Camus.
Bellintani est auteur de méditations. II. 70; VIII. 23 r.
Bellevaux. État de l'église de Notre-Dame du village de Bellevaux. XIV. 80.
BÉNÉDICTION. La bénédiction ordinaire faite par les prêtres de l'ancienne loi avoit deux parties distinctes : une prière déterminée, et l'élévation de la main. V. 336.' — Toute bénédiction tire son mérite et valeur de la passion de Jésus-Christ. V. 337. — Dans les bénédictions ecclésiastiques on emploie la prière, rimposition des mains, et le signe de la croix. V.
336, 337. — La bénédiction de Dieu sur l'église l'a rendue si féconde que sa succession sera perpétuelle. V. 71. — Quelles sont les bénédictions que l'église militante et triomphante donnent à Dieu? VI. 36o.Yoir Église. — La Sulamite ne quitte point Dieu, quelque bénédiction qu'il lui donne : car elle ne veut pas les bénédictions de Dieu, elle veut le Dieu des bénédictions.
VII. i3. — Bénédiction apostolique. XII. 347, ^48. — Souhaits de bénédictions adressés par saint François à une religieuse d^ la Visitation. XI. 222. — A une dame sa belle-sœur. XI. 4^4? et à sainte Chantai. X. 223, 227; XI. 196.
BÉNÉFICES ou bienfaits de Dieu; méditation à ce sujet. II. Sg.
— Il faut considérer les bénéfices divins en leur origine première et éternelle. VII. 371. — Considérations sur le bénéfice que Dieu nous fait en nous appelant à son service. II. 3o6. — Tout pe que nous possédons est un bienfait de Dieu. II. 39.
— Du concours aux bénéfices. XV. 4^. — Sentimens desaint François de Sales sur la collation des bénéfices aux personnes les plus dignes. XIV. 237. — Sa pratique dans leur collation.
VIII. 128. — On ne doit pas refuser un bénéfice quand il se présente sans qu'on le cherche. I. 57. — La moindre messe vaut plus que toutes les nominations à des bénéfices. XIV. 122. — Les bénéfices du Chablais furent restitués pour l'entretien des curés et prédicateurs. XIV. 73,78, i23, 124. — Le concile de Trente donne pouvoir d'assigner des portions congrues dans tous les bénéfices pour l'entretien des cures. XIV. 120.
BÉNIGNITÉ. Il faut avoir de la bénignité envers soi-même. XV.
Bénir. L'homme fut béni après sa création et il eut puissance de se multiplier. V. 71. — Ce qui est moindre est béni parle meilleur, et par le plus grand. V. 336 ; XII. 38. — Un prêtre hérétique voulant bénir les plats avant un prêtre catholique mourut d'une manière extraordinaire. V. 342. — Dieu bénit de ses bénédictions inestimables ceux qui le bénissent bien. V. 5"^. —
Benoit (Saint ): que fit-il pour surmonter une tentation? II. 264. — Saint-Benoît, église de Paris, où saint François devoit prêcher le carême. X. 157.
Berard (le prince) a commencé la maison de Savoie. V. i23. —
BÉRENGARius attaqua le premier la vérité de la présence réelle IV. 91; XII, 102 — Il rétracta plusieurs fois ses erreurs sur l'eucharistie. IV. 8C. — Notice sur sa vie. XII. 4o5.
Bergers (les) furent avertis les premiers par les anges de la Nativité de notre Seigneur, et furent l'adorer les premiers. IV. 462, 63 — Lesanges n'avertirent que les bergers qui veilloient sur leurs troupeaux pour nous apprendre à veiller sur nos inclinations et facultés , et à les préparer à recevoir Jésus- Christ. IV. 464* — Les anges envoyèrent lesbergers a Bethléem, pour y adorer notre Seigneur dans sa crèche. IV. 406. — Les anges donnèrent aux bergers un signe fort simple p our reconnoître notre Seigneur. IV. 4^2,463. — Ils s'en retournèrent joyeux après avoir vu notre Seigneur dans sa crèche. IV. 467.
Bernard (Saint). La m ère de saint Bernard offroit ses enfants à Dieu dès qu'ils étoient nés. II. 245. — Saint Bernard, de rigoureux qu'il étoit au commencement , devint plein de douceur et de condescendance dans la suite. II. 122, i23. — Il fit trop d'austérités dans sa jeunesse. II. 198. — Il eut une grande connoissance du mystère de la nativité de notre Seigneur. IV. 324 — Il se préparoit à l'office. XIII. 264. — Que doit faire, d'après saint Bernard, l'ame qui veut aller à Dieu? VIIL 16. — Que dit-il sur la chasteté du cœur? XV. i36. — Saint Bernard pensoit que les formes de Judicature avoit suffoqué la jubtiee. XV. 216. — Il dit que la mesure d'aimer Dieu est de l'aimer sans mesure, et qu'en notre amour il n'y doit avoir aucune borne; ains il lui faut laisser étendre ses branches aussi loin qu'il pourra le faire. XIÎI. 5o. — Saint Bernard ne perdoit rien du progrès qu'il desiroit faire au saint amour, quoiqu'il fût dans les cours et dans les armées des grands princes, où il s'employoit à réduire les affaires d'état au service de la gloire de Dieu. XV. 418. — Vision de saint Bernard à Châtillon-sur-Seine.VI. 68. — Saint Bernard, qui avoit reçu du ciel le don des miracles, à un si haut degré, en faisoit néanmoins si peu d'état qu'il eslimoit beaucoup plus de crucifier sa chair avec toutes ses convoitises, et son esprit avec toutes ses volontés, que de ressusciter les morts. XV. SqS. — Prêcher saint Bernard : proverbe. XIV. 46.
Bernardine ( religieuse ), cousine de saint François, reçut diverses lettres du saint, relativement à certaines fêtes de l'église. XI. 539, 541,549, 568,56g.
Bernois. Ces hérétiques avoient détruit la religion catholique danslesballliagesde Thonon, de Ternier, de Gaillard et Gex. IX. 83, 1 34. —Saint François desiroit que les Bernois restituassent au duc de Savoie le pays de Vaud, à cause de vingtcinq paroisses de son diocèse qui étaient dans ce pays; mais les Bernois n'y vouloienl pas entendre. IX. 38; X. 160. — Les Bernois détruisirent riiermitage de Voiron.XIV. 383.
Bertius, professeur de mathématique, se fit catholique. V. 127.
Berulle (de). Mot de ce cardinal sur un savant qui n'avoît pas beaucoup de bon sens. XV. 409. — Il envoya un livre à S.François qui ne le reçut pas. IX. 149.
Bethléem signifie la maison du pain. XIV. 14. — L'ctable de Bethléem où naquit notre Seigneur est grandement vénérable. V. 280. Voir Ber^e^s.
Besogne. Il faut s'appliquera sa besogne, c'est-à-dire à ce que Dieu requiert de nous, selon notre vocation, fermement et humblement, et ne penser qu'en cela, n'estimant pas de trouver nul moyen de nous perfectionner meilleur que celui-là. XIIÎ.
BÉTEs(les)ne pouvant connoitre là fin de leurs actions, te/idcnt voirement à leur fin, mais n'y prétendent pas. VIL 307. — Les betes ont de l'amour et non de i'amitié. XIII. 48. — Il est loisible d'après la tradition de manger des béles suffoquées cl du sang. V. i84-
BethsabÉe demande à David que son fils soit roi. IV. 258.
Bèze (Théodore de). Portrait de son caractère. I. i5o. — Notice sur sa vie. XII. 4o5. — Bèze étoit aimé de tous les calvinistes à cause de son esprit; il avoit le principal pouvoir à Genève. I. 178 et suiv. — Il retrancha plusieurs livres du canon des Écritures. XII. i3r, i4i. — H fit un Traité des vraies et visibles marques de rÉglise catholique. XII. 252, 253. — Il assura que l'Église est demeurée pure pendant les six premiers siècles. XII. 261 . — Il prétendit que l'Église peut errer. XII. 97.— Il avoua que le concile de Nicée a été un vrai et légitime concile
s'il y en eut jamais. XII. 257. — Par une grande imposture il prétendit que Phocas a été le premier qui ait donne la primauté à l'évêque dePiome. XII. 221. — Il attaqua les papes en disant qu'il y en a peu qui se soient souciés de la religion, ou qui aient été théologiens. XII. 275. — Il soutient que Dieu est cause du péché. XII. 99, 100. — Il dit que les personnes divines ont leur divinité de soi et non par communication. IV. 62. — Une voulut pas non plus recevoir le mot de trinité, parce qu'il n'est pas bien latin. IV. 63. — Il dit que toutes les hérésies antiques tenues pour hérésies par l'Église appartenoient à la vraie Église. XII. io3, 104. — Conférence de S. François avec Théodore de Bèze. 1. 178 et suiv. VIII. 3i/i,3i5. — Dans cette conférence il prétendit que l'Écriture seule étoit la règle de foi. I. 186. — S. François lui prouva qu'il falloit une autorité pour en déterminer le sens. 187.' — Il accusa les catholiques de manquer de bonne foi; il cita Is concile de Constance, la mort de Jean Hus et de Jérôme de Prague. I. 1 85. — S. François le réfuta aisément, i 85. — Il avoua à S. François qu'on pouvoit se sauver dans l'Église romaine. I. 181. — Il prétendit que l'Église catholique étoit cause du schisme pas ses excommunications. I. 182. — S. François lui prouva qu'il falloit une autorité pour terminer les disputes, qui sans cela seroient éternelles. 182, i83. — S. François eut encore deux conférences avec Bèze, mais sans effet par rapport à sa conversion. I. 192, 193. VIII. 3 16. — Il lui offrit de la part du pape une pension équivalente à celle dont il jouissoit à Genève, et il lui représenta que la miséricorde de Dieu pourroit finir s'il résistoit davantage à la grâce. Ihid. — Les discours pathétiques de S. François à Bèze sur l'importance du salut, et l'importance de suivre les mouvements delà grâce ne réussirent pas à changer Bèze. I. 19H, 194, 195.- — Le libertinage paroit avoir entraîné et retenu Bèze dans l'hérésie. I. 191? i95, 196. — Comme on peut le conclure de sa réponse à Deshaies, sur les liens qui l'attachoient au calvinisme. I. 196. —Il paroît que Bèze avant de mourir se repentit d'avoir abandonné le catholicisme pour le calvinisme. I. 195.
Bible. Voir Écriture sainte»
Biches (les) faonnent difficilement. IV. 17.
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BtEN. Le bien est ce qui plaît à Tappétlt et à la volonté. VI. 26. — C'est ce que chacun veut. 44" — ' La vraie image du bien c'est la lumière. VIL 21. — Le bien est voirement aimable, mais à un chacun principalement son bien propre. VII. a 12. »— Rien n'est si naturel au bien que d'unir et attirer à soi les choses qui le peuvent sentir. VI. 353. — Le bien empoigne, saisit et lie le cœur par la complaisance. VI. 4^ , 353. — Le bien et le mal nejdépendent pas du sentiment, mais du consentement. XI. 52. — La volonté a une si grande convenance avec le bien, que tout aussitôt qu'elle l'aperçoit, elle se retourne de son côté pour se complaire en icelui.VI. 43, 44- "~ L'homme, par la faculté effective, que nous appelons volonté, tend et se complaît au bien. VI. 49* — Si le bien est considéré en soi selon la naturelle bonté , il excite l'amour. VI. 32. — Si le bien est regardé comme absent il nous provoque au désir. VI. 32. ■ — Quand on possède le biq|| comme présent, il nous donne la joie. VI. 32. — Si étant désiré on estime de le pouvoir obtenir, on entre en espérance. VI. 32,- — Si étant désiré ou pense de ne le pouvoir pas obtenir, on sentie désespoir. VI. 32. — ^^Le bien en Di^ est essentiel.V.57.-— Nul bien n'est futur en Dieu. VI. 299. — Le souverain bien est peu connu. VI. 146. — L'homme a une inclination naturelle au souverain bien. VI. 145. — Qu'il veuille ou qu'il ne veuille pas , l'esprit tend au souverain bien, VI. 146. — Le bien infini fait régner le désir dans la possession, et la possession dans le désir. VI. 286; XV. 340. — La jouissance d'un bien qui contente toujours, ne flétrit jamais, ains se renouvelle et fleurit sans cesse: elle est toujours aimable, toujours désirable. VI. 286. — Le bien qui est souverainement aimable, doit être souverainement aimé. VII. 222. — -La possession du bien réjouit le cœur. VI. 33. — Le bien fini termine le désir quand il donne la jouissance, et ôte la jouissance quand il donne le désir, ne pouvant être possédé et désiré tout ensemble. VI. 286. XV. 540. — Il y a des biens desquels nous nous servons* en les employant, comme sont nos esclaves, nos serviteurs. VI. i54. — Il y en a d'autres desquels nous jouissons, mais d'une réciproque et mutuellement égale jouissance, comme nous faisons
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de nos amis. VI. i54. — Il y en a d'autres dont nous jouissons d'une jouissance de dépendance, participation et subjection, comme nous faisons de la bienveillance de nos pasteuis.VI.i54. — II y a en ce monde trois sortes de bien pour l'horame, l'utile, le délectable et l'honnête. III. i3i; V. 386. — Il y a en nous deux sortes de bien: les uns qui sont en nous et de nous, et les autres qui sont en nous, mais non pas de nous. XIII. 61. Biens (les) desquels il se faut dépouiller sont de trois sortes: les biens extérieurs, les biens du corps, les biens de Tame. XIII. io3. — Les biens extérieurs, sont toutes les choses que nous avons laissées hors de la religion : les maisons, les possessions, les parents, amis et choses semblables. XIII. io3. — Les seconds biens sont ceux du corps, la beauté, la santé, et semblables choses qu'il faut renoncer. XIII. io3. — Les biens du cœur sont les consolations et les douceurs qui se trouvent en la vie spirituelle. XIII. 104. — '-La volonté ne s'aperçoit du bien que par l'entremise de l'entendement. VI. 34 1. — Dieu donna à l'homme la raison et l'usage d'icelle pour découvrir, considérer et discerner le bien d'avec le mal, et les choses qui méritent d'être élevées ou rejetées. XIII. 29. — Le bien et le mal sont mélangés ici-bas. XIII. 28, 29. — On connoît les vrais biens quand ils rendent les hommes plus vertueux, et les biens faux quand ils les rendent plus vains. IL i32. — Quand on est empêché de faire le bien qu'on désire il faut faire plus ardemment le bien qu'on ne désire pas. VIII. 23^8. — On ne peut trop désirer les biens spirituels. XV. 281. — Quant aux biens spirituels celui-là n'en a pas ce qui lui suffit auquel il suffit d'avoir ce qui lui suffit.VII. 86. — Il y a deux sortes de biens spirituels, les nécessaires au salut et les non nécessaires. V. 18. — Il faut demander les biens spirituels nécessaires au salut absolument et sans condition ; telles sont la foi, l'espérance, la charité et les vertus qui les accompagnent. V. 18. — Les biens spirituels non nécessaires au salut tels que les lumières, douceuns et consolations, il faut les demander comme les biens temporels à savoir si c'est la volonté de Dieu.V. 18. — Par l'oraison nous demandons à Dieu les biens spirituels et temporels qui nous sont nécessaires.V. 17.— « Dieufait en nous tout notre
salut en nous donnant certains biens sans nous, et d'autres avec Tentremise de nos désirs, travaux et volontés. V. 124. — Notre cœur ne peut faire le bien sans l'aide de la grâce divine. XIII. 321. — Quand on a fait le bien il faut en remercier Dieu. II. 87. — Nous dérobons les biens de Dieu, si nous nous attribuons la gloire de notre salut. VI. 128, 2S2. — Moyens de restituer à l'église les biens ecclésiastiques du pays de Gex, occupés par les hérétiques. XIV. 146. — II faut avoir soin de rendre ses biens plus utiles et plus fructueux que les mondains. II. 171. — Les personnes du monde regardent comme un bonheur la possession des biens du monde. IV. 53. — L'évangile enseigne le contraire. 54. — Tous les biens de ce monde dans lesquels les hommes mettent leur bonheur ne peuvent le leur faire obtenir. V.35, 36. — On peut accroître ses biens temporels sans péché. IL 172. — On à toujours assez des biens du monde, c'est folie d'en demander davantage. IV. 207 , 208. V. 20. — Les biens du monde, quelque considérables qu'ils soient, ne peuvent contenter le cœur. III. 235. — Aucun bien temporel ne suffit à celui auquel ce qui suffit ne suffit pas. VIL 86. — Il faut avoir soin de ses biens pour l'amour de Dieu. IL 172. — Il ne faut pas compter sur les joies et les biens du monde. VIII. 211. — Quand le cœur est détaché des biens temporels il voit leur perte sans douleur, quand il les aime il se lamente de leur diminution. IL 175. — Nous ne recevons pas le bien en bonne part quand il nous vient d'une main ennemie. VIL 74. — H ne faut désirer même justement le bien du prochain que quand il commence à désirer de s'en défaire. IL 170. — La complaisance qu'on a aux biens que possèdent les saints nous unit intimement à eux et nous fait participer à leurs biens. IV. 353. — Si celui à qui nous voulons du bien, l'a déjà et le possède, alors nous le lui voulons par le plaisir et contentement que nous éprouvons de ce qu'il le possède. VI. 72. — S. François faisoit peu d'citirae des biens de la terre. XV. 178. — U les auroit perdus sans déplaisir. 21 .
Bien faire et laisser dire. XV. 57.
Bienfaits de Dieu. VII. 371J XIV. 455. Voir Bénéfices.
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Bienfaiteurs. L'amour de nos bienfaiteurs est de soi-même selon Dieu, mais nous les pouvons aimer excessivement. VIL i88.
Bienfaitrices (les) peuvent entrer en visite chez les religieuses de la Visitation. Xî. 338. — Les bienfaitrices ne doivent pas exiger un grand nombre de privilèges. XL 2i5.
Bienheureux. Les bienheureux ont une double gloire, une gloire essentielle, et une accidentelle. IV.SiS. — La félicité des bienheureux,d'après quelques théologiens, consiste spécialement en l'entendement, par lequel ils voient et connoissent Dieu. IV. 353. — Et d'après les autres, en la volonté, par laquelle les saints aiment Dieu d'un amour de complaisance. IV. 354. — 'La gloire essentielle des bienheureux consiste en la claire vision et connoissance de Dieu. IV. 3i8. — Les bienheureux ont une parfaite intelligence des plus profonds mystères de la foi. IV. 320, 321, et suiv. — Ils voient clairement la grandeur de Dieu et ses perfections infinies, ils voient, l'union hypostatîque de la nature divine avec la nature humaine , ils voient la maternité de N. D., sa virginité et la gloire des bienheureux, de laquelle Dieu est le souverain objet. IV. 5i9, 3 20, et suiv. — Les bienheureux pour gloire accidentelle ont la claire vision des trois hiérarchies des esprits célestes; ils connoissent avec plaisir toutes les vertus des saints, des martyrs, des vierges, des pénitents, etc. IV. 32g, 33o. — Non seulement les saints voient Dieu dans le ciel, mais Dieu leur parle et ils lui parlent. IV. 322, 323. —Le langage des bienheureux dans le ciel avec Dieu est un langage d'amour. IV. 323. — Les bienheureux entendent l'entretien des personnes divines entre elles. m. 191. — L'attention amoureuse des bienheureux est ferme, constante, inviolable, elle ne peut ni périr ni diminuer. VI. 204. — La lumière de gloire donne la mesure à la vue et comtemplalion des bienheureux. VI. 227. — Le désir précédent accroît grandement l'union des bienheureux avec Dieu. IV. 2i4. — De l'union de^ esprits bienheureux avec Dieu en la vision de la divinité. VI. 216. ■ — En la vision de la naissance éternelle du Fils de Dieu. VI. 219. — Et de la production du S. Esprit. 222. -^ L'union des bienheureux avec Dieu a des
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degrés différents. VI. 227. — La sainte lumière de la gloire sert à l'union des esprits bienheureux avec Dieu. VI. 2. 25.
— La gloire de Dieu rassasie les saints quand elle leur apparoît. IV. 3 18. — Les puissances et facultés des esprits des bienheureux sont tellement rassasiées qu'ils ne peuvent rien souhaiter davantage que ce qu'ils possèdent. IV. 820, 32 1 , 325. — Dieu se donne pourtant diverseraent,et avec autant do différences qu'il y a de bienheureux.VII. 181 . — Les bienheureux aiment Dieu d'un amour constant, ferme et perpétue!. V. 82; VI. 1 86. — Ils peuvent dire que Dieu est à eux et qu'ils sont à Dieu . IV. 554. — Chaque bienheureux reçoit un nom que nul ne sait, sinon celui qui le reçoit. VII. 196. — Dieu découvre aux bienheureux ses secrets jugements et les voies inscrutables qu'il a tenues pour les retirer du péché et les disposer à la grâce. IV.324. — 'Les bienheureux voient dansle cielcoaiment la grâce se communiquoît par les sacrements. IV. 322. — Tous les bienheureux seconnoissent chacun par leur nom. III. 184.
— Ils revoient ceux qu'Us ont aimés dans cette vie. i85. — ■ Les bienheureux ont chacun un entretien particulier les uns avec les autres selon leur rang et dignité. III. 186. — Les esprits bienheureux ont toujours le repos en leur mouvement, et le mouvement en leur repos. VI. 287. — Les bienheureux prient. V. 8. — Le nombre des âmes bienheureuses est en si grand nombre que personne ne peut les compter. IV. 352. — Il faut toujours parler des bienheureux et surtout de Marie avec une profonde révérence. IV. 2 12. Voir Ciel ; Paradis.
Bienséance. Quelle doit être la bienséance des habits? II. 2o5.
Bienveillance. La bienveillance que nous portons à Dieu, n'est autre chose qu'une approbation et persévérance de la complaisance que nous avons en lui. VI. 299. — La bienveillance désire à Dieu tout l'honneur, toute la gloire et toute la reconnoissance qu'il est possible de lui rendre. A^II, 64. — La sainle bienveillance produit la louange du divin bien-aimé. VI. 3o4.
— Le désir de louer Dieu que la sainte bienveillance excite en nos cœurs est insatiable .VII. 3o6. — La bienveillance nous fait appeler toutes les créatures à la louange de Dieu. VI. 3og.
— C'est encore une sorte de bienveillance envers Dieu, quand
XVI
considérant que nous ne pouvons l'agrandir en lui-même, nous desirons de l'agrandir en nous. VI. 3oo. — Quel rang tient la bienveillance en l'amour que nous exerçons envers notre Seigneur, ou qu'il a réciproquement pour nous? VI. 298, 299. Voir Amour. — Des témoignages de bienveillance. XV. 2 5o. — Selon notre appréhension ordinaire, l'honneur est estimé l'un des plus grands effets de notre bienveillance envers les autres. VI. 3o5. — Les lémoign.iges de bienveillance que nous donnons contre notre propre sentiment à ceux contre qui nous avons des averâons naturelles, ne sont point des trahisons et des duplicités. XV. 25o.
BiNET, de la compagnie de Jésus. Sa':it François lui raconte que la mère Angélique Arnauld, abbesse de Port^Iloyal, voulant se retirer de son ordre pour passer dans celui de la Visitation, le sollicitoit avec emj)ressement; mais que loin d'y consentir il la renvoie au pape. XL i65.
BiRON (le maréchal de) avoit conspiré contre Henri IV. On accusa S. François d'avoir renouvelé cette conspiration. I. 272,
Bizarrerie (la) de caractère est très fréquente parmi les hommes. IV. 453. — La bizarrerie vient de ce que les personnes du monde se laissent conduire et gouverner à leur passion et non à la raison. XIII. 81.
Blaise (s.). Sermon pour le jour de sa féfe. III. 71.
Blâmer. Pour blâmer les vices d'autrui, il faut que l'utilité de celui dont on parle ou de ceux à qui l'on parle le requierrent, ou bien que l'on ait droit d'en parler par sa position. IL 220, 221. — Quand on est blâmé injustement , il faut opposer paisiblement la vérité à la calomnie. IL 147.' — Celui qui blâme va indirbctenient à la louange. V. 17.
Blandine (sainte) disoit toujours au milieu de ses souffrances : Je suis chrétienne. IV. 412 ; VIII. 333.
Blancheville (de) rend témoignage à l'authenticité du livre des Controverses. XII. 24.
Blanche (la reine), Que disoit-elle à son fils relativement au péché mortel? II. 245.
Blandrate. Notice sur cet hérétique. XIl. 4o5.
BLàSPHÈMES (les) des Juifs perçoient le cœur de Jésus-Christ. III. 4o5. — S. François remédia aux blasplièmes de la garnison des Allinges. I. loo.
Blessure. Quelle est la blessure de l'amour divin? VI. 352, 353. Voir Amour. — Les blessures de celui qui non* dit la vérité valent mieux que les baisers de celui qui nous flatte. XV. 209.
BLONAY(de). Saint François lui donne avis du choix qu'on a fait de la mère de Blonay, sa fille, pour servir avec la mère de Chantai à la fondation de la seconde maison de l'ordre de Lyon, et il le prie de donner son consentement à l'éloignement de sa fille pour le bien de la chose. X. 29, 118, 222.
Blonay (la mère de), supérieure à Lyon. Lô saint rappelle à son souvenir les premières années de la mère de Blonay, et se plaît à s'en entretenir aussi bien que du temps de sa mission. XI. 77.
Boire le calice de notre Seigneur c'est participer à ses souffrances. IV. 146. — On peut boire le calice de Jésus-Christ pendant toute sa vie. IV. i/j6, 147. — Les premiers chrétiens faisoient le signe de la croix avant de boire. V. 3415 ^A'^.
Bois (le) de la croix est saintement vénérable. IV. i36. 197. Voir Croix. — Julien reproclioit aux chrétiens de rejeter les armes de Jupiter pour adorer le bois de la croix. V. 260.
BoissY ( M. de) étoit frère de saint François , chanoine de l'église cathédrale de Saint-Pierre de Genève, et vicaire-général du diocèse. X^a6.
Boiteux. Jésus-C^nst faisoit marcher droit les boiteux.IV.4i3. — Il redresse aussi nos convoitises et nos colères ; la partie concupiscible et la partie irascible qui rendent l'ame ho'xXQnseilbid.
Bon. Le bon est ce dont la jouissance nous délecte. VII. 26.
— Le bon est désirable, aimable et chérissable à tous. VII.21.
— Vous serez bons avec les bons. XV. 67. — Il y a des gens à qui il ne faut montrer que ce qui est bon. XIII. 339 î^^V* 3o. — Les faveurs de Dieu ne sont que pour les bons. VIIT. 1 1 . — -Prendre plaisir à ouïr les louanges des bons , c'est participer à leur gloire. V. 116. *
Bonaventure (Saint) a écrit sur l'amour de Dieu.VI. 7. — Ha arrangé la vie et la mort de Jésus-Christ en forme de médi-
tations. II. 70. — Par quelle similitude donne-t-il une idée de l'incarnation? IV. 472. — Il fait paroître sa savante modestie et sa très sage humilité au discours qu'il fait de la raison pour laquelle la Providence divine destine les élus à la vie éternelle. YI. 2^8.
Bonheur. C'est en Jésus-Christ seul qu'on peut avoir le bonheur. VIII. fi8. — La pureté cîu bonheur ne se trouve qu'au ciel. XIII. 28. — Le bonheur du ciel, quelque enivrant qu'il soit, n'ôte pas aux élus la liberté d'esprit pour agir. III. 181, 182. Voir Béatitude , Bienheureux , Ciel et Paradis.
Bon plaisir de Dieu. Yoiv Dieu, Volonté. VII. 89 , 90.
Bonté. La bonté est communicative de sa nature. III. 283. — La volupté de la souveraine bonté est de se répandre et de communiquer ses perfections. III. 283j VII.70. — Dieu nous a créés par bonté; il n'avoit pas besoin de nous quand il nous mit au monde. II. 37. — La bonté de Dieu est admirable. II. 40. — La vérité de la bonté de Dieu est manifeste, quoique les motifs de ses décrets soient cachés.VIII. 1 3 1 . — Les richesses de la bonté divine sont excessives. Son amour envers nous est un abyme incompréhensible, VI. 263. — Rien d'aimable et de bon en comparaison de labonté divine. VIII. i63. — Il y a souvent différence, es choses sacrées, entre la grandeur et la bonté. VII, 200. — De quelle façon nous devons aimer la divine bonté.^ VII. 190. — Labonté est l'objet de la volonté. III. i55. — La bonté pour laquelle on honore un autre, peut être de deux façons, ou éminente, supérieure et avanbi^use sur celui qui honore, ou non. V. 389. — La bonté et la probité sont la racine de la renommée. II. 146.
BoRGHÈsE (le cardinal) se distingua entre les amis de saint François, il favorisa par son crédit l'obtention des bulles dont il avoit besoin pour l'entier rétablissement de la religion catholique dans le Chablais. I. 236, 237. XI, 285.
BoRGiA (François de ). Quelles réflexions lui inspirèrent ses faucons? II. 94.
Borner. Il faut savoir se borner. XV. 223.
BoRROMÉE (Charles), cardinal, archevêque de Milan. Voir Saint Charles.
BoRROMÉE (Frédéric), archevê que de Milan et cousin de saint Charles; se distinguoit par sa frugalité, son amour pour la pauvreté et sa grandeur d'ame. XV. 23o.
BossuET a fait un panégyrique de saint François de Sales. I. xm.
Bouche. La bouche qui ment tue l'ame. XV. 3ao. ,
Boucs. Sur la terre les boucs sont mêlés aux brebis dans l'Église.
XII
Bouquet. Le bouquet spirituel ou de dévotion est un point oa deux du mystère qu'on a médité et dont on garde le souvenir pendant la journée et qu'on odore comme une fleur. I. 79,80. Ou bien la collection de quelques unes des pensées qui ont le plus touchépendant la méditation, dont on tâche, par quelque moyen , de rappeler le souvenir de temps en temps dans la journée comme une agréable odeur. XI. 378. — Le bouquet spirituel doit se former au sortir de l'oraison. IL 37. — Le saint remercie une religieuse d'un bouquet qu'elle lui avoit envoyé. XL 400.
Bourdaloue a fait un panégyrique de saint François de Sales.
IjXIII.
Bourgeois ( Rose ) , abbesse du Puits d'Orbe. Saint François l'exhorte à la réforme de son monastère. IX. 178. — Il l'avertit des contradictions qu'elle aura et l'encourage à tenir ferme. IX. 276. — Il lui conseille de ne pas transporter sa communauté hors du diocèse de Langres : il lui désigne les lieux propres à cette translation. X.376. — Ilconsent qu'elle renouvelle ses vœux entre ses mains par écrit. IX. 276. — Il la console sur une infirmité corporelle. IX. 328. — Il lui donne plusieurs témoignages d'amitié X. 86, 176. — H lui énumère les devoirs d'une abbesse. IX. 171. Voir Puits dOrhe.
Bourgeoisie. Le droit de bourgeoisie fut accordé aux catholiques deThonon. XIV. 75.
Bourgogne. Saint François alla aux états de Bourgogne. VIII. 126. — Il écrivit à un président du parlement de Bourgogne pour se plaindre des habitants de Seyssel, qui refusoient la dîme à son chapitre de^Genève , et réclame contre eux l'autorité du parlement de Bourgogne pour faire rendre justice àson église. X. 240, 326. ««
Bourse. Tel expose sa vie qui n'exposeroit pas sa bourse. VII.
BouTEY (Pernette), paysanne édifiante. Histoire de sa vie et de sa
mort précieuse devant Dieu. I. 35 1, 352, 353,355. BouvART, avocat, reçoit du saint un témoignage de sa douleur de n'avoir pas réussi, par sa r'jcommandation, à délivrer une personne d'une grande affliction. X. 424- Bras. On porte Jésus-Christ sur les bras par les bonnes œuvres.
III
Brebis (les) reconnoissent la voix du pasteur. XII. 58. — Les brebis de Jésus -Christ doivent reconnoître saint Pierre en son successeur comme leur berger suprême. Xîl. 199. — Repaître les brebis c'est avoir la charge du troupeau. XII. 198,199. — ^c-Que signifient ces paroles de Jésus-Christ : Je ne suis envoyé si non aux brebis péries de la maison d'Israël? III. 172, Bréchart (la mère de), supérieure de la Visitation à Moulins, reçoit de saint François de Sales des consolations au sujet de quelques intérêts temporels; le saint lui promet de la voir dans un voyage qu'il doit faire en France ; il lui donne des nouvelles de sa famille et de son pays. X. 390. — Il la console sur les peines et les afflictions qu'elle ressentoit de son absence et de celle de la mère de Chaiital. X. m. — Il lui donne des avis sur des difficultés arrivées ])0ur la fondation de son monastère à Nevers. XI. 95. Et sur les mesures qu'il y avoit à prendre pour les obéd^ces et le transport des sœurs. 88. Brence ou Br<mtlùs. Notice^sur la vie de cet hérétique. XII. 4o5. Brésil (le), s'appeloit d'abord sainte Croix. V. 260. Bréviaire, Inconvénient du bréviaire pour les filles. X. 389. Brigide ( sainte ). Comment raconte-elle la naissance de notre
Seigneur? III. 23, 37.
Brulart ( la présidente ) s'étoit mise sous la direction du saint pendant qu'il prêchoit )e carême à Dijon en 1604. VIII. 4. — Elle écrivoit souvent à saint François. VIII. 63. — Le saint lui recommande l'éducation de sa jeune sœur. VIII. 47. — Il lui donne des consolations sur la mort de son fils, qui étoit mort aux Indes an service du roi. VIII. i3o. — Il lui adresse
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des avis spirituels. VlII. 41. Ibid. 39. Ibid. Sg. Ibîd.G"^. Ibid. 129; IX. i/|4. — Et sur là réforme d'une maison. VIII. aaS.
Bruno (saint) répétoit souvent cettQ exclamation : O bonté! V. 32; XV. 416.
Bruno a fait des Méditations. II. 70; VIII. 23 1.
Crûtes. Les choses brutes , inanimées ou mauvaises, ne peuvent être honorées en elles-mêmes. V. 3S7.
BucER ( ]\fcïrtin ). Notice sur cet hérésiarque dont plusieurs erreurs sont réfutées dans le livre des controverses de saint François de Sales. XII. 4o-''
Buisson. Le buisson ardent étoit un signe de Dieu. V. 43i- —
Bulle de la canonisation de saint François de Sales. XV. 529.
— Après que la paix fut faite, les bulles relatives aux bénéfices du Chablais furent exécutées dans tonte leur étendue. I. 246.
BuLLiNGER (Henri), hérésiarque. XII. 4o5.
Cabarets. Ordonnance synodale à ce sujet. XIV. 21g, 225.
Caïn après son fratricide répondit fort mal à Dieu. III. 218. — Il auroit pu désirer la vie éternelle. IV. 117.
Caïphe, malgré sa méchanceté, prophétisa sur Jésus-Christ à cause de son pontificat. III. 3o8, 389.
Caleb protesta que la terre promise étoit belle. IZ. 20.
Calme de l'orage. XV. 289.
Calomnie (la) que personne n'avoue, est illégitime. VIII. 324- — Il faut avoir une grande patience dans les calomnies. XV. 3 12. — Il vaut mieux mépriser ou dissimuler l'injure et la calomnie que de s'en courroucer ou ve/iger. IL 145. — Le silence est le plus sûr moyen de l'anéantir. VIII. 202, 324. XI. 454, 456. XV. 398. — Pour détruire la calomnie, Il ne faut jamais en venir à des procès, il vaut mieux attendre la protection de Dieu. VIII. 202. Il ne faut pas se laisser prévenir par la calomnie surtout contre les personnes consacrées à Dieu. XL 238. — L'opprobre et la calomnie que l'on éprouve au commencement de la dévotion ont d'heureux effets. II. 261.^ — Être calomnié, est une marque de la protection de Dieu. X. 249. — H est des crimes si atroces, que personne ne doit en supporter la calomnie. IL 147-^ — Horrible calomnie contre saint François ; sa douceur et sa patience dans cette
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occasion. I. 4i5, 4i6, 417 etsuiv. — La mort terrible du calomniateur, le force à avouer sa calomnie^ et à rendre au saint l'honneur qu'il lui avoit ôté. I. 421. — Le saint se plaint au président Favre d'une calomnie dont on avoit noirci ses frères auprès de M. le duc de Nemours, et qui avoit réussi. Il dit que c'est un crime de l'aimer maintenant, selon la façon de penser des gens du monde. X. 287. — On s'efforce en vain de noircir à Rome saint François de Sales, par des calomnies ; il reçoit de nouvelles marques de l'estime et de la confiance du pape. I. 365, 366, 368.
Calvaire. Le mont du Calvaire est la vraie académie de la dilection. VIL 352. — C'est le mont des amants. 373. — Notre divin Sauveur fut sur le Calvaire comme le pélican de la solitude. II. igo. — Sur le Calvaire on ne peut avoir la vie sans ramour,ni l'amour sans la mort du Rédemp'teur. VII. 374. — Les gentils mirent les statues de Jupiter, de Vénus et d'Adonis sur le mont du Calvaire pour polluer les lieux saints. V. 2o5. Calvin étoit un novateur âpre, hargneux, et le plus implacable des hommes. V. 437* — Il s'éleva avec injustice contre l'église romaine. I. i83. — Il mutila la Bible, il retrancha plusieurs livres du canon des Ecritures. XII. i4i, 144. — Il n'eut pas de véritable mission quoiqu'il se prétendit envoyé de Dieu. III. 84. XII. 3i. 32. — Il dénatura les paroles de l'institution de l'eucharistie. IV. 93. — Il ne s'accorda pas avec Luther sur le sens de l'Ecriture. 1. 187, — Il eut peu de respect pour les Pères de l'Église. XII. 398.^ — Il les accusa de s'accommoder à la croyance du vulgaire. Ibid. Il planta son hérésie parles armes. VIII. I. 3i3. — Il prétendit qu'à l'époque de saint Augustin on n' avoit rien changé dans le christianisme j et d'autres au contraire, prétendent que c'est au temps de saint Grégoire. V. 325 , 326. — Jésus-Christ n'a pas craint pour son salut , et n'a pas bu l'ire de la coupe de Dieu , comme blasphème Calvin. V. 170. — Il confessa que le Saint-Esprit assistera l'Eglise jusqu'à lafin.V. 75. Il le nia ensuite. — ^En son commentaire sur Josué il approuva le juste et légitime usage des images. V. ^37^438, 439. — Il prélendit que la Salutation angélique ap-
partientau ministère des anges et non pas à nous. Que c'est une superstition de saluer une absente. V. 5o. — Il n'a pas nié que S. Pierre eût été à Rome comme les hérétiques de son temps le nioient. Xll. 219. — Ses partisans prétendirent que par ses prières, il fit mourir un imposteur qui contrefaisoit le mort. Au lieu de ressusciter les morts , les hérétiques tuent les vivants. XII. 297. — On l'accuse, d'avoir voulu prophétiser. XII. 372 , 4oS' "^oïï" Bèze,
Calvinistes. Les calvinistes ont mis la main sur tout, sur le dogme, la morale, la discipline^ etc. I. 200, 210. Ils contredisent les luthériens en l'explication du sens de l'Écriture. VIII. i65. — Les calvinistes ont suscité de grands troubles dans toute l'Europe. I. 210. — Étonneraent des calvinistes, quand saint François leur eut expliqué la doctrine de l'Église, sur la médiation de Jésus- Christ. 106, 107, et sur sa satisfaction seule suffisante pour nos péchés. 108. — ■ Les calvinistes voulurent faire assassiner le gentilhomme chez qui saint François tenoit ses conférences. I. 114. La noble conduite de ce gentilhomme convertit son assassin, 116, et le rendit zélé catholique, de calviniste sombre qu'il étoit auparavant. Ibid. — Le traité de Nion, quepermettoit-ilaux calvinistes? I. 211. — Le saint écrit à son frère, et à S*' Chantai, au sujet d'un de leurs amis qui s'étoit fait calviniste, et étoit passé en Angleterre. VIII. 191, i65.
Camus. Jean-Pierre Camus , évêque de Belley , naquit à Paris, en 1 582 ; il fut fait évéque par dispense à vingt-six ans et sacré par saint François de Sales. 1.389,391. XV. ix. Il remplit les devoirs de l'épiscopat avec zèle. Ibid, Il écrivit et prêcha contre la morale relâchée des moines. Ses ouvrages, qu'on ne lit plus , sont très nombreux. Ibid. x. Il composa des romans moraux, pour les opposer au goût dépravé du siècle pour ce genre de fiction. XV. xi. xii. Il s'efforça par eux d'inspirer l'amour de Dieu et le goût de la retraite, xii. Il fonda à Belley une communauté d'hommes, et un monastère de la Visitation. XV. XIII. Il se démit de son évéché et se retira en l'abbaye d'Aunai. Ibid. L'archevêque de Rouen lui confia l'administration de son diocèse. XV. xiv. Enfin il se retira tout-à-fait
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à l'hôpital des Incurables, où il mourut. XV. xv. xvi. — L'évêque de Belley étoit âpre et rude en ses répréhensions , au commencement de son épiscopat , saint François le guérit de cette âpreté. XV. 2. — Il étoit long dans la préparation à la messe; manièrp dont il fut corrigé par saint François. XV. a4j 25. — La charité et la chasteté se combattoient en monsieur de Belley. XV. 6. — Il vouloit imiter le Bienheureux , dans sa manière de prêcher. XV. 29. — Le Bienheureux arrêta diverses .plaintes de M. de Belley. XV. 98, 282, 292. — Il consulta notre bienheureux sur son dessein de retraite. XV, 145. — Le Saint lui témoigna sa joie de ce qu'il instruisoit bien son peuple, et il l'encouragea à souffrir les peines et les dégoûts attachés à ce ministère. XI. I23. — li l'encouragea à soutenir l'embarras des procès pour la conservation des biens et des libertés ecclésiastiques, et lui recommanda les intérêts du diocèse de Genève aux États de Bourgogne , où il alloit assister. X. 2o5. — Il consola son ami, sur la mort de son père. Il se justifia de la censure qu'on avoit faite de sa conduite au sujet d'un mariage. VIII. 172. — M. de Belley prèssoit S. François de l'appeler son fils. XV. 464; VII. 174. I. 627. — Il recueillit les actions et les moindres paroles de l'évêque de Genève, sous le titre d'Esprit de saint François. XV. I II. Son livre a été abrégé. Ibid. iv , v. Pourquoi a-t-il été abrégé ? Ibid. viii.
Cana étoit une petite ville proche de Nazareth. III. 40* — Pourquoi le vin manqua-t-il aux noces de Cana ? III. 40? 4i« Que fit la sainte Vierge aux noces de Cana .'^ III. 41- — Sa prière à Jésus-Christ fat courte et excellente pour l'efficacité. m. 42. — La réponse de Jésus-Christ à sa sainte mère aux noces de Cana, loin d'être rude, étoit pleine d'amour. III. 44 > 45. — Les ignorants ont erré sur la réponse de Jésus-Christ à sa mère aux noces de Cana. lïl. 45. — Le changement de Peau en vin aux noces de Cana a quelque rapport avec le changement qui s'opère dans l'Eucharistlcmî. 35 , 36. — Interprétation mystique des noces de Cana. Vlli. 248.
CatîanÉe (la). Comment vint-elle à Jésus-Christ. IV. 220.
Candiotes (les) furent blâmés par saint Paul de leurs vices. IV.
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Canon. Canonicitè. Le canon des Juifs a été approuvé en divers temps. XII. 116. Il y a des livres du premier et du second rang. Ib. — Les livres du premier rang sont ceux qui ont toujours été admis sans contestation comme canoniques. Ceux du second rang sont ceux qui ont été douteux pendant un certain temps, mais dont le doute a fini par le jugement de l'Église. XIL 116, i38, iSg. — Il n'est pas nécessaire pour recevoir les livres du canon des Juifs qu'ils aient été écrits en hébreu ou dansuneautre langue. XII. 120, lai. — Quelssont les livres canoniques du vieux Testament. XIII. 11 5, il 6. — La liste des livres canoniques fut dressée au concile de Carthage, fut confirmée au sixième concile général, à celui de Florence, et enfinau concile de Trente XII. 117^118,137, et suiv. — Il n'y a aucune fausseté dans le canon des Écritures approuvé par l'Église. XII. 125.* — L'Église ne rend pas un livre canonique s'il nej'est pas , mais elle le fait recortnoître s'il l'est. XII. 1 82, i3c). ■ — Comment l'Église peut-elle ccnnoitre si un livre est canonique ? XII. iBg. — Canon du nouveau Testament. XII. 116, 1 17. — Dans les livres du nouveau Testament il y en a du premier et du second rang. XII. 116. — L'Eglise lient pour canonique les livres des Macchabées, sans se mettre en peine de savoir si les Juifs les ont atissi pour canoniques. XII. 121, 122, 142. — Le goût dos peuples pour un livre est*- il un indice de sa canonicitè? XII. iSg. — Le doute de quelques catholiques anciens sur la canonicitè de certains livres de l'Écriture n'infirme en rien leur autorité depuis que l'Église les a déclarés authentiques. XII. 122, i23. — La glose a peu d'autorité pour le canon des Écritures. XII. 125. Y oiv Écriture Sainte.
Canonisation du saint. Les miracles dont sa sainte mort fut suivie obligèrent de travailler à sa canonisation. I. 54 1. — Le roi, la reine de France, et la reine douairière d'Angleterre, le roi et la reine de Pologne, la duchesse de Savoie, le duc et la duchesse de Bavière et le clergé de France, travaillèrent avec un égal empressement à l'obtenir. I. 641, 542,543.
Cantique. Explication mystique du Cantique des Cantiques. XIV. 544. — La Sulamite du cantique est la figure de l'ame
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dévote et fidèle. IV. 287. — C*est encore la figure de l'Église 288. — Salomon enseigne l'union de dévotion dans le Cantique des Cantiques. 545. et suiv. — Salomon décrit d'un air délicieusement admirable les amours du Sauveur et de Tame dévote en son divin ouvrage. VI. 52. — Dissertation sur ces paroles du Cantique des Cantiques : Vos mamelles sont meilleures que le vin, et répandent des odeurs plus suaves que les onguents les plus exquis. XIV. 593. — Chant du Cantique divin. VII. 260. — Les trois enfants en la fournaise en leur admirable Cantique de bénédictions , excitent tout ce qui est au ciel, en la terre, et sous terre, à rendre grâces au Dieu éternel, en le louant et bénissant souverainement. VI. 809. — Cantique de saint Siméon (Luc 2). XIV. 201., avec sa traduction. 202 — Le cantique de la sainte Vierge est plus beau que les cantiques chantés par les saintes femmes de la loi de Moïse et que tous les autres. IV. 193 , 194. — Les cantiques spirituels doivent se chanter avec affection. VIII. 25. — Le chant des cantiques est un remède de la tristesse. XIV. 44^.
Capharnaum étoit la ville où notre Seigneur demeuroit habituellement pendant sa vie publique. III. 281.
Capharnaites (les) prirent dans un .sens grossier et tout charnel le précepte de Jésus-Christ sur la manducation de son corps. Ils s'imaginèrent qu'il s'agissoil d'une manducation sanglante. IV. 71. •
Capilia (André) a donné des méditations. II. 78.
Capitaine. Le saint intercède pour un Capitaine qui avoit quitté la ville de Genève et l'hérésie de Calvin, et à qui on négligeoit de payer la pension qui lui avoit été accordée par le duc de Savoie. X. 159.
Capucines. Les religieuses de cet ordre pouvoient , après leur sortie, être reçues dans celui de la Visitation. XI. 233, 243,
Carême. Moyen de bien passer le carême. IX. 338. — Ne rien manger les vendredis de carême qui ait eu vie est une singularité suspecte de vanité. XI. 400. — Sermons pour les dimanches et jeudis du carême. III. i3o, i35, i55, 176, 194, 211, 255, 265, 281. — Saint François prêcha deux
carêmes à Gronol)lc. I. 422. X. 385.— A Chambcry. I. 343. — Et à Annecy. IX. 407; I. 357- — Et nillciirs. Des raisons diverses rempùchcrent de prêcher à Paris, à Salins et en d'autres villes. X. 5i, 61, 80, 169.
Caresses. Il ne faut puirrcquemuient user de caresses. XV. 36o.
Cablostad. Comment entend-l-il les paroles de rinslil?ition de l'Eucharistie? IV. 93.
Carmbl est un mont très agréable couvert de fleurs et de parfums. IV. 1 83.
Carmf.lites (les) font bien de rejeter les esprits qui no sont pas propres pour leur manière de vivre. VIII. io5. — Leur intro-, duction en France. VIII. 199. 200. — Saint François honoroit Tordre des Carmélites. VIII. Gi. — Saint François console une religieuse supérieure carmélite sur la peine qu'elle avoit d'avoir été élue supérieure; il l'encourage à supporter humblement le poids de sa charge et lui donne quelques avis pour s'en bien acquitter. XI. Si^G.
Carmes (les) furent rétablis sous Louis XIII en la ville de Gex. X. 372.
Carpus Etoit un saint homme, remarquable par son zélé. VII. ai3.
Cas. Des cas réservés au pape. XIV. aSo. — Et des cas réservés dans, le diocèse de Genève. XIV. jiSi. — Il y a des cas fortuits et des accidents inopinés, mais ils ne sont ni fortuits ni*inopinés qu'à nous. VI. 100
Cassien. Que dit-il d'une jeune personne qui vouloit exercer la pa iencePII. 120.
Castagnery (le général) est un des témoins de l'authenticité du livre des Controverses. XII. 24, 25.
Castalion ou Chateiliou, hérétique, traducteur de la Bible. XII.
Catéchisme. XIV. 218^ 223. — Manière de faire le catéchisme, donnée par saint François de jj^Ies. XIV. 229. — De l'heure du catéchisme. XIV. «?9, 25i. — Du portier.'XIV. 227, 232. — Du prieur. XIV. 229,^32. — Du sous-jirieur, du moniteur, du silencier, des maîtres, et du commencement du catéchisme. XIV. 23o, 232. — De la récitation, de la dispute,
et de la récapitulation. XIV. 2H0, 233. — Delà lecture, des règlements, de la prière, des monitions, des récompenses , etc. XIV. 23 r, 233. —Du catalogue, du chancelier, et de l'exhortation au sermon. XIV. 23i, 234. — Des visites réciproques. 23i, 234.— Saint François faisoît lyi-même le grand catéchisme dans sa cathédrale. I. 291, 294. Il obligea les maîtres d'envoyer aux catéchismes les enfants et les domestiques du Châblais. XIV. 93. — Ainsique les prolestants. 94.
Catherine (le monastère de Sainte) étant de son diocèse, n'étant point réformé et n'ayant point de clôture, le saint est nommé par le pape pour le réformer. I. 373; XI. 214.
Catherine (sainte), martyre, fut fort savante et très humble. IV. 36.
Catherine (sainte) de Gênes se dédia au service d'un hôpital. II. 120. — Elle fit un traité du Purgatoire. XV. 393. — Elle exprima bien les célestes passions de l'amour de^Dieu. VI. 7.
Catherine (sainte) de Sienne. VIII. )||3. — Etoit aussi admirable dans ses ravissements que dans les bas offices qu'elle rendoit à la maison de son père. II. 232. — Elle fit un oratoire intérieur dans lequel elle se retiroit au milieu des affaires temporelles. II. 89. — Elle éprouva pendant longtemps de grandes tentations contre la chasteté. II. 267. 2G8.
— Elle loue l'obéissance à son directeur. II. 25. — Vision de cette sainte. V. i3. — Pendant Toraison, il lui sembla voir le cœur de Jésus- Christ, auquel elle faisoit hommage du sien. VIII. 66. — Elle échangea son cœur contre celui de J.-C.IV; 148; VIII. 256; XI. 196.— Que dit-elle relativement à la fréquente communion ? IL 112. — Elle exprima avec ardeur les célestes passions de l'amour de Dieu. VI. 7. 8. — Elle entendit cette parole de notre Seigneur: Pense à moi, ma fille, et je penserai à toi. III. 267. — Qui attira sur cette amoureuse angélique les ardentes blessures du Sauveur ? VI. 27 i.
— Elle préférolt la conr^ne d'épines à celle de pierreries. XV. 389. — "Elle lisoit dans le cœr? des méchants. IV. 149.
Catherine (de Sainte) étoit un chanoiife de Saint-Pierre de Genève, auquel le saint promet d'obliger, autant qu'il le pourroit, deux personnes qu'il lui avoit recommandées. X. 79; IX. 3oo.
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Catholiques (les) sont catholiques, parce que sans choix ni élection qiielco nque ils embrassent avec une égale fermeté , et sans exception, toute la foi derÉglise.VÎI. 2 11.288. — Il faut être non seulement catholique , mais catholique Romain, XII. 3 1 5. — Il faut se réjouir d'être catholique. VIII. 143. — Les catholiques doivent prier pour la conversion et le salut des novateurs et hérétiques. V. 445. 44^- — Les catholiques reconnoiisent le Pape pour vicaire de Jésus .«Christ, XII. 275. — Les catholiques 'ont l'indubitable possession du titre de la vraie Église. V. 44^* — Us sont le corps de l'Église ; ils ont pour eux la chaire de saint Pierre, la clignité sacerdotale, la succession apostolique, l'autorité pastorale. Ib. — Le nom de catholique est le propre titre de l'Église de notre Seigneur; le nom de réformée est un blasphème contre sa sagesse. XII. 3x6. Voir j^^/Z^e.*— L'Église catholique est une monarchie en laquelle doit ctre un chef ministériel qui doit gouverner tout le reste. VII. 210. Voir saint Pierre. — L'Église catholique doit être universelle successivement en lieux et en personnes, la prétendue ne Test point. XII. 33i. — L'Église catholique a pour elle l'antiquité , tandis que la prétendue est nouvelle. XII. 3 18. — Les catholiques étoient partout le monde du temps de saint Grégoire. XII. 332. — Du temps de saint Bernard, de Godefroi de Bouillon et de notre temps. XII. 332.
— Le catholicisme s'étend dans les Indes orientales et occidentales. XII. 332. — L'Église catholique est très féconde, et la prétendue est stérile. II. 336. — Le langage de l'Église catholique est le même par toute la terre. XII. 279. — L'unité, la conformité et l'étendue du catholicisme requiert que les prières publiques soient récitées en une langue universelle qui soit une et commune à toutes les nations. XII. i56.
— Ce que quelque particulier catholique avance d'une manière mal assurée, ne préjudicie point à la foi publique de l'Église. V. 212. — Saint François de Sales informe le duc de Savoie de ce qui est nécessaire pour l'établissement , la pr(^ngalion et la conservation de la foi catholique dans les bailliages du Chablais, oii il étoit alors en mission. IX. 5o. 56, 170, 207, 244, 2^6. — Ordres qu'il donne pour le main-
tien de la foi catholique dans les lieux où elle étoit nouvellement rétablie. I. 36i, 362. et suiv. — Statuts en faveur des catholiques. XIV. 77. — Défense aux protestants du Chablais de détourner les catholiques de leur religion. XIV. 91. — Obligation aux catholiques d'assister aux offices, ainsi que les protestants du Chablais. XIV. 98. — Les traités faits contre les catholiques soDjt cassés par la guerre. XIV. 145. •^— La prééminence de la religion catholique rend plus glorieuse et plus magnifique la miséricorde de Dieu, la protestante la ravale. XII. 345.— La première ne peut partir d'aucune passion. Elle n'est point superbe. 3/,6. — Recueil de plusieurs excellences qui sont en la doctrine catholique, et qui ne sont point dans l'opinion des hérétiques de notre âge. XII. 344.
Caton ( d'Utique) se suicida. •Opinion de saint François touchant sa mort. VII. 270, 271.
Célestin (saint \ Avec quelle joie ce saint passa de celte mortalité en la gloire? VII. 89.
Célibat (le) est prélérablc au mariage. VIII. 179. ,
Celse-Benignk, fils de madame de Chantai. VIÏI. 26. — etoit chéri de saint François. Ih, 27.
Cendres. Sermon pour le mercredi des Cendres. III. 1 14.
Censeurs. S'il y a de sols écrivains, il y a de lourds censeurs. VL 10.
Censure (la) des hommes ne fait rien à ce que Dieu bénit. VIII. 177. — C'est une imperfection qnnnd on censure le prochain ou qu'on se plaint de lui de répéter sans cesse ses doléances. VIII. [\o. — Il faut s'abstenir des censures. VIII.
Ce'phas. Que signifie ce mot ? XII. 182.
Cérémonies (les) sont des actions extérieures ennoblies par la religion. V. 319. — Les cérémonies ne sont pas contraires à l'esprit et à la vérité. Elles y sont nécessairement unies. V. 332. — L'essence de la prière est en l'ame j les cérémonies extérieures sont ses appartenances. V. 329. — Toutes cérémonies bonnes et légitimes, peuvent être employées à îa bénédiction des choses. V. 328. — Les Cérémonies ont été pra*
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tîquécs en l'ancien et nouveau Testnraent. V. 319, 320. — Dieu se sert quelquefois des cérémonies et figures pour produire des effets admirables , sans que ces figures aient en ellesmêmes aucun pouvoir. V. Sao. — Les réformés observent plusieurs cérémonies qui ne sont pas dans l'Écriture. V. 33 1. Les cérémonies de l'église cathédrale de S. -Pierre de Genève doivent être observées par les prêtres de la sainte maison de Thonon.XIV. i38. — Le concile de Trente ordonne d'observer les cérémonies. XIV. 218, 224.
Cerfs (les) qui ont pris trop de venaison s'écartent et se retirent dedans les buissons. IL 6G. — Ils sont extrêmement altérés. IIL 255.
Certificat de vie et de moeurs, donné par le saint à un gentilhomme. X. 4^3*.
Chablais. Portrait du peuple de Chablais. L 87, 88. — Motifs qui altachoient le peuple du Cliablais à la religion calviniste ainsi que leurs ministres. L i5o, i56. — Les Suisses s'emparèrent du pays de Vaud et du Chablaiss qu'ils remplirent de troubles et de désordres en en bannissant la religion catholique. I. 76; XIV. 64. — Charles-Emmanuel, duc de Savoie, reconquit le Chablais sur les Suisses et déchira l'ancien traité violé par ceux-ci. I. 75, 76. — S.François s'offrit pour être chef de la mission du Chablais. I.78. 79. — Il prit pour modèle les apôtres dans la mission du Chablais. L 83^ 85 ; XIV, 64* — Sentiments de S. François à la vue des ruines que l'hérésie avoit faites dans le Chablais. I. 86, 87. — Grandeur de son zèle, et mépris du danger qu'il couroit pendant cette mission. I. 1^5. — Il évite la singularité dans sa mission; il parle avec une grande douceur des hérétiques. I 89, 90. — La conduite différente des autres missionnaires faillit tous ruiner. La prudence seulesauva cette mission et assura son succès. I.90. — Laviedu saint fut abrégée par ses travaux. 176. — Lesuccès fut toujours croissant dans la mission du Chablais; il convertit des ministres. I.196, 197. — Il rend compte au président Favre des services que lui rend le gouverneur du Chablais dans sa mission, et se plaint de l'opiniâtreté des habitants de Thonon. IX. 22. — Les dangers continuels où il était exposé obligent le comte de Sales XVI. n
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et tous ses amis à lui écrire pour l'obliger à abandonner la mission du Cbablais; belle réponse qu'il leur fait. T. 123, 124, 125, 126; VIII. 1,2. —Le saint s'excuse auprès de ses amis, qui lui avoient écrit à la prière de son père; il déduit les motifs qui le retiennent au Chablais. IX. i5. — On l'avertit qu'on a dessein de le rappeler du Chablais, mais qu'il dépend de lui de décider s'il préfère y continuer ses travaux , ou bien revenir à Annecy. IX. 18. — Les grands succès de S. François de Sales dans le Chablais lui attirent de tous côtés des lettres de félicitation : le président Favre lui écrit de la part du duc de Savoie ; le nonce du Pape à Turin, et le Pape même lui écrivirent. I. i/|4 , 145. — ^Tout le Chablais se réunit à l'église catholique. I. 216. — S. François propose au conseil de Savoie , pour achever la conversion du Chablais, ^'écarter les ministres calvinistes, de détruire les livres hérétiques et d'y en substituer de catholiques, de priver les hérétiques de leurs charges. I. 162, i63. — D'y rétablir des pasteurs. 164. — Des prédicateurs. De fonder à Thonon un collège de jésuites. I. 164. et suiv. XIV. 90, 92, 94. — De réparer les égh'ses démolies, XIV. 94. — De restituer les biens ecclésiastiques, ainsi que les titres. XIV. 95. — De rendre compte devant Tévêque de Genève de l'emploi des grains pour les pauvres. XIV. g5, 96. — 'D'établir une police ecclésiastique pour les fétes,'jeûnes, etc., ainsi que des censeurs et surveillants à ce sujet. XIV. 91, 92. — De défendre l'exercice de la religion protestante dans le Chablais sous peine de confiscation des biens. XIV. 90. — S. François obtient du duc de Savoie ce qu'il demande pour l'établissement de la religion dans le Chablais. I. 167. — Lettres patentes du duc de Savoie en faveur des églises du Chablais. XIV. 75. — La nouvelle église du Chablais se fit remarquer par sa piété et sa charité. I. 21.
Chaillot (Mad. de). Le saint la félicite sur son heureux mariage. VIII. i57.
Chagrins. Les tentations à ce sujet ne doivent pas nous tourmenter si l'on veut bien servir Dieu. II. 276.
CttAiR (la) est notre ennemi le plus dangereux , parceque nous le poilons partout. IV. 307. — Elle est la confédérée du malin.
VIII. 12. — Pour nous abattre elle pratique avec l'entendement, avec la volonté, avec la raison. III. 342. — Elle a des intelligences dans notre ame, c'est pourquoi elle en triomphe. III. 342. — Elle surmonte facilement la volonté. III. 4^2,433. La liberté de la chair forclôt^'obéissance. YIII. 25. — La chair nous excite à nous vanter de nos vertus pour les rendre inutiles. III. 343. — La chair et l'esprit ont des inclinations contraires l'une à l'autre. III. 427. — lisse livrent une guerre continuelle. Ibid.' — La chair convoite contre l'esprit. III. 34o, 341. — Si l'esprit n'avoit que la chair à vaincre il en triompheroi t aisément, mais la chair aidée du monde et du démon est plus difficile à surmonter. III. 34 1. — Quelques ruses que la chair emploie pour nous séduire on peut la vaincre. III. 43? . — Pour résister aux entreprises de la chair les armes les plus puissantes qu'on puisse employer sont la paix de l'esprit. III. 428.
— S'il est bon de mortifier sa chair pour se corriger de seà vices, il faut surtout purifier son cœur de ses affections vicieuses. II, 201, 202. — Il faut soumettre la chair à l'esprit et non l'esprit à la chair. IV. 307. — En quel sens la chair ne profite de rien ? IV. 89. — Il faut se glorifier en Jésus-Christ et ne point se confier en sa chair. V. 334 . — La chair de notre Seigneur profite à tous ceux qui la reçoivent dignement pour la vie éternelle. XII. 265. — S.Paul dit qa'il ne corftioît pas Jésus-Christ selon la chair. C'est-à-dire selon la chair accompagnée des infirmités de sa condition naturelle. V. 333, 334.
— Qu'est-ce que vivre selon l'esprit et vivre selon la chair? XI. 362 La résurrection de la chair est un article de notre foi. JV. 355. — La chair de Jésus-Christ dans la sainte communion est une tablette cordiale. X, 1 20. Y olr Communion.
Chaire. Il se faut bien garder d'entrer jamais en chaire sans avoir un dessein particulier d'édifier quelque coin des murailles de Jérusalem, enseignant la pratique de quelque vertu, ou la fuite de quelque vice. XV. 5g. Y o'w Prédication. — Il faut éviter les compliments en chaire. I. 394. — Notre Seigneur respecta la chaire de Moïse. XII. 48. Chaire de S. Pierre. Voir S. Pierre.
Ghalïgn Y (comte de). Éloge de ses vertus. V. 1 3o.
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Chamberi. Le saint demande au souverain pontife Paul V l'e'rection d'un évêché à Chamberi, et lui expose les raisons qui engagent à cette création. X. i5o. — II fonde un monastère à Chamberi. XIj 194. I. 4^; XI. 2.1g.
Champignons (les). Pourquoi sont-ils dangereux? II. 228.
Chandeleur. Reflexions sur cette fête adressées à une religieuse bernardine. XI. 541.
Chandelier (le) à sept branches représente les sept dons du Saint-Esprit. IV. 28.
Changement (le) de monastère pour les filles et surtout l'amour de ce changement est funeste aux congrégations. IX. 2i5-
XIII
Chanoines (les) de Genève demandent au pape d'aller à Thonon pour prêcher l'Évangile et ramener les protestants dans l'église catholique. XIV. 112, 11 3. — Pauvreté des chanoines du chapitre de Genève. XIV. 109, no. — L'évêquc demande au pape qu'ils puissent posséder des cures avec leurs canonicats. 110. — Il demande encore d'assigner des revenus pour un chanoine théologal. XIV. io5. — Lettre du saint aux chanoines de S. Pierre au sujet de sa nouvelle promotion à l'évêché de Genève. IX. 11 3. — Le saint s'excuse auprès des chanoines comtes de Lyon de ne pouvoir prêcher l'avent et le carême dans leur cathédrale, sur la difficulté d'en obtenir la permission du duc de Savoie. X. 148. — Les chanoines de l'église de S. Pierre de Genève et ceux de la collégiale de X^otre-Dame d'Annecy firent une transaction, au sujet des processions et des prérogatives des deux chapitres. XIV. 32G; I. 309.
Chansonniers. Rarement on croit les chansonniers diffamateurs. VIII. 202.
Chant (les) des religieux plaît infiniment à Dieu. IV. 289. — Les réformateurs prétendus attirèrent à leur parti plusieurs catholiques et des femmes en leur permettant de chanter ou en faisant chanter par les rues la version des psaumes par Marot. XII. 161, 162, i63. — Les habitants du paradis chantent toujours le cantique de l'amour éternel. IL 5i. — Chantre bizarre qu'un pape retint dans sa chapelle malgré son inconstance, III. ii36.
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CHANTAL(Mad. Fi'émîot de). Histoire abrégée de la vie delà mère de Chantai ; ses grandes qualités, ses vertus. I. de 456 à 469. — Amitié forte du saint pour S" Chantai. VII. 81. — Le lien intérieur qui joignoit l'esprit du saint à S^^ Chantai étoit indépendant des accidents des alliances de famille. VIII. 66. — L'alliance de S. Francis et de S^' Chantai éîoit fondé en Dieu. VIII. 35.— Dans la direction de Mad. de Chantai S. François ne suivit pas son inclination, mais Dieu et la providence. VIII. 18, 19. — Ce fut un jour de S. Louis que S*' Chantai dans un voyage qu'elle fit à S. Claude commença à se soumettre à la direction du saint, qu'elle fit vœu de chasteté perpétuelle, et d'obéissance entre ses mains. VIII. 34. —S. François calme les doutes de S'" Chantai sur le choix qu'elle avoit fait de lui pour directeur. VIII. 17, 18. — Il lui prouve que ce choix venoit de Dieu par les saintes précautions qu'ils avoient pris tous deux^à ce sujet. 18. — Le saint lui enseigne comment elle doit se comporter à l'égard de celui qui a tué son mari. IX. 368. — Prières quotidiennes prescrites à Mad. de Chantai. VIII. 28. — Amitié du saint pour toute la famille de Chantal.VIII.i3. — Les enfants de Mad. de Chanta aimoient beaucoup S. François. VIII. i3. — Intérieur admirable de S*° Chantai. VIII. 19. — Vision remarquable qu'elle eut. VIII. 36. — Le saint souhaite à Mad. Chantai la perfection de l'amour de Dieu et les autres bénédictions spirituelles. VIII. 19. — Il lui marque de ne jamais oublier le jour où elle est revenue à Dieu, et d'en célébrer l'anniversaire par des exercices de piété extraordinaires. IX. 3 10. — Il lui décrit les avantages de sa vie nouvelle , et l'exhorte à supporter paisiblement la soustraction des suavités divines. X. 88. — Il l'engage à s'abandonner tout entière au bon plaisir de Dieu pour tous les événements, et à persévérer dans le dessein qu'elle avoit formé de se consacrer à lui. X. 52. — Il approuve qu'elle remette à la Providence la sortie du monde qu'elle méditoit ; il lui donne à ce sujet divers conseils, et approuve plusieurs pratiques qu'elle observoit. IX. 402. — Il l'encourage à fouler aux pieds le démon et toutes ses suggestions et à vaincre les difficultés qu'il lui falloit surmonter pour concilier l'abandon
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de ses enfants et la séparation de toute sa famille avec sa vocation. IX. 419. — Iirencournge à supporter les incommodités et les épreuves qui doivent accompagner l'établissement de la congrégatiori^ qui se comraençoit. Il l'exhorte à s'anéantir entièrement pour vivre tout à Dieu. X. 70. — Elle aide S. François de Sales à établir l'ordre de la Visitatic^ de S** Marie ; elle en est la première religieuse et la première supérieure.!. 471, 478, 480, 485. — Le 28 avril 1619 Mad. de Chantai et ses religieuses commencent à chanter les offices en public. VIII. 164. — Lanière de Chantai s'étant plainte à notre saint de la pesanteur de la supériorité, il l'exhorte à la supporter avec courage. Il lui dit que ses filles seront sa couronne, et que sa congrégation est une source où bien des âmes viendront puiser les eaux du salut. X. 282. —Elle fait tous les jours de nouveaux progrès dans la piété. X. 12. — Le désintéressement de cette sainte la porte i\ ne pas rebuter les personnes disgraciées de la nature. XI. i5o.^ — Elle prie S. François de lui continuer sa conduite pour la perfection. XL 290. — Elle lui demande des avis sur la difficulté qu'elle a de faire des actes intérieurse. XI. 210. — Et sur les peines intérieures dont elle éloit affligée. XL 270 , 298. — Le saint l'encourage de tout son pouvoir à boire le calice d'amertume sans adoucissement, et à se dépouiller totalement de sa propre volonté pour s'unir d'autant plus à son époux céleste. X. 419. — Il l'exhorte à ne point songer aux peines intérieures, parceque l'attention qu'elle y faisoit ne servolt qu'à les augmenter, mais à demeurer ferme dans ses bonnes résolutions. IX. 458. — S'* Chantai éprouve une maladie dangereuse. X. 367. — Inquiétude de S. François à ce sujet. Ibid. — Il se réjouit en Dieu de sa convalescence et lui souhaite une vie longue, sainte et heureuse. X. 368. — Il lui recommande de ménager sa santé et de ne pas s'atténuer par de trop grandes veilles, afin de pouvoir subvenir à tous les exercices. IX. 452, -^S. François lui recommande de ne point jeûner dans sa nouvelle maladie. XI. 272. — Il se rejouit du rétablissement de sa santé. Il l'excite à unir son cœur à Dieu plus que jamais; sentiment sur l'union des bienheureux avec Dieu. XI. 259. — Elle noti-
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fie au saint les ordres du médecin au sujet de sa santé, et lui déclare les vues qu'elle a sur le dépouillement intérieur que Dieu vouloit faire en elle. X. l\[\i. — Le saint lui donne de grands témoignages d'amitié. IX. /,i4;X. i63, 368. — Il lui procure une occasion pour écrire à son fils. XI. 260. — Il lui annonce l'arrivée de son fils, et l'exhorte à le recevoir avec tendresse. XI. 2G2. — Sa résignation sur la mort de Mad. la baronne de Torens, sa filie. X. 33;. — Elle fonda divers monastères à Lyon. X. 223,227,2/,8; à Dijon.VIÏI. 2i6;X. 393"; XI. 21 5. et ailleurs — Elle gouverna pendant les trois premières années le monastère de la rue S. -Antoine à Paris. I. X. —
— Elle eut à Paris plusieurs déplaisirs, dont l'un fut la sortie de certaines filles, qui formèrent des plaintes contre la maison et sa supérieure.XI. 117. — Elle ne se conduisoit pas selon les règles de prudence humaine, mais par les maximes de l'Évangile. XI. 23. — Elle regardoit la prudence humainecomme une véritable sottise. XI. 117. — Saint François se réjouissoit saintement avec sainte Chantai du bonheur de sa vocation à la -vie religieuse, et de la gloire qui revenoit à Dieu de leur institut. XI. 261. — Il sefélicitoit avec elle du choix que Dieu avoit fait d'eux pour l'établissement de la congrégation de la Visitation. Reconnoissance qu'il en avoit. X. (^Q. — Il luiraconte de quelle manière a commencé cet ordre, le contre-temps qu'il eut à essuyer à la veille de son établissement: il lui parle de son esprit et de quelques unes de ses règles principales. X. 67, — Sainte Chantai survécut 19 ans à saint François. VIII. 221.
— Elle continua l'œuvre du saint avec un grand zèle; elle ramassa ses divers écrits; elle imita son style; elle décrivit son esprit et traça le portrait de son intérieur. I. 5^9; XV. 5oi.
— Elle composa une oraison pour le saint fondateur de l'ordre de la Visitation. XI. 282. — Elle fit diverses demandes à saint François sur les constitutions de l'ordre. XI. 280, 283. — Sa mort bienheureuse. I. 54 i.
Chapelles. Ordonnance synodale à ce sujet. XIV. 221, 227, 324.' — Une chapelle fut bâtie en l'honneur delà sainte Vierge sur la montagne de Voiron. XIV. 38i, 382. — Le saint témoigne
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un grand regret de n'avoir pu faire avoir une chapelle au fils de M. de la Tournelle. XI. 57.
Chapelet (le) est une très utile manière de prier. II. 71.; XV. 244. — Il peut être récité tous les jours. VIII. 23. — Manière de dire dévotement le chapelet, et de bien servir la vierge Marie. II. ^28.
Chapitres (les) courts se font lire avec plus de plaisir que les longs. VI. i3. — Le saint prend les intérêts de son chapitre auprès du duc. I. 168, 169. — Il maintint avec fermeté les droits du chapitre de sa cathédrale. I. 309; X. i56.
Charges. Il n'est pas bien de prendre des charges'et offices par sa propre élection , de crainte qu'on n'y fasse pas son devoir , mais quand c'est par obéissance il ne fa jamais apporter d'excuse. XIII. 47 • — Q"e doit-on penser des saints qui ont fait grande résistance pour ne pas recevoir les charge qu'on leur voulolt donner? XIII. 67. — On doit avoir un grand soin des choses qui regardent la gloire de Dieu et qui sont en notre charge ; mais on n'est pas obligé ni chargé de l'événement. VII. 1 34- — De la charge pastorale. XV. 2'>3. — La charge épiscopale est sujette à la vanité: la croix en est le remède. XI. 252. Voir. c\'éque.
Charitiî. Le nom de charité est demeuré à l'amour de Dieu, comme à la suprême et souveraine dilection. VI. 73, 74; VII. 174; XV. 334, 432. — Par la charité nous aimons Dieu pour l'amour de lui-même, en considération de sa bonté très sou veraioement aimable. VI. 173.— -La charité aime Dieu par une estime et préférence de sa bonté si haute et relevée audessus de toute autre estime, que les autres amours, ou ne sont pas vrais amours , ou celui-ci est infiniment plus qu*amour. VI. 174. — La charité est un amour d'amitié, une amitié de dilection , une dilection de préférence, mais de préférence incomparable, souveraine et surnaturelle. VI. 175. — Cette préférence de Dieu à toutes choses est le cher enfant de la charité. VI. 244. — La charité sort de la croix comme une source abondante. III. a3o. — Elle n'a qu'un seul acte, celui d'union avec Dieu ; mais cet acte comprend tous les autres. IV. 277. — Explication des saints attributs que le saint apôtre
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donne à la cliarité. VII. 289. — Le fruit du Saint-Esprit est la charité, laquelle est joyeuse, paisible, patiente, bénigne, bonteuse, longanJme, douce, fidèle, modeste, continente, chaste. VU. 332. — Non-seulement la charité nous donne la patience, bénignité, constance, simplicité; mais elle est elle-même patiente, bénigne, constante. VII. 284; II. 117, 26 5. — Elle peut toutes choses; elle a le comble de la prudence. VII. 79. — Elle ne cherche jamais à voir le mal, elle n'y pense jamais et elle se détourne quand elle le voit. IL 214 ; XIII. 234.— Elle croit tout et se réjouit du bien, VIII. 12; VIL 265. — Elle ne cherche pas ses propres intérêts. XV. 3. — Elle ne fait rien en vain. VII. 7g. — Elle espère tout, elle supporte tout. VIL 265. Elle est prudente, condescendante. IL 117. — Elle seule nous rend parfaits. II. i58. — Elle nous donne la force de bien faire. IL 58. — Sans la charité tout ce que l'on fait est inutile pour le salut. III. 119. — Elle ne diffère de la dévotion que comme la flamme diffère du feu. IL 20. Charité. La vraie charité est tellement unie avec l'humilité qu'elles ne peuvent jamais être séparées l'une de l'autre. III. 119, 253; IV. 134. — L'obéissance, la chasteté et la pauvreté sont fes trois grands moyens pour acquérir la charité. IL 158. — Chacun a beaucoup de zèle et de charité pour la chasteté, et peu en ont pour la chasteté de la charité. XV. 63 1. — La chasteté de la charité est la pureté et intégrité de cette vertu, la mère, la reine et l'ame de toutes les autres. XV. 3i. — Il y a tant de charité impure et feinte, et par conséquent qui n'est pas chaste et entière, que c'est une grande pitié. XV. 3i. — Quand on résiste, la charité ne s'éteint pas dans les violentes tentations, elle est seulement couverte pour un temps. IL 266, 270. — En cette vie mortelle la charité est en nous par manière de simple habitude. VI. 23g. — Celui qui a plus de charité est plus étroitement uni et lié à Dieu. VIL 16. — La charité s'agrandit par accroissement de degré en degré, et de perfection en perfection, selon que par nos œuvres ou la réception des sacrements nous lui faisons place. VI. 244* — La sainte charité, qui est la vertu des vertus, ayant un objet infini, seroit capable de devenir infinie, si elle rencontroit
un cœur capable'de l'infinité. VI. 63, 64, 179. — Il ya des gens si heureux en leur pèlerinage, que leur cliarité y a été pluS grande que celle de plusieurs saints, déjà jouissant de la patrie éternelle. VI. 1805 2o3, 204. — La charité est quelquefois tellement allangourie et abattue dans le cœur, qu'elle ne paraît presque plus en aucun exercice, et néanmoins elle ne laisse pas d'être entière en la suprême région de l'ame. VI. 234. — ' Notre Seigneur a un soin continuel de la conduite de ses enfants, c'sst-à-dii^ de ceux qui ont la charité. VI. 197.. — Il se met en chemin avec eux', il les presse de se presser, son cœur sollicite et pousse le leur à bien employer la sainte charité qu'il leur a donnée. VI. 188. — La charité qui donne la vie à nos cœurs, n'est pas extraite de nos cœurs, mais elle y est versée comme une céleste liqueur par la providence surnaturelle de Dieu. VI. 174; VIIL 287 .
Charité (la) est le seul lien de perfection enire les chrétiens et la seule vertu qui nous unit comme il faut à Dieu et au prochain. XV. 39, 1 92. — La charité unit les cœurs en quelque distance que soient les corps. X. 249. — La chaiûté est une vertu admirable, elle est et moyen et fin tout ensemble, elle est le chemin et le terme, elle est la voie pour aller à ellemême, c'est-à-dire pour faire progrès en la perfection. XV. 40. — La charité, comme première de toutes les vertus, les régit et tempère toutes. III. 411; IV. 184; VL 43. —Elle est suivie des autres vertus quand elle pénètre dans le cœur. II. 117. — Elle ne met pas en œuvre également ni tout-à-coup, ni en tous temps, ni en tous lieux les vertus, mais elle les dispose avec ordre. II. 11 75 IV. 276. — Elle n'embellit pas seulement le cœur auquel elle se trouve, mais elle bénit et sanctifie aussi toutes les vertus qu'elle rencontre en icelui, par sa seule présence. VII. 261,359. — Elle fait et accomplit les œuvres de toutes les vertus. VII. 285 I. 4. — Toutes les vertus qui semblent les plus grandes et les plus excellentes ne sont rien du tout sans charité. XV. 39. — Sans elle non seulement ou nesauroit avoir l'assemblage entier des vertus, mais on ne peut même sans elle avoir la perfection d'aucune vertu. VII. 28fi. •!— Dieu n'a pas égard à la multiplicité des choses que nousfai-
sons pour son amour; ains seulement à la ferveur de la charité avec laquelle nous les faisons. XIII. 188. —Comme la prudence est la mesure des vraies vertus momies acquises , la charité l'est aussi des vraies vertus infuses, vives et méritoires. XV. 482. — " Toutes les vertus, séparées de la charité, sont fort imparfaites, puisqu'elles ne peuvent sans elle parvenir à leur fin, qui est de rendre l'homme heureux. VII. 287. — Il se trouve des hommes qui aiment éperdûment la beauté de quelques vertus, non seulement sans aimer la charité , mais avec mépris de la charité. VII. 3 12. — Il faut réduire toutes ]es vertus à l'obéissance de la charité. VII. 3i3. Voir Fertu. ' — Il n'y a que les actes de la très sainte charité, qui soient héritiers de Dieu, cohéritiers de Jésus-Christ. VII. 297.— La résistance aux tentations exerce notre charité, et nous fait emporter la victoire dans le combat et obtenir le triomphe après la victoire. VI , 240. — Es bas et menus exercices de dévotion, la charité se pratique non seulefnent plus fi'équemment, mais aussi pour l'ordinaire plus humblement, et par conséquent plus utilement et saintement. VIL 356. — Par la charitésont contenues et assemblées toutes les perfections de l'ame. VIL 286. —La charité comprend en soi les dons du Saint- Esprit. VIL 3i3. — Le souverain amour n'est qu'en la charité. VI. i55. — Qui bien la trouve, il a trouvé la source de la vie, de laquelle il puisera le salut du Seigneur. VIL 349, 35o. — Ajoutez à un homme la charité, tout profite; ôtez-en la charité, tout le reste ne profite plus. VIL 259. Charité. La charité s'acquiert et elle se perd, tout au contraire des autres habitudes. VI. 222, 223. — La seule cause du manquement et refroidissement de la charité est en la volonté des créatures. VI. 2^5. — Un seul péché mortel bannit la charité de l'ame. VI. 243. — Le péché véniel, ni même l'affection au péché véniel , n'est paS contraire à l'essentielle résolution de la charité. VI. 235. —Les affections au péché véniel n'abolissent pas la charité; mais elles la tiennent comme une esclave, liée pieds et mains, empêchant sa hberté et son action. VI. 237. — La charité étant séparée de l'ame par le péché, il y reste maintes fois une certaine lessembiaace de charité qui nous
peut décevoir et amuser vainement. VI. 265. — Auxdernierâ jours la charité de plusieurs se refroidira; c'est-à-dire elle ne sera pas si active et courageuse, à cause de la crainte et de l'ennui qui oppressera les cœurs. VI. 236. — La charité envers le prochain attire la miséricorde de Dieu sur nous. III. 179. ' — Le précepte de la charité fraternelle étoit très négligé avant Jésus- Christ. III. 110. — La charité est également facile à donner et à recevoir les bonnes impressions du prochain. VJII. 12. — La charité est un bon remède contre le jugement téméraire; elle affranchit des mauvaises humeurs qui font mal juger d'autrui. IL 21 3. — La charité doit nous éclairer pour nous faire condescendre aux volontés du prochain, en ce qui n'est pas contraire aux commandements de Dieu. VIII. 232. — La condescendance qui nait de la charité rend les choses indifférentes bonnes , et les dangereuses permises. II. 23o. — C'est une grande charité de se conserver en union les uns avec les autres. XIII. 217. — La charité nous oblige de n'aimer pas seulement ce qui est bon pour nous, mais d'aimer encore ce qui est bon pour le prochain. VII. 89, 189, 196. — Les supérieures doivent entretenir Tunion et la charité parmi les religieuses, et se garder de la prudence humaine. X. 3i3. — Le plus grand effet de la charité est de nous faire aimer nos ennemis. XV. 475, — Péchés touchant la charité. XIV. i54. — Charité industrieuse. I. 489; XV. 97. — Charité de saint François envers les ecclésiastiques. XV. i3. — Grandes charités qu'il exerce indifféremment à l'égard des catholiques et des hérétiques, 1. 5o6, 5o8. — Voir Aimer, Amour ^ Dde et ion.
Charles Borromée (saint) : l'esprit le plus exact, roide et austère qu'il est possible d'imaginer, usa avec une sainte liberté de quelques condescendances à l'égard des Suisses pour les porter à bien faire. VIII. 32; lï. 23o. — Il ne pouvoit souffrir, qu'après les repas, les compagnies qu'il avolt reçues s'amusassent à passer le .temps à des entretiens inutiles. XV. 162. — Il ne lisoit jamais l'Écriture sans se mettre à genoux. IIL 319; Xn. 168; XV. 66. — Il exerça la patience. IL 127. — Il s'exposa au service des pestiférés. VI. 188, — Saint
TASLE ANALYTIQUE» 10^
Cîiarles avoit «ne petite chambre où il se reliroit. XV. 78. — Il avoit un grand soin des âmes. 96. — Idée de saint Charles pour la construction d'un monastère. XL 1/J9. — Quels étoient ses sentiments sur la résidence? XV. i38. La mémoire de saint Charles est grandement vénérée à Milan. VL 291.
Charmoisy (de), l'un des parents du saint,fut accusé d'avoir conseillé de donner à une autre personne des coups de bâton, et pour cela l'accusé eut ordre du prince de sortir de la ville. X. 169, 171. — De Charmoisy avoit du dégoût pour la cour. X. 80, io4, 526.
Chartreuse. Le saint fit un voyage à la grande Chartreuse, et eut un cnlretiens de piété avec ses saintes solitaires. I, 4^8, 429. et suiv.
Chartrkux. Le duc de Savoie ayant consenti à établir les chartreux dans son diocèse, leur destina l'abbaye de Ripaille. X.
Chasse. Ordonnance synodale à ce sujet. XIV. 219, aaS. — Moyens pour ne pas offenser Dieu par le plaisir de lâchasse.
XL
Chasteté (la) est le lys des vertus : elle rend les hommes presque égaux aux anges. II. 16 1 . — La chasteté dépend du cœur, comme de son origine , mais elle regarde le corps comme sa matière. IL 166. — La chasteté se {)erd par les sens extérieurs, par les pensées et les désirs du cœur. II. 166. — La chasteté n'admet aucune sorte de volupté qui soit défendue. IL 162. Elle retranche les délectations inutiles quoique permises. Jbid. — Elle n'attache pas son affection aux plaisirs et voluptés qui sont commandées et ordonnées. Ibid. — La chasteté du cœur est le renoncement à toute affection illicite. XV. i36. — La chasteté du corps n'est que l'écorce , mais la chasteté du cœur est la moelle. XV. i36. — Pour conserver la chasteté , il faut être prompt à se détourner de tous les acheminements et de toutes les amorces de la lubricité. IL i65. — C'est une bonne marque pour la chasteté quand elle est craintive. Son rempart et sa forteresse est la peur. XV. io5. — Il y a des privautés et des passions indiscrètes qui affoiblissent seulement la chas-
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teté, il y en a d'autres qui la détruisent. II. ^166, 167. — Pour être chaste , il faut se tenir toujours spirituellement proche de Jésus-Christ crucifié. II. 168. — La dévotion peut seule conserver la chasteté entamée. II. 162. — L'Église naissante a pratiqué le conseil de chasteté, pauvreté et obéissance laissé par notre Seigneur. XIL 3ii. — Chaque personne a besoin de la chasteté. II. 162. — Ceux qui sont en viduité ont besoin d'une chasteté courageuse. II. 162 — Les vierges ont besoin d'une chasteté extrêmement simple et douillette. — II. i63. — Les mariés ont besoin de deux sortes de chasteté, l'une pour l'abstinence absolue quand ils sont séparés, l'autre pour la modération quand ils sont ensemble. II. i63, 1G4. — Les femmes mariées peuvent faire vœu de chasteté si elles deviennent veuves. II. 252. Il faut pratiquer sans cesse; et, s'il étoitpossible, ne nommer jamais, ou bien rarement, l'humilité et la chasteté. XV. 48. — Conseils relativement à un vœu de chasteté. X. 5. — Dans les couvents de femmes le vœu de chasteté est fondamental et les autres sont essentiels. XI. 378. — Le vœu de chasteté. doit être gardé, au préjudice même de la conservation de sa postérité. XI. i35. — La chasteté est une croix pour les jeunes gens. XIII. 3 1 o. — La chasteté de saint François a été mise plusieurs fois à de rudes épreuves dont elle est toujours sortie glorieusement. I. 27.
Chatel (la mère de) reçoit du saint des félicitations sur une grande maladie dont elle relevoit. X.io3,393. — Jugeant que ses infirmités habituelles ne lui permettoicnt pas de s'acquitter de sa charge de supérieure , elle demande au saint sa déposition. XL i33. — Réponse dusaint. Ibid, Xî. 127, 358.
Chaudien l'hérétique admet une distinction dans les traditions. V. 186.
Chefs (les) d'ordre ont commencé par renoncer entièrement au monde. IV. 3oi. — 11 faut un chef parmi les apôtres afînd'ôter une cause de schisme. XII. 211. Voir saint Pierre.
Chemins (les) tortus sontles intentions sinistres et obliques qu'il faut remplacer par l'intention de plaire à Dieu. IV. 4^1 , 452.
Cher, Chèrement. Ces mots représentent une certaine estime, un prix j une valeur particulière. VI. 73.
Chérubiit (un ) fut mis à l'entrée du Paradis terrestre. VI. 1 16. '— Il y avoit dans le temple de Jérusalem des images de chérubins. V. 4^8.
Cheval (le), d'après un philosophe, est l'animal le plus orgueilleux après l'homme. IV. 204.
Chevalier. Requête présentée au duc de Savoie par les chevaliers de saint Maurice et de saint Lazare contre les prétentions du saint, sur les bénéfices du Chablais. XIV. ii;;. — Décret du duc de Savoie sur cette requête. XIV. m.-— Réponse de saint François de Sales à la requête des chevaliers. XI V^. 11 g. — Les clievaliers de saint Maurice et de saint Lazare ne nient pas la conversion des peuples du Chablais et deTernier.XIV. 3 '2 1 . — Les chevaliers de saint Maurice cherchoient à différer l'exécution du bref de Clément VIII, infirmant celui de Grégoire XIII, fait en leur faveur. XIV. i23. — Discours du saint au duc de Savoie en conséquence de la requête et des réponses. XIV. 123. — Revenus des ordres de saint Maurice et de saint Lazare administrés par les catholiques. XIV. 77. Cheveux (les) sont la partie la plus vile du corps. II. 23 1 . — Que
figurent-ils? IV. 228.
Chèvres sauvages de Candie. Quel est leur instinct? IV. 244. Choix. Notre choix et élection gâte et amoindrit toutes nos vertus. II. 143. — Ilnefaut rien précipiter dans le choix d'un état de vie, mais se bien consulter avec Dieu par l'entremise de son directeur. IX. 295. — Marques certaines par lesquelles on peut connoîîre si le choix que l'on a fait d'un directeur est légitime. VIII. 17. — Il ne faut pas consulter la prudence de la chair dans le choix des filles qui doivent composer une congrégation. XI. 267. Voir Etatj Vocation.
Choses. Toutes choses sont et subsistent par la parole de Dieu. IV. 395. — Le verbe étant très simple et très unique produit toute la distinction des choses. VI. 9:^. — Nous ne devons pas juger des choses selon notre goût, mais selon celui de Dieu. VIII. 42. — Il y a souvent bien de l'illusion dans les choses extraordinaires. II. i25. — La fidélité dans les petites choses nous obtient la grâce d'être fidèles dans les grandes. — — Le commencement des choses bonnes est bon^ le progrès
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est meilleur ; et la fin est très bonne. VI. i6r. -^-On ne reçoit pas les choses en la façon qu'elles sont , mais en la façon qu'on les sent, parce qu'on ne voit pas la fin et l'intention pour lesquelles elles arrivent. YIII. ii/|. — Les choses s'entrcprêtent leurs noms les unes avec les autres. V.287. — Il faut se servir des choses du inonde, en prendre pour son usage nécessaire et ne pas s'y alfectionner. IV. 3o2. — Il y a autant de vertus à se surmonter dans les choses communes et légères que dans les grandes et exlraordinaires. III. 76. — -Le goût des choses divines rend amères les choses du monde. VIII. 262. — En choses indifférentes , on doit condescendre à tout et à tous. XIII. 218. — Choses remarquables faites par de saints personnages. V. 347, 348. — Les hommes peuvent donner à une chose un prix imaginaire et une estimation supposée selon laquelle on l'honore ou déshonore plus ou moins. V.422, 4^3. — L'invocation que l'on adresse aux choses inanimées passe plus outre , et se rapporte à Dieu et au crucifix. V. 281. — Les choses insensibles ou non vertueuses ne retiennent pas Thonneur ; mais elles le rapportent à celui qu'elles représentent. VIII. i i^. —Les choses représentées particulièrement font une impression plus forte, et blessent plus sensiblement l'imagination. VII. 72. — Les choses qui sont bonnes en elles-mêmes n'ont pas besoin d'être autorisées du saint Siège. XL 148. — Les choses saintes et les paroles qui en traitent, sont toujours .igréables aux saints. XV. 372. — Le poids des choses les ébranle, les émeut et les arrête. VI. 4^* — S. François ne voulolt pas que l'on entreprît beaucoup de choses, mais que l'on fît bien le peu que l'on entreprenoit. XV. 239.
Chrétiens (les) participent aux noms de Sauveur et de Chrîst par les sacrements et le salut éternel. III. 17. — Tous les chrétiens sont obligés de bien savoir ce qu'ils doivent croire et de bien entendre les mystères de la foi , selon leur capacité et leurs lumières. IV. 47i' Les chrétiens connoissent Dieu par la foi et le méconnoissent par leurs œuvres. III. 387. — Les chrétiens seuls savent comprendre comment il se peut faire que Dieu fût homme et que l'homme fût Dieu. IV. 455, 4^^- — Les chrétiens touchés de la passion de notre Seigneur, ou-
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blient bien \lte leurs émotions pour couru* après les consola^ tiens humaines. IV. 244- — Le chrétien doit imiter Jésus- Christ sur la croix. HI. 385. — Toute la vie du chrétien n'est autre chose qu'une longue souffrance. XV. 466. — Le chrétien doit aimer son corps comme une image vivante de celui du Sauveur incarné. VI. 207. — Entre les combats des chrétiens, dit saint Jérôme, les plus âpres sont ceux de la chasteté. XV. io5. — Les chrétiens qui violent les lois de la charité pour obéir à celle de la crainte sont peu chrétiens. VIII. i32. — Les chrétiens sont plus inexcusables que les j uifs et les hommes qui vivoient sous la loi de nature , s'ils n'observent pas la charité fraternelle. III. 221. — Le chrétien qui est en état de grâce n'a rien à craindre de ses ennemis. III. 4^4 • — Les chrétiens font bien une incision dans leurs passions, mais ne les extirpent pas toutes par la circoncision. III. 6. — Il y a pour les chrétiens commandement de se signer sur le front. V. 348. — Ce commandement vient de la tradition apostolique. 349 ^^ suiv. — Le sage chrétien diffère du philosophe en ce que le chrétien est petit à ses propres yeux , et si petit , qu'il se tient pour un rien , au lieu que le philosophe veut que le sage qu'il s'imagine soit au-dessus de toutes choses, et s'estime maître de l'univers et l'ouvrier de sa propre fortune ; ce qui est une vanité insupportable. XV. i5i. — On ne doit pas différer à vivre chrétiennement, puisqu'on n'est pas sûr du lendemain. IV. 440" "— Les chrétiens sont rois et héritiers du royaume céleste. IV. i35. — Il y a bien des chrétiens qui ne se soucient pas de perdre le paradis. IV. 32. — Ce que c'est que le courage des chrétiens? IX. i. 33. — Maximes du saint sur le véritable caractère du christianisme. I. 70, 71. Chrétiens. Les premiers chrétiens étoient si assidus à la prière qu'on les appeloit suppliants; médecins et moines. V. 5. — Ils ne formoient qu'un cœur et qu'une ame, tout étoit commun entre eux. III. 26. V. 39. — Ils renouveloient chaque année les promesses du baptême. II. 3o5. — Les premiers chrétiens faisoient un usage fréquent de la croix. V. 256, 257. — Les païens les appeloient par dérision, religieux de la croix. V. 273. — Pendaut la persécution , ils se rcconnoissoient au signe XVI. 8 •
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de la croix. V. 323. — Ils faisoienUe signe de la croix pour invoquer Dieu par son Fils. V. 327. — Ils se servoient du signe de la croix pour les bénédictions. V. 338. Voir Croix. — Ils n'avoient pas honte de faire publiquement le signe de la croix. T. 324, 325. — Ils mortifioient grandement leur chair. V. 383, — Pour mieux observer le carême ils seretiroient dans la solitude. III. 117. — Us s'abstenoient d'un grand nombre d'aliments. III. 118. — Ils se couvroient de cendre , et d'un sacj ils méditoient et prioient presque toujours. Ibid. — Et ils étoient gais parce qu'ils le faisoient de cœur. Ibid. — Ils furent accusés par les païens démanger la chair d'Mi enfant. IV. .^2. — Cette calomnie dura jusquiau temps de Minutius Félix. 73.
Christine de Fratice, fille de Henri IV et de Marie de Médicis, princesse de Piémont , choisit saint François pour premier aumônier; conditions sous lesquelles il accepte celte charge. I. 444, 445; XI. 56. XI, n .
Chrysostome (saint). Que dit-il de la communion? XIIÏ. 362. • — S. Chrysostome pour empêcher les peuples d'être séduits par les Ariens fit porter des images, des enseignes de croix précédées de flambeaux allumés aux processions. V. 265. — Dans la liturgie de S. Chrysostome le prêtre en se tournant devant le crucifix doit lui faire la révérence. V. 24^' Chutes (les) spirituelles précipitent toujours plus bas que h'étoit l'état où on étoit monté en haut à la dévotion. II. 3o4. — Quand on fait des chutes, il faut se relever doucement, en paix et tranquillité, de peur qu'en se relevant avec trouble et chagrin, on ne retombe plus lourdement. XV. 425; XI. 475. Les chutes des personnes élevées, soit en grâce, soit en dignité, sont terribles et dangereuses. III. 366. — Les chutes es péchés mortels, si l'on n'y croupit pas, n'empêchent pas que l'on ait fait des progrès en la dévotion. VIII. 3i6. — Les chutes légères servent à nous humilier et à nous rendre vigilants. XI. 398.
Cicatrices (les) des plaies de INotre-Seigneur, prouvèrent aux
apôtres que la paix leur étoit donnée. III. l^ii. CicÉRON trouve la persévérance difficile. III. 170.
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Ciel. La beauté du jour et de la nuit mises ensemble ne sont rien comparées à rexcellence du ciel. II. 5o , 5i. - — Dans le ciel, l'entendement et la mémoire pourront avoir plusieurs attentions à la fois» sans que Tune empêche l'autre. III. 180. — Au ciel la Divinité s'unira d'elle-même à notre entendement, sans entremise d'espèces, ni représentation quelconque. VI. 217. — ■ La joie naîtra au ciel, lorsqu'on verra le bien-aimé de nos cœurs , comme une mer infinie dé laquelle légaux ne sont que perfection et bonté. VI. 276. — Dans le ciel les saints verront Dieu face à face. III. 190. — Au ciel, Dieu se donnera tout à noiis, et non pas en partie. VII. 181. — Les habitants du ciel jouissent de Dieu et sont unis avec lui. II. 5r. — Notre-Seigneur découvre sa gloire , particulièrement dans les cieux. V. 96. — Les saints parlent dans le ciel de la miséricorde de Dieu à leur égard. III. 188. De la mort et passion de Notre Seigneur. Ihid. — ■ Au ciel on sert Dieu par une louange continuelle. V. 56, Sj;. — Dans le ciel, il n'y a aucune résistance à la volonté de Dieu ; tout lui est sujet et obéissant. XIÏI. 21 5. — Dans le ciel, malgré la variété des sujets, des souvenirs et des désirs, on n'est pas sujet aux distractions. III. 182, i83. — Rien n'égale la noblesse, la beauté et la multitude des citoyens et des habitants du ciel. II. 5i. — Les saints dans le ciel prient avec plus d'humilité que sur la terre. IV. 34i , 342. — Dans le ciel le repos ne nuit pas aux actions, quelque variées qu'elles soient^ ni cellesci au repos. III. 182. — Dans le ciel il n'y a ni envie ni jalousie. IV. 327. ' — Le paradis ne peut recevoir aucune tache. XIL 378. — Les théologiens prédisent ce qui se fait au ciel, par la considération des œuvres que l'on fait en t«rre. V. 120. Voir Bonheur, Bienheureux.
Ciel (désir du). Le monde présent ne doit pas être regardé comme une patrie; la patrie c'est le ciel. VIII. 122. — ^ Le royaume des cieux est semblable à ufie pétle d'un grand prix, pour laquelle on donne toutes les autres qu'on possède. V. 35. ' — Dieu nous convie d'aller au ciel. IL 53. Ainsi que les saints. 54. — Dieu nous conduit avec amour vers le ciel. c'est à nous à le seconder. VHI. 161^ 162. -^ Celui qui
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veut être transplanté dans le ciel , doit désengager ses affections l'une après l'autre de ce monde. VIII. i5. — Il faudra rendre jusqu'à la dernière obole pour entrer dans le ciel. IV. 167 y XII. 390, 391. — On peut arriver au ciel par plusieurs voies. VIII. io5. — La crainte de Dieu est le meilleur guide qu'on puisse suivre pour arriver au ciel. VIII. io5. — Le choix qu'on fait du paradis et de l'enfer durera éternellement. II. 53. — On se forme des chimères en Tesprit , quand on pense* ue le chemin du ciel est étrangement difficile ; en cela on se trompe et on a bien tort.*XIII. io5. — Le désir de louer Dieu nous fait aspirer au ciel. VI. 3 12. — Quand on pense au ciel,les peines de la vie ne sont rien. III. 193. — Le désir du paradis est extrêmement honorable. IV. Sa ;VI. 1 69; VII. 268, 159. — Il ne faut pas arrêter ses pensées à la terre , il faut les élever au royaume des cieux.V. 334, 33S ; VIII. 142. — Il faut aspirer pendant la vie présente avec véhémence au séjour délicieux du ciel. II. 52 ; IV. 33 1, 332. — Il faut admirer et louer la patrie céleste. II. 62. — Ceux qui prétendent aller au ciel, doivent se tenir toujours tournés vers lui. VIII. 16. — . — Il faut pour aller au ciel que les saints désirs , les résolutions et les paroles soient suivies de bonnes actions. III. 53. — Saint Paul ravi jusqu'au troisième ciel , n'ose dire mot de ses beautés. III. 176. — Saint Ignace de Loyola s'écrioit souvent :0 que la terre me semble abjecte et vile, quand je considère et contemple le ciel. XV. 5i. — Quelles aspirations un ruisseau où le ciel étoit représenté excita-t-il dans une ame dévote? IL 95. — Désir du ciel dans un homme du commun. XV. laS. — Le ciel n'est point plus aimable que les misères de ce monde, si le bon plaisir divin est également là et ici. VII. 126. — Lever les mains au ciel, est signe de prière. V.329.
Cigales (les) sont- elles terrestres ou célestes? V. 21. Saint François d'Assise appeloit ses religieux des cigales. XL 35o.
CiÈicE. Saint François, dans sa jeunesse, portoit le cilice trois fois la semaine. I. 17.
CmcoNcisioN (la) étoit un sacrement de l'ancienne loi, qui représentoit le baptême. III. 2 j V. 349. — La circoncision
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étoît une marque par laquelle le peuple de Dieu étoit reconnu et distingué des autres nations. III. 3. —La circoncision se faisoit dans l'une des parties du corps qui étoit le plus endommagé par le péché d'Adam. III, 3. — Elle ne se faisoit pas par soi-même, mais par. autrui. III. ii. — Jésus-Christ, à cause de sa pureté, n'étoit pas soumis à la circoncision. Il s'y est néanmoins conformé. III. 2,3. — Notre Seigneur voulut être circoncis par la main d'autrui. III. 1 1 . — L'Évangile de la Circoncision , quoique le plus court de l'année , est néanmoins très profond. III. a. — La circoncision de Notre-Seigneur se célèbre le premier jour de l'année. III. 1,2. XI. 529. — Sermon pour le jour de la Circoncision de Notre- Seigneur. III. 1.
CiRcoNsioN ( la ) corporelle figure la spirituelle. IIÏ. 2. — La circoncision réelle de Jésus-Christ doit nous exciter à faire en nous la circoncision spirituelle , en lui soumettant notre esprit et notre volonté. III. i5. La circoncision spirituelle consiste à savoir rechercher les inclinations qui sont en nous contraires à la raison , afin d'en retrancher et couper toutes les productions. IH. 5. — La circoncision spirituelle doit commencer par la passion dominante. m. 5. Les personnes consacrées à Dieu sont plus obligées que les autres à la circoncision spirituelle. III. 8. — Tous les chrétiens sont obligés de faire une circoncision spirituelle, plus ou moins grande, selon leur état. III. 6. — La circoncision spirituelle faite par autrui vaut mieux que celle qu'on</ait soimême. III. 2. — Le silence ne suffit pas, il faut encore circoncire le cœur, en arrêtant ses murmures et ses impatiences. III. 5. — Le voluptueux veut se circoncire spirituellement , mais non dans la volupté. III. 3,4'
Civilité (la) requiert que nous présentions quelquefois l'avantage à ceux qui manifestement ne le prendroient pas. II. i36.
Claire (sainte) fit porter le Saint Sacrement sur les remparts d'Assise pour mettre en fuite les ennemis. III. 345, 346.
Clefs (les) signifient la puissance et l'autorité. XII. 194 , 195. — Laisser les clefs à quelqu'un, c'est laisser la charge et le gouvernement de la maison. XII. 194. — Dans la promesse des clefs
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et son exécution, Notre-Seigneur préféra saint Pierre aux autres apôtres. XÏI. 193 , 194. — Saint Pierre n'a pas reçu les clefs pour son profit particulier , mais pour celui de l'Ég[ i X-lî. ig'i. Y oir saint Pierre.
Clémeîît (saint) a-t-il été choisi pap saint Pierre pour lui succéder? XII. 231. — Saint Clément dit que saint Pierre mourut à Rome, laissant un successeur de son autorité, XII. a 14.
Gl^mekt VIII accorda à saint François divers brefs relatifs aux bénéfices cures du Chablais possédés parles chevaliers de Saint-Maurice et de Saint-Lazare. XIV. i25. Ce pape s'informoit des succès de la mission du Chablais. IX. 72; XI. go, 116, i34. — Il ordonna à saint François de travailler à la conversion de Théodore de Bèze. IX. 65, 69. — S. François lui rendit compte des conférences qu'il eut avec cet hérétique. Ibid. — Le pape loua sa diligence et l'exhorta à continuer. ÏX. 69. — Il félicita S. François sur ses travaux apostoliques. IX. 54. — Il l'estimoit grandement. XV. i36. — Les habitants ^e Thonon reconnurent Clément VIII pour le souverain pasteur de l'Église. IX. 5g. — Voir Bèze.
Gléopatre fit des extravagances pour s'exalter. III. 2785 IV.
îio4«
Clergé (le) de France écrivit à Urbain VIII en faveur de la canonisation du bienheureux. XV. 5ii et suiv.
Cloches (les) furent restituées par les hérétiques aux églises du Chablais. XIV. 9S.
CloItre* Comment faut-il se disposer au cloître ? XV. 242. — En quelle nécessité doit être une famille pour empêcher une personne de prendre le parti du cloître. XV, i38. — Les religieux s'enferment volontairement dans les cloîtres pour plaire à Dieu par leurs chants, leurs prières et leurs louanges. IV.
Clôture (la) est nécessaire aux religieuses ; elles ne doivent pas se soucier de revoir le monde qu'elles ont quitté. IX. 284. — Avis généraux sur la clôture. IX. 346; XI. 382.
Cloux. Un des doux de la croix fut envoyé à Constantin pour orner sa couronne. V. 217, 218.
Clovis fut baptisé par saint Rémi. V. 277.
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CpAPJDTEUR. S. François désigna son frère pour être son coadjuteur et son successeur dans l'évéché de Genève. Il ne consulta pas la chair et le sang dans ce choix. I. 35o ; XI. 72.
CoEX (Philippe), grand pénitencier de l'église de Genève, étoit le confesseur et l'ami de saint François. X. 378.
Coeur (le) est la source des actions. II. 196. — On dit que c'est la première partie de l'homme, qui reçoit la vie par l'union de l'ame et la dernière qui meurt. V. 118; VII. 257. — Le cœur de l'homme n'est jamais tant inquiété que quand on empêche le mouvement par lequel il s'étend et resserre continuellement, et jamais si tranquille que quand il a ses mouvements- libres. VI. 323. —Le cœur indifférent est comme une boule de cire entre les mains de son Dieu, pour recevoir semblablement toutes les impressions du bon plaisir éternel. VII. 127. — On appelle cœur de fer, de bois ou de pierre, celui qui ne reçoit pas aisément les impressions divines , ains demeure en sa propre volonté emmi les inclinations qui accompagnent notre nature dépravée. VL 372.^ — Au contraire un cœur doux, maniable et traitable, est appelé un cœur fondu et liquéfié. VI. 372. — Les cœurs à demi morts à quoi sont-ils bons? VIII. 55. — Les cœurs des hommes sont cachés à cause de l'horreur qu'exciteroit la vue des grands coupables et de la vanité qui naîtroit dans celui des bons. IV. 149. — Le cœur se paît des choses èsquelks il se plaît. VI. 279. — Le cœur humain tend à Dieu par son inclination naturelle, sans savoir bonnement quel il est. VI. 1 45.— Maïs sitôt que la foi le lui a montré, alors il voit bien que c'étoit cela que son ame requeroit. VI. 146. — Le cœur divin est amoureux de notre amour. VI. 117. ■ — Dieu veut que nous lui donnions notre cœur nonobstant ses misères et ses imperfections, afin qu'il le rende pur. IV. 376. ■ — li faut donner à Dieu notre cœur tel qu'il est. IV. 376. — • Le cœur qu'on donne à Dieu n'est pur que quand on est soumis entièrement à toutes ses volontés même dans les choses les plus répugnantes. VIII. 64. — Il fiut offrir son cœur à Dieu et reconnoître que sans lui on ne peut rien penser, désirer ou faire qui soit bon et utile pour le salut. II. 85, 86. — Il faut le lui rendre agréable. II. 48j VIH. 264. —On n'offre son
cœur à Dieu que quand il nous prévient et nous attire par ses grace5. III. 240- — R'^n ne blesse un cœur qui aime Dieu que de se voir retenu et empêché de le chercher. V. 38. — Faire quelque chose de tout son cœur, ne veut dire autre, sinon la faire de bon cœur sans réserve. VII. 182. — Les cœurs forts €t puissants ne deuillent que pour des grands sujets et encore ne gardent guère ce sentiment. VIII. 40. — La pureté du cœur consiste à estimer toutes choses et à les peser au poids du sanctuaire, qui n'est autre que la volonté de Dieu. VIII. 38. — Un cœur honnête et chaste inspire toujours des paroles pudiques et civiles. II. 209. — Celui qui a Jésus-Christ dans son cœur le montre bientôt après en toutes ses actions extérieures. II. 196. — Ilfautavoir un cœur bonetaraoureux envers le prochain , surtout quand il est à] charge et à dégoût. VIII. 272. — Il faut traiter quelquefois cœur à cœur avec Dieu. IL 89.— Il faut faire une solitude dans son cœur, tandis qu'on est occupé corporellemeut, afin que notre ame malgré le tumulte des affaires demeure en la présence de Dieu. II. 89. — Il faut tâcher de garder une grande égalité de cœur dans une si grande inégalité d'accidents terrestres. IL 286. — Il faut reposer son cœur dans la volonté de Dieu. X. 26. — Il faut conserver la paix du cœur au milieu des embarras. XV. !i'^5. — A la paix et douceur du cœur est inséparablement conjointe la très sainte humilité. VIL io5. — Il faut exciter son cœur à la reconnoissance envers Dieu. IL f\i. — Nos cœurs ont une soif qui ne peut être étanchée par les contentements de la vie mortelle. VI. 214. — Les choses terrestres et même les célestes ne peuvent ni satisfaire, ni contenter nos cœurs, il n'y a que Dieu. V. 36. — Le cœur doit croître entre les peines et les contradictions. XIII. i3. — Il ne faut pas tounnenter son cœur, ains le traiter doucement, l'encourager, et veiller sur lui. X. 139. — Il faut fortifier son cœur contre les langueurs que les maladies peuvent lui causer. VIIL 268. — Il faut fortifier son cœur contre les tentations. IL 278. — La liberté des enfants bien aimés c'est le désengagement du cœur chrétien de toutes choses, pour suivre la volonté de Dieu reconnue. VIIL »I9. — Il ne faut pas laisser engager son cœur dans i'abon-
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dance des commodités de la vie présente. VII. 3o7. — Il faut séparer son cœur de tout amusélnent de vanités. XI. 2îi. — ■ On nesanroit trop vider son cœur des désirs de la terre. XV. 127. — Il faut vider notre cœur de toutes choses, afin que notre-Seigneur le remplisse tout de lui-même. XIII. 260. — La purification du cœur nous guérit bien plus de nos vices que la mortification de la chair, IL 201, 202. — C'est un défaut de cœur de contrevenir aux lois équitables de Dieu pour éviter les maux du corps et les pertes des biens et des honneurs. XIV. 8. — Le cœur humain se retire en vain de Dieu pour courir après les créatures, il n'est content nulle part jusqu'à ce qu'il retourne à Dieu, qui accueille son retour avec bonté. III. 237, 239. — Il faut reprocher à son cœur de s'être éloigné du chemin de la patrie céleste. IL Si. -^Comment faut-il reprendre son cœur quarld on tombe dans une faute assez grave ? IL 1 54, i55. — Il faut conformer toujours sa volonté à celle de Dieu, et mortifier son cœur. VIII. 258. — Il faut mortifier son cœur en ses joies, et se ressouvenir que c'est pour lui que le cœur de notre vSeigneur fut triste et percé. VIII. 259. — JX faut tenir son cœur ouvert aux saintes inspirations; car jamais il ne manque de celles qui lui sont nécessaires. VII. 96. Voir Volonté. — Il faut ouvrir son cœur à Dieu. VIL 5; XI, 362. Voir Union. — Il faut conserver toujours une grande droiture de cœur. I. 641. — Avant d'entreprendre de grandes choses , il faut bien examiner son cœur sur la fermeté de son dessein, pour qu'il ne change pas à la vue des difficultés. X. 64. — On attire aisément les cœurs quand on leur propose , quelque bonne chose avec suavité. IL 208. Colère (la) est une passion, et ses mouvements ne sont pas péchés, d'autant qu'il n'est pas en notre pouvoir de les empêcher. XIII. 225. — Il faut que la colère soit déréglée, ou •[u'elle nous porte à des actions déréglées pour être péché. XIII. 225. — La colère est un secours donné par la nature à la raison et employé par la grâce au service du zèle pour l'exécution de ses desseins ; mais secours dangereux et peu désirable. VIL 233. — La colère est un serviteur qui étant puissant, courageux et grand entrepreneur , fait aus>i d'abord
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beaucoup de besogne ; mais il est si ardent , si remuant , si inconsidéré, si impétueux 3 q«'il ne fait aucun bien que pour l'ordinaire il ne faàse quant et quant plusieurs maux. VII. 233. — -Le zèle s'est jadis servi aucune fois de la colère- et maintenant la colère se sert en contre-change du nom du zèle, pour, sousicelui, tenir à couvert son ignominieux dérèglement. VII. i34. Voir Zèle. — Il vaut mieux vivre sans colère que 4e chercher à en user n^odérément. II. i5o. ■ — L'exemple de plusieurs saints qui semblent avoir exercé leur zèle avec colère, ne fait rien contre l'avis précédent. VII. a37. — Quand on veut réprimer son ressentiment ou sa colère, il faut le faire paisiblement et non pas avec impétuosité. II. iSi.- — C'est un bon remède contre la colère que de la réparer tout-à-coup par un acte contraire de douceur. II. i52. — Il faut invoquer le secours deDieuquandonse sent agité de colère. lï.iSi .—Quand on s'endort avec la colère, on s'éveille très souvent avec la haine. II. i5o. — Ce n'est pas la coulpe qui nous déplaît dans les élans de la colère, c'est la peine d'y résister qui nous in- 4juiète. VII. 139. — Ne vous défendez pas, mais donnez place a la colère. XV. 3 12.
Collines (les) qu'il faut abattre , ce sont l'orgueil, la présomp-
tiqu et l'estime qu'on a de soi. IV. 4^1- Colloques. XIV. 407.
CoLLTPipiENS ( les ) regardolcnt la sainte Vierge comme une
déesse. IV. 255.
Cp.LQ])ipE (la) est prise dans l'Écriture pour nous représenter tantôt la vertu et la perfection, et tantôt la laideur du vice et du péché. III. 323, 324. — Le retour de la colombe causa une vive joie dans l'arche de Noé. III. 4ii- — Les colombes vivent en as- 3urance auprès de la cresserelle. II. i3i. — La couleur des colombes est très-variée. VI. 5, 6. — Les propriétés des colombes sont appliquées à l'arae religieuse par forme de IcAs. XUI. 86. — Les colombes font tout pour leurs colombeaux et rien pour elles. XIII. 87. — Elles pleurent comme elles se réjouissent. XUI. 98.
Combat (le) spirituel , est un livre que saint François esllmoit beaucoup, qu'il portoit presque toujours sur lui, et dont il
TABtE ANALYTIQUE. 123
reproduit la doctrine dans ses divers ouvrages. XV. loo.
Comédies (les) dangereuses et nuisibles à la dévotfbn. 11.66.
Comètes (les) parqissent plus grandes que les étoiles. II. 1 19.
Commandements (les) de Dieu généraux et particuliers ne sont pas fâcheux, ains ils sont désirables. VIÏI. 7. — La propre volonté rend les commandements de Dieu fâcheux. VIII. 7. — -Le commandement témoigne une volonté fort entière, et pressante de celui qui ordonne. VU. 76. — Quand on commande, on use d'autorité pour obliger. ITII. 76. — Le commandement nous oblige sous peine de péché, et le conseil nous invite sans peine de péché. VII. 76^,87. — Les violateurs des commandements méritent d'être damnés. VII. 76. — Les plus doux commandements deviennent âpres , si un cœur tyran et cruel les impose. VII. 74. — Qui auroit tontes les vertus, garderoit tous les coiumanderaents. VII. 286. — Tout chrétien doit observer les commandements généraux de Dieu et de l'Église. VIII. 5, 6. —Pour être sauvé il faut soigneusement observer les commandements particuliers qu'un chacun a pour le regard de sa vocation. VIII. 6; XIII. ai5. — Dieu qui pouvoit augmenter nos obligations s'est contenté de nous obliger à l'observation de ses commandements. VIII. 2/J4- — Le premier commandement ne défend pas d'avoir les images de la croix ou autres objets. V. A»?.- — Vraie intelligence du 1" commandement. V. 43 1 et suiv. — -Le 2* commandement est semblable au 1". III. 21 5. Voir Dieu, Péché et Volonté.
Commander. Il y a différence entre commander et recommander. VII. 76. — Notre inclination naturelle nous porte toujours au désir de commander, et nous donne une aversion d'obéir. XIIL i33. — Il ne faut pas se croire plus propre que les autres à commander. XIII. 41, 42- — Nous ne devons jamais mettre en doute que nous ne puissions faire ce qui nous est commandé, d'autant que ceux qui nous commandent connoissent bien notre capacité. XIII. 67. — Il faut agréer la chose que l'on commande et y plier doucement notre volonté aimant à être commandés. XIII. i33. — On peut commander par obéissance. XV. 412.
Commissaire (le) ne doit pas sortir des bornes de sa commission s'il ne veut pas être désavoué, XII. Ai.
124 TABLE ANALYTIQnE.
Commission. vSaînt François s'acquitta d'une commission délicate au contentement des deux parties. I. 873.
Commémoration (la) des morts. Pour quelle fin a-t-elle été instituée par rÉglise? V. 426; XI. 568.
Communauté, Pour vivre heureux dans une communauté, il faut vivre selon la raison , les règles et l'obéissance , et non pas selon ses inclinations ou aversions. XIII. 9. — C'est une chose grandement agréable à Dieu de se conformer à la communauté, en toutes choses. XIII. 192. — Quels exercices religieux peuton faire dans une communauté. IX. 7.66.
Communications (les ) spirituelles soxjt très utiles ; il faut prendre garde d'en bien user. X. 20a. Voir Direction. — Quelle communication peut -on avoir avec les hérétiques? XI.
Communion (la) est la manducation du p«in eucharistique. HI. 228jXV. 480. La sainte communion est la viande la plus solide qui soit au ciel ou sur la terre. VIII. 71. — Par la sainte , communion , Jésus-Christ s'applique comme un sceau sacré et un cachet très aimable sur nos cœurs. III. 3g3, — La communion fortifie les foibles. VIII. 257. — La communion répare les forces de l'ame qui sont abattues et les remonte sur un ton plus haut. II. 3o5. — Notre Seigneur est une tablette cordiale en la communion. XIV. 533. — La communion divinise les coeurs en ce monde , quand elle est faite avec la foi , la pureté et la dévotion convenables. VIII. 119. — La communion est le grand moyen d'atteindre à la perfection. VIII. 284. — Et de profiter en la vie spirituelle. XIII. 365. — La communion est un remède à la tristesse et à l'inquiétude intérieure. XIV. 435. — La communion doit être préférée à toute sorte de particularité. II. 99. — Encouragements à la sainte communion. XIV. 482. — Que doit - on croire de la très sainte communion , et quels sentiments de respect doit-on y avoir? XIV. 640. Voir Eucharistie. — La grande intention en communiant, doit être de s'avancer, fortifier et consoler en l'amour de Dieu. II. II 5 ;XIV, 539, 54i,543. — On peut communier pour diverses fins ; comme pour demander à Dieu d'être jiélivré de quelque tentation ou affliction. XIII. 261. — Corn-
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ment faut-il communier, II. 1 14 , ou quelle préparation faufil à la communion? V. 102; XIII. 354; XIV. 487, 54i. — Le bon état de l'ame, et le bon désir sont deux choses nécessaires pour bien communier. V. 102, 109; XIII. 354. — Avant de communier, il faut nettoyer son ame par la confession. V, 1 1 1 , 112. — Le bon état des trois puissances de l'ame consiste en la purgation de certaines choses , et en l'ornement de quelques autres. XIV. 487. — Il faut épurer l'entendement de toutes vaines et sottes curiosités. Il est inutile de chercher comment se fait le sacrement , il suffit de savoir qu'il se fait. V. 102 , io5 ; XIIL 355; XIV. 487. — Il faut l'élever à Dieu. XIV. 488, 49O) 493. — Il faut nettoyer la mémoire de la souvenance des choses caduques , et affaires mondaines ; et la parer des souvenirs des bienfaits dont Dieu nous a gratifiés par la création , la conservation, et la rédemption. V. io5; XIIL 357; XIV. 489. ' — Il faut purger la volonté des affections déréglées et désordonnées , même des choses bonnes ; il faut la parer d'une affection et désir extrême de cette viande céleste. V. io5, 106; XIIL 358; XIV. 490, 491. — H faut communier pour apprendre à bien communier. II. 116. • — Il est bon , la veille de la communion , de penser à ce mystère et de produire des affections envers Jésus-Christ. IL 114. V. 108. XIIL 36o. • — Le matin du jour ou l'on doit communier , que faut-il faire? II. 114. XIIL 36i. — Pensées très dévotes pour la communion , ou recueillement intérieur auprès de notre Seigneur présent. XIV. 497* *- Aspiration à la sainte communion. XIV. 494» — Aspiration dévote au Saint Sacrement de l'autel , et à la vision bienheureuse dont il est le gage, XIV. 494- — Elans et affections très dévotes vers notre Seigneur, en qualité d'agneau en la sainte Eucharistie. XIV. 5oi. • — Sentiments d'humilité sur le retardement et la privation, pour quelque temps, de la sainte communion. XIV. 5o2. — Elans d'amour vers le saint Sacrement, en présence de cette sacrée humanité, dans le désir delà recevoir. XIV. 5o2. — Elans d'amour à notre Seigneur se donnant à nous en qualité de viande en la communion. XIV. 5o3. - — Elans d'amour à notre Seigneur, dans le désir d'être unis à lui, et de le recevoir au
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saint Sacrement de l'autel. XIV. 5o3. — 'Saillie de Tame fidèle, désireuse de s'unir à notre Seigneur en la divine communion. XIV. 5o4. — En allant à la sainte communion , il faut y porter un cœur ardemment amoureux. XIII. a'SS. — Hymnes et prières pour ceux qui auront la dévotion de les réciter avant ou après la sainte communion. XIV. 171. Ad mensàm dulcissimi. XIV. 194. — Traduction. i^^.Savle salutaris victima. 196.— O/wmpotens sempiterne Deus , ecce accedo ad sacramentum. 197. — Traduction. 198. — Quelle doit être l'attention, l'humilité, l'abandonnement à la volonté de Dieu , et le dénuement du cœur au moment de la communion. XIV. 542, 543. — On peut communier sans ouïr la messe. VIII. 71; XI. 92 ; XIV, 525, 53o. — Quand on ne peut communier à la sainte messe , il faut au moins communier de cœur et d'esprit. II. 11 5. — A la communion de la messe on doit penser à la sépulture de Jésus- Christ, et après la communion à sa résurrection. XIV. 4^2, 4^3. — Quand on a communié, que faut-il faire? II. ii4;XlII. 362; XIV. 526. — Après la communion, il faut semondre son ame à plusieurs saintes affections.II.ii4; V.109, iio. — Elans ou saillies de l'amour de bienveillance envers notre Seigneur après la sainte communion. XIV, 49^ ? 49^ ? 49^. — Elans d'amour, d'actions de grâces, et d'offrandes à notre Seigneur après la sainte communion. XIV. 5o5. — Autres élans à notre Seigneur , après l'avoir reçu en la sainte communion. XIV. 5o6.' — Elans et sentiments de respect sur la présence de notre Seigneur aj^ès la communion. XIV. 507. — Aspiration à la transformation de l'amour sacré en la divine communion. XlV. 507. — On doit se comporter le jour de la communion d'une manière qui fasse voir l'estime qu'on en fait. VIII. 21 5. — Le jour de communion , il faut se garder du péché et des voluptés et plaisirs recherchés. VIII. 285 , 286; XIV. 53 1. — Le jour de communion , on peut travailler à toutes sortes de bonnes choses. VIII. 286; XIV. 53i. — Les personnes mariées ne doivent pas demander le devoir nuptial le jour de leur ccimmunion , mais elles peuvent le rendre. IL li3; VIII. 23o. — Diverses grâces qu'on doit demander à notre Seigneur Jtésus-Christ en la sainte communion , selon les
divers tîtfes qulluî conviennent. XIV. 3 12. — Fruits trèsgrands que la sainte communion procure. XIV. 3i4. — Marques pour connoître si l'on profile delà communion. XIV. 544* Communion. Quel discernement est requis pour la fréquente ou la rare communion ? XIV.^26. — Il faut se guider par les avis du confesseur relativement a la communion. VIII. I7.'^, 124. — Dieu bénit l'obéissance que l'on rend à son confesseur en ce qui regarde la communion. VIIÏ. 116; X. 410. — Il ne faut pas se relâcher de la sainte communion, sinon que le confesseur le commande. VIII. 26. — La communion n'est nullement incompatible avec l'obéissance, en quelque sorte d'action qu'on l'exerce. VIII. 43. — La communion ne donne aucune incommodité ni aux pères , ni aux maris , ni aux femmes. II. 11 4- — H faut communier, quand on s'y sent incliné et consolé. VIII. /ti. — Il faut communier , quand c'est profitable. VIII. 267. — • De la fréquente communion. II. iio; VIII. 234. — En l'ancienne Église, on communioit tous les jours, même les personnes engagées dans les liens du mariage. VIII. 43 , 286. — La fréquente communion affermit dans la vertu. VIII. 98. — Celui qui communie souvent avec dévotion affermit tellement la santé et la vie de son ame , qu'il ne peut presque pas être empoisonné d'aucune sorte de mauvaise affection. II. 110, m. — Pour communier souvent, il faut savoir peser ce que c'est que la fréquente communion. If. ii4; XI. 4^8; VlII. 283. — La fréquenté communion doit se traiter par la considération de l'état intérieur de chacun en particulier. II. 1 12. — Deux sortes de personnes doivent communier souvent , les parfaits, les forts, et les saints, afin qu'ils se perfectionnent davantage , et les imparfaits, les foibles et les malades pour se guérir de leur imperfection , foible^se et maladie. IL 116. — La fréquente communion doit être pratiquée dans les communautés. X. 262. — Les gens pressés d'affaires peuvent communier souvent. II. 116. — On doit obéir au conseil de communier souvent. XIV. 527. — Doit-on porter quelque émulation à celles qui communient plus souvent? XIV. 54o — Peut-on exciter h la fréquente communion pour une ou plusieurs années ? XIV. 528. — La faim spirituelle de la commu-
nion suffit-elle pour en approcher souvent ; quelle est la bonne digestion de cette sainte viande? XIV. 5So. — A quoi doiton se rapporter jsuivant le désir de la fréquente communion ? XIV. 538. — Quelle raiscm peut-on rendre du fréquent usage de la communion? XIV. 538. — Que faut-il répondre au mondains qui demandent aux personnes pieuses pourquoi elles communient souvent? II.116; VIII. aSô. — Si une religieuse désire de communier plus souvent que la communauté , peutelle le demander à la supérieure? XIII. 298. — Un confesseur peut retrancher la fréquente communion à certaines personnes, soit pour les éprouver, soit pour les obliger de se corriger de leurs défauts ; il faut supporter cette privation avec une humble obéissance pour la rendre avantageuse. X. ii5.
— Touchant l'usage de la divine communion, il faut avoir égard en particulier à la condition , au degré, et à la disposition intérieure d'un chacun. XIV. 525. — Quelle condition est requise pour la communion de huit jours ? II. 1 14; A^III. 21 5, 244; ^IV. 5 16, 533. — Pour communier plus souvent que le dimanche, il faut consulter son père spirituel. II. 112.
— Quand les fêtes sont grandes, nonobstant la communion ordinaire, il ne faut pas laisser de les célébrer par une communion extraordinaire. VIII. 48. — La distance d'un mois pour les communions , est la plus grande que les personnes dévotes puissent admettre. II. 11 3. — La communion d'un mois doit-elle empêcher un plus fréquent usage de la confession ? XIV. 538. ' — Il faut faire communier les enfants de bonne heure. XI. 44 1 ; XIV. 528. — A.vis sur la communion paschale. IX. 440; XIV. 322.
Communion. Il faut différer quelquefois la communion. VIII. 227 , 228 ; XIV. 527. Quel fruit doit-on tirer de la privation de la communion? XIV. 627, 532. — • Ce qui peut consoler en la privation, ou le délai de la communion? XIV. 539. Comment peut-on interpréter l'intention des directeurs au retranchement de la communion. XIV. 529. — Ce qu'on ne gagne pas en la suavité de la communion, on le trouve en l'humilité de la soumission. VIII. i45. — Doit-on pour la paix de La famille , se priver quelquefois de la communion ? XIV,
536, — Exemple remarquable à ce sujet. XIV. 536. — Les fonctions conjugales peuvent-elles empéclier la fréquente communion ? XIV. 534. — Les personnes avec qui l'on vit peuvent être cause qu'on éloigne le jour des communions. II. 112, ^i3. — Une personne prudente sait éviter les obstacles qui empêchent de communier souvent. IL ii3. — La tentation ne doit pas empêcher la communion. XIII. 36o. — On'ne doit pas se retirer de la communion pour des aridités et distractions. VIII. 145 ; XIV. 529. — Les tentations contre la foi ne doivent pas nous empêcher de communier. V. 107. — Quelles iraperfections peuvent empêcher la fréquente communion? XIV. 557. — Avis divers et enseignements adressés à des personnes du monde pour la communion. III. i23, 182 , a65; V. 107 ; XIIL 55g; XIV. 3 76, 497. — Enseignements pour la pratique de la préparation , pour l'acte de la communion , et pour le fruit qu'on doit tirer de cette préparation, après l'avoir faite. XIIL 359; XIV. 484, 491, 49^, 498. — Exercices après la communion. XIV. 49^. — Méditation pour le commencement de chaque mois avant la sainte communion, XIV. 498.
— Affections et élévations. XIV. 499« — Résolutions de vaquer plus fidèlement à ce que Dieu désire de nous. XIV. 5oo.
— Application particulière. XIV. 5oo. — Choix du divin amour en la sainte communion. XIV. 5oo.
Communion des saints. IV. 349. — La communion nous représente la commune union que nous devons avoir les uns avec les autres, III. 228. — La communion des saints a pour lien surtout la participation aux saints mystères. XIIL 352.
Compagnies (les ). XV. 371, — Il faut se plaire avec soi-même quand on est en la solitude , et avec le prochain comme avec soi-même quand on est en compagnie. XV. 169. — Nulle compagnie ne peut empêcher de parler souvent avec notre Seigneur, ses anges et ses saints. VIII. 5i, 62.
Compassion (la) , condoléance, commisération ou miséricorde , n'est autre chose qu'une affection qui nous ftiit participer à la passion et douleur de celui que nous aimons , tirant la misère qu'il souffre dans notre cœur. VI. 289 ; XV. 480. — La compassion tire sa grandeur de celle de l'nmour qui l'a produit.
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VI. 289. — Il est bon de compatir aux pécheurs , mais avec intention de les tirer du bourbier où ils sont couchés. XV. i83. — Il faut compatir aux misères du prochain. XI. 4^5. Complaisance (la) que Dieu prend en ses créatures , n'est autre chose qu'une continuation de sa bienveillance envers ell«. VI. 298. — La vraie complaisance en Dieu consiste à se plaire en Dieu, pour Dieu. XV. 336. — La vraie complaisance en Dieu doit être enracinée et fondée en la chanté , et procéder du vrai motif de charité, qui est un motif désintéressé. XV. 336. — Le cœur qui apris de la complaisance en Dieu ne peut s'empêcher de vouloir réciproquement donner à Dieu une autre complaisance. VII. 60. — La complaisance attire en nous les traits des perfections divines , selon que nous sommes capables de les recevoir. VII. 63. — Par la sainte complaisance, nous sommes pendus comme petits enfants aux mamelles de notre Seigneur. VI. 278. • — La sacrée complaisance donne notre cœur à Dieu , et nous fait sentir un perpétuel désir en la jouissance. VI. 284. — La complaisance tire dans le cœur de l'amant le plaisir et contentement de la chose aimée. VI. 289. — Par ia complaisance nous assouvissons notre ame de contentement, que nous ne laissons pas de désirer de l'assouvir encore. VI. 285, 289. Voir Blessure cVamour^ Union. — Parla complaisance, notre ame, comme une toison de Gedeon, se remplit toute de la rosée céleste. VI. Conception. Le Saint-Esprit opéra la conception de Jésus-Christ
dans le sein de Marie. XIII. 349, 35 1, 352. Conciles (les) généraux sont une règle de foi. XII. 256,347» — Les prétendus réformateurs ont violé l'autorité des saints conciles. XII. 256. — Au concile de Nicée détermîna-^t-on qu'il n'étoit pas loisible de célébrer aucun concile général, sans l'aulorité du siège de Rome ? XII. 2 1 7 . — Le concile de Trente a bien défini la doctrine de l'Eglise. I. 11 o. — Les protestants n'ont pas voulu se rendre au concile de Trente. I. 184, i85. — Le concile de Trente ne produisit pas tout-à-coup le bien qu'il a fait ensuite. I. 3. — Saint François dans son synode fit publier les canons des anciens conciles. XIV. 217,222. —
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Achab assembla un concile de quatre cents prophètes. XIII. Concorde (la) et dilection des uns avec les autres est fortement recommandée par saint Panl. III. 21 4- La concorde doit régner entre les membres d'une même famille. VIII. 3o/|. Concours. Le saint donnoît les cures au concours, sans que
rien pût le faire transiger à ce sujet. VIII. 129. CoNcupisciBLE. Nous avous en nous deux parties: le concupiscible et l'irascible qu'il faut gouverner avec soin pour ne pas tomber dans le péché. IV. A65.il faut les mettre dans le maillot de l'obéissance. 1^66. C'est la loi des membres. II. 266. Condescendre. Il faut condescendre en tout , mais jusqu'à l'autel. XV. i83. — Si l'on doit condescendre à la volonté d'un chacun, beaucoup plus le doit-on faire à celle des supérieurs. XIII. 221. On n'est pas excusable de n'être pas toujours condescendant. VII. 345. — Condescendance du saint. XV. 182. Condition. Une des félicités de cette vie, est de se plaire et d'être content en la condition où l'on se trouve. Qui en désire une autre n'est jamais en repos. XV. 358. Voir Élat. Condoléance (la) tire sa grandeur de celles des douleurs que l'on voit souffrir à ceux que l'on aime. VI. 291. — Grandes sont les condoléances des mères sur les afflictions de leurs enfants uniques. VI, 289.
Conducteur et Conduite. Un conducteur est nécessaire pour entrer et avancer dans la vraie dévotion. II. 25. — L'obéissance k un sage conducteur fait trouver sûrement la volonté de Dieu. II. 25. — Il faut se conduire par les voies ordinaires de la règle et de l'obéissance, et ne pas demander à Dieu des voies extraordinaires. XIII. ^\i. — De la simplicité que nous devons avoir à nous laisser conduire selon l'intérieur , tant à Dieu, que par nos supérieurs. XIII. 173. Peut-on penser d'une nouvelle supérieure qu'elle ne connoît pas aussi bien que la précédente le chemin par lequel il faut être conduit. XIII. 1 56. Ceux qui sont chargés de la conduite d'autrui doivent veiller sur elle : hors de là c'est inutile. II. 256. — Conduite particulière pour passer utilement la journée. XIII. 322. — Que faut-il penser des persounes qui ont une conduite ex-
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traordinaire? XI. 346. — Dieu lient une conduite différeûte envers ses serviteurs. XI. 442. — On doit parler avec retenue des voies par lesquelles Dieu nous conduit. XI. 346. — Avis pour la conduite d'jine personne mariée. XI. 242. — Le bienheureux ne vouloit pas que les religieuses fussent sous la conduite des conventuels, surtout du môme ordre. XV. 472.
Conférence. Il faut faire des conférences avec les hérétiques quand il y a espoir fondé de les ramener à la vraie Église. VIII. 3i3, et suiv. — Saint François eut des conférences secrètes et publiques avec le duc de Savoie. I. i56. Il justifia la doctrine de l'Église dans les conférences qu'il eut avec les ministres protestants et d'autres calvinistes. I. io5, 106; VIII. 3i3. — Un ministre après une conférence qu'il eut avec saint François se convertit. I. i33. — Plusieurs ministres acceptèrent des conférences, et s'en dédirent honteusement; ce qui donna lieu à la conversion de plusieurs personnes démarque. I. i3o et suiv. — ^ L'explication de la doctrine de l'Église donnée par saint François dans ses conférences, pendant la mission de Chablais , excita des bruits divers. I. 109.
Confesseur. Un bon confesseur pouvant faire un grand bien dans une communauté. X. 202. — Il faut le choisir qu'il soit capable, d'expérience et charitable. X. i5o , 394 ; XI. 427 ; XIV. 1 49. — S. Louis recommande à son fils de choisir un bon confesseur et de suivre ses avis. II. 26. — Il faut porter un grand honneur aux confesseurs. XIII. 225; XIV. 519. — Il faut leur répondre quand ils interrogent. XIV. 519. — Comment faut-il user des conseils du confesseur ? XIV. 520. — Jamais il ne faut murmurer contre le confesseur. XIII. 225. — Il faut dire àson confesseur les consolations sensibles que l'on éprouve quelquefois. II. 293. — On peut de temps en temps faire connoître ses inclinations à son confesseur. II. 110. — Il est bon de ne pas changer aisément de confesseur. II. 110. — On le peut néanmoins quand il y a des motifs raisonnables. XI. 491; XIV. 521; XV. 424. — Il y a quelque réciproque obligation aux confesseurs en l'acte de la confession , de tenir caché ce qu'ils ont dit, à moins que ce ne soit quelque chose de bonne édification; hors de là il n'en faut point par-
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1er. XTII. 224; XIV. ^20, 5o6. — Après la confession les pénitentes doivent éviter les fréquentations avec les confesseurs. VIII. 235, 324; ï^' ^^»^- — Dans les couvents de la Visitation la communication avec le confesseur extraordinaire doit être libre, mais sansaffectiou et sans détriment de la règle. X. 420. — Les confesseurs extraordinaires sont nécessaires dans une communauté. IX. 34^; X. 262. — Les religieuses doivent-elles demanderleur confcsseuràleur évêquePXL 35g. • — On ne doit pas se mettre en peine de ce que le confesseur peut penser de nous. XII. 210. — Avertissements pour les confesseurs dressés par S François de Sales. VI. 19. 119 ; XI. 235; XIV. 238, 257. — Quelle doit être la disposition intérieure et extérieure du confesseur à l'égard de lui-même , et à l'égard des pénitents ? XIV. 238, 243. — Quelle conduite doivent-ils tenir à l'égard des différentes espèces de pénitents ? XIV. 238. — Quelles interrogations doivent-ils faire au pénitent avant la confession? XIV. 243. — Le pénitent doit s'accuser des différentes espèces de péchés dans chaque genre : ou des cir^îonstances qui regardent l'espèce et qui la changent. XIV. 244. — De la circonstance , du nombre. Ibid. — Des différents degrés d'un mêmepéché. XIV. 245. — De la multiplication des péchés dans un seul acte, et du scandale. Ibid. — Des désirs et des péchés de pure volonté. XIV. 246 Des péchés de pensées volontaires et délibérées./è/c?, — Des péchés d'autrui dont il est cause. Ibid. — De quelle manière le confesseur doit-il traiter ceux tjue la honte relient? XIV. 239. — Ceux qui n'ont point de honte ni de crainte de Dieu. XIV. 240.- — Ceux qui se servent d'expressions grossières et obscures. XIV. 241. — Ceux qui embrouillent leur accusation par des excuses et des histoires inutiles. XIV. 241. — Ceux qui manquent de confiance et perdent courage. XIV. 240. — Les personnes scrupuleuses qui ne se souviennent pas de leurs péchés. XIV. 241. — Comment doit-il en user à l'égard de ceux qui n'osent s'accuser des péchés honteux. XIV. 242. — De ceux qui sont chargés de péchés énormes. XIV. 242. — De ceux qui sont dans des habitudes criminelles.XIV. 248. — Des personnes qui ont des
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rancunes ou des inimitiés. XIV. 249.— Des excommuniés. XIV.
Des personnes qui ont des cas réservés. XIV
Des personnes mariées, qui font mauvais ménage ou qui sont séparées. XIV. 248. — Des ecclésiastiques pourvus de bénéfices contre les règles, et de ceux qui ne s'acquittent pas de leur devoir. Ibid, — De ceux qui sont dans le cas de quelque restitution ou réparation. XIV. 247 — Le confesseur doit user de prudence pour ordonner les restitutions et les réparations d'honneur. XIV. 249. — Il doit ménager la réputation du pémlenl.lbld. — Surtout dans les conjonctures où la réparation est très difficile. Zè/d/. — Comment peut-il discerner les opérations de l'esprit de Dieu de celles du malin esprit dans les âmes. XIV. 257. — Quels conseils doit-il donner aux pénitents? XIV. 254. — Quand doit-il consoler les pénitents? XIV. i52. — Comment
doit-il se conduire envers les moribonds? XIV. i52. Le
confesseur doit se servir de paroles douces et engageantes pour imposer les pénitences , et donner des conseils utiles aux pénitents. XIV. 262. — Il doit éviter que les pénitences soient embrouillées. XIV. 258. — Et avoir soin qu'elles soient préservatives. XIV. 253. — Le confesseur doit avoir soin de ne point absoudre ceux qui ne sont point capables de la grâce de Dieu. XIV. 247. — Comment le confesseur doit-il donner l'absolution ? XIV. 254» — Il doit exciter le pénitent à la contrition. XIV. 254. — H doit lui donner des avis pour bien user du fruit de l'absolution. XIV. 254. — Cérémonie et rit ^e l'absolution. XIV. 122, 228, 255. — Quand il y a un grand concours des pénitents peut-on retrancher quelques prières? XIV. 255. — Les pénitents peuvent-ils dire le Confiteor avant que d'entrer dans le confessionnal? XIV. 256. — Livre utile aux confesseurs, XIV. 366. — Les saints confesseurs nous excitent à mépriser le monde. II. 819. Confession. II. io6j VIII. 182; XV. 376. — Notre Seigneur a laissé à son Eglise le sacrement de pénitence et de confession afin que nous puissions effacer nos fautes toutes les fois que nous serons coupables. II. 106. — Quand on a péché il est bon de s'en confesser au plus tôt. IL 106. — La confession produit des effets bien grands, II. 107. — Ses avantages sont inappré-
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ciables. XV. 609 — Elle nous fortifie et nous éclaire. II. 107.
— La confession est le vrai remède du péché en celui qui est repentant. XV. 4^7. — Elle répare les forces de Tame qui sont abattues, et les remonte sur un tonplushaut.il. 3o5. — Par la confession on pratique plusieurs vertus. II. 107. — • Il faut se préparera la confession par l'examen de conscience. XIII. 210; XIV; 424* — Ce qui se dit aux pauvres, aux simples et ignorants pour se disposer à faire une bonne confession doit être également pratiqué par les riches, par les spirituels et les savants. XIV. 149 Il est indifférent d'écrire
sa confession. XIII. 44 — -A-vis pour la pratique et l'usage de
la confession. XIV. 4a8 En allant à la confession, il faut
porter un cœur amoureusement douloureux. XIII. 258; XIV. 462. — Oraison pour se confesser. XIV. 170. — Que faut-il faire dans la confession? XIV. 43 1. — Il faut estimer beaucoup et faire grand état de tout ce qui nous est dit en confession. XIII. 224. — Il ne faut pas se mettre en peine quand on se confesse de ce que dira ou pensera le confesseur. XIII. 210.
— De quelle manière faut-il se bien accuser ou déclarer ses fautes en confession. XIV. 468. — Ceux qui veulent bien épurer leurs âmes doivent dire ce qui est requis pour bien faire entendre la qualité de leur offense, afin de découvrir les mauvaises inclinations, coutumes, habitudes et autres racines du péché. II. 1 1 9. — Il n'est pas besoin de dire en confession toutes les dépendances , ni les acheminements du péché. VIII. 207. — Il faut se confesser simplement, véritablement, charitablement et naïvement. II. 69; XIII. 225; XIV. 5i8; XV. 522.
— Faut-il spécifier précisément le nombre des fautes ? XIV. 5 16. — Comment spécifier les péchés et les mouvements des péchés? XIV. 521. — Quelles circonstances doivent être exprimées en la confession ? XIV. 5i3. — Il faut se garder des accusations inutiles. XIV. 522. — Il faut prendre un grand soin de particulariser ses péchés en la confession. XIII. 225.
— Il ne faut pas être excessif à s'accuter, ni même exagérer trop ses fautes, non qu'il faille traiter les vices de main-morte, au contraire. XV. 457. — C'ei>t un grand défaut dans la confeshion de confesser ses péchés et de les nier ; c'est-à-dire de
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les confesser el de les excuser. IV. 432. — On peut dire tout ce qu'on vent en confession, pourvu qu'on ne parle que de ce qui regarde son particulier, et non pas ce qui concerne le général des autres. XIII. 224. — Il faut tant que possible tenir couvert le tiers qui a coopéré au péché. II. iioj XIV. 622. — Il ne faut pas se tourmenter quand l'on ne se souvient pas de ses fautes pour s'en confesser. XIII. 264. — Quand on a omis un péché mortel volontairement, il faut refaire la confession ; si c'est un péché véniel , ou péché mortel oublié sans volonté par défaut de mémoire, il n'est pas besoin de refaire sa confession ; il suffit de déclarer à son confesseur le point omis. XIII. 4 ? 5 ; XIV. 5i3. — Il faut découvrir à son confesseur tout ce qui vient de la tristesse. II. 285. — Que faire en la confession touchant les tentations ou incommodités? XIV. 5 1 5. — Il faut se purger par le doux et gracieux sirop magistral de la confes'^ion. VIII. 528. — Le démon ne peut tromper ceux qui ne cachent rien à leur confesseur. VIII. i<6. — A mesure que les péchés sortent de l'ame par la confession le précieux mérite de la passion divine y entre pour la remplir de bénédiction. II. 58, 5g. — Que faut-il faire après la confession? XIV. 4^i>4^5* — Quelles sont les marques d'une bonne confession? XIV, 4^9» 43o. — Avis divers sur la confession. VIII. 206 , 278 , 324 ; X. 262 , 4^5 ; XI. 359 , 429; XIV. 43o.
Confession (la) des péchés véniels n'est pas nécessaire, elle est très utile. IL 109 ; XIV. 466. — Il faut veiller sur les péchés qui vivent souvent et régnent insensiblement dans la conscience, pour les confesser et s'en purger. IL 110. — Il faut se pui'ger de l'affection aux choses inutiles et dangereuses. XIV. 467. — Il faut toujours avoir un vrai déplaisir des péchés que l'on confesse pour petits qu'ils soient avec une ferme résolution de s'en corriger à l'avenir. IL 107. — C'est une mauvaise coutume de se confesser des péchés véniels sans penser nullement à s'en corriger. IL 107. — Il ne faut pas se troubler si l'on n'aperçoit pas ses menues chutes pour s'en confesser. VlII. 1 46 ; XIV. 523. — Comment se confesser des péchés véniels, si la méraoi^ manque, et comment
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produire un acte de contrition ? XIV. 523. —Les confessions ordinaires des personnes qui mènent une vie commune sont souvent pleines de défauts. II. 3o. — Pratique pour la confession ordinaire. XIV. 461. — La confession de huit jours peut être conseillée, et en quelle occasion ? XIV. 5 12. — Les confessions peuvent être plus fréquentes que les communions.
VIII. 1 24» ^3o. — Que faut-il penser de ceux qui se confessent souvent ? XIV. 255. — Les confessions annuelles sont bonnes si on les fait sans inquiétude et scrupule, elles encouragent et fortifient dans les bonnes résolutions. VIII. 44; XIV. 5io.— Faut-il les écrire ? Quel examen faut-il y apporter ? XIV. i 5o. 469; 5 10. — La confession générale sans être nécessaire est utile au commencement de la perfection ou dévotion. IL 3i, 3o3. — Est-il à propos de faire une confession générale auparavant que de mourir? XL 112; XIV. 5o8. — L'importance et les avantages de la confession générale sont très grands. XIV. 4^8. — Quelle prépai-ation est requise à la' revue et à la confession générale et annuelle. XIV. 5 12. — Avant de faire une confession générale il faut méditer sur les vérités du salut. 11.58. — Comment faut-il faire la confession générale ? IL 58 ; XIV. 429. — Que faut-il faire louchant les péchés oubliés en lu confession générale, et avec quelle simplicité faut- il agir?
IX. 296,428; XIV. 5 14. — Quelles sont les marques de la validité de la confession générale? XIV. 5i !. — Divers avis et résolutions touchant la confession tant générale qu'annuelle. XIV. 148. 5o8. — Quel est le caractère delà véritable tristesse requise à la confession? XIV. 5i3. — Quels remèdes et quelles précautions doit-on apporter contre le péché? XIV. 466. — Que doit- on dire de la confession des fréquentes rechutes? XIV. 5 10. — Est-il a propos de se confesser à Pâques à sa paroisse , et d'y faire sa revue générale? XIV. Sog. — Protestalion authentique pour servir de conclusion aux actes de pénitence , soit après la confession générale ou la revue de tous les ans, ou au commencement de tous les mois. XIV. 4^2. — • De la confession paschale. IX. 440 ; XlV. 322.
Confession (la) de la foi n'est pas tant un acte de l'entendement et de la foi comme c'est un acte de la volonté et de l'amour
l38 TABLE ANALYTIQUE.
de Dieu. VII. /,o. Voir Foi. — L'Église catholique romaine a continué sans interruption, depuis son origine, à confesser Jésus- Christ. V. 77.
Confiance (la) est une des vertus principales qui rend nos prières grandes devant Dieu. III. 167. — La confiance que le cœur humain prend naturellement en Dieu ne peut provenir que de la bonne convenance qu'il y a entre cette divine bonté et notre ame. VI. 76. — On ne peut avoir une vraie confiance en Dieu, si l'on n'a la connoissance de sa misère. XIII. 17. 18. — La confiance en Dieu doit ôter les frayeurs et la crainte envers qui que ce soit. XIV. 18. — Plus nous sommes malheureux, plus nous devons avoir confiance en Dieu. XIII. 20. — Quoiqu'on ne sente pas de confiance pour Dieu , il ne faut pas laisser d'en faire des actes. XIII. 19. — La défiance de nous-mêmes et de nos propres forces produit la confiance en Dieu. XIII. 64. — Nul ne se confie en Dieu, qui ne retire les fruits de sa confiance. XIII. 73. — On ne se confie pas assez à la promesse de Jésus-Christ. IIL 4^0. — Il faut finir de méditer les fins dernières par un acte de confiance en Dieu. VIII. 25. — Il ne faut jamais se confier en sa vertu passée , ni en la multitude des richesses spirituelles et des bonnes habitudes quel'on pense avoir amassées. XV.4o5. — Il faut se confier en la Providence divine, dont les soins sont continuels. VIII. 162, i63. Il faut se confier à Dieu dans les croix. XI. 507. ■ — Le principal moyen d'acquérir la perfection , est de se tenir tranquille et de jeter toute notre confiance en celui qui seul peut donner l'accroissement à ce qu'on a ensemencé et planté. XIII. 90. — Il faut s'abaisser et se confier en Dieu pour son salut à cause des mérites surabondants de sa passion. III. 371. — Il faut travailler et se confier en Dieu pour le succès de ses travaux. XIII. 91. — Il faut se confier en toute occasion en la bonté divine. I. 92 , 96, 584; VIII. 142, 3o5, 25i; X. 349; XL 68, 219,350; 145,507, 170; XIII. 17, 9o;XV. 53, 4o5. — Confiance de la Cananée dans la personne de noire Seigneur. III. 167. — Sa persévérance. 168, 1C9. — Son admirable patience. 171,172. — Sa profonde humilité.
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Conformité (la) de notre coeÀr àla volonté signifiée de Dieu consiste en ce que nous voulions tout ce que la divine bonté nous signifie être de son intention. VII. 68. — Nous devons nous conformer à la divine volonté, que l'on appelle signifiée. VII. 66, — Il faut conformer notre volonté à celle de Dieu, qu'il nous a signifiée par ses commandements. VII. 72; X. 336, — Quelle doit être la conformité de notre volonté à celle que Dieu nous signifie par ses conseils? VIL 76.- — Comment faut-il se conformer à la volonté divine, qui nous est signifiée par les inspirations? VII. 95. — C'est un grand bonheur de vivre dans une conformité parfaite avec notre Seigneur. VIII. 254. Voir Volonté. Dieu , Commandement. — C'est un très grand acte de perfection de se conformer en toutes choses à la communauté, et de ne s'en départir jamais par son propre choix. XIII. 190. — Il est bon de se conformer pour l'extérieur, autant qu'il est possible, au train de vie de ceux de la même profession, sans affecter de se faire discerner par aucune singularité. XV. i34.
Confraternité approuvée par l'évêque d'Annecy. IV. 1 1 S, 119.
Confréries. Il est bon d'entrer aux confréries du lieu où l'on est, et surtout en celle dont les exercices apportent le plus de fruit et d'édification. II. 99; XV. 3oi. — Saint François établit à Annecy une confrérie, sous le titre de la Croix, pour le soulagement du jîrochain. I. 68; V. i54; XIV. 48, 49. — Statuts et constitutions de la confrérie de la Sainte-Croix , dressés par saint François de Sales. XIV. 62, 6o,»6ï.
Confusion. Il y a deux sortes de confusion : Tune qui conduit à l'humilité, et à la vie, et l'autre au désespoir, et par conséquent à la mort. XIII. 98. — Confusion que l'on doit éprouver, quand on profite si peu de la croix de Jésus-Christ, XIII. 3i6.
Congrégation desfilles de la Visitation. XV. 265. Voir Visitation.
CoNNoissANCE (la) engendre la reconnoissance. II. i35. Il faut seconnoître, non seulement quant à la dignité de son ame ; mais quant à ses misères. XIII. 18. — La connoissance de soi-même est indispensable. III. 67. — Il importe infiniment de se faire connoîlre de bonne heure , tel qu'on veut être
toujours. Vin. roo.^- Au ciel •avec une seule pensée, nous pourrons être attentifs à la diversité de plusieurs choses, el en recevoir la connoissance. VI. 348.
CoNNOissANCK (la) dc Dieu doit entraîner son amour. IV. 296. — Les prédicateurs et supérieurs doivent chercher et procnrer par toutes sortes de moyens la connoissance de Dieu. IV 406. — lis doivent envoyer leurs écoliers et auditeurs à Jésus- Christ, s'ils veulent qu'ils deviennent parfaits. 407. — L'Église ne connoît que Jésus-Christ crucifié- V. 447.
Conscience. XV. 219. Il faut assurer sa conscience pour l'heure de la mort. II. 46. — Une conscience pure et tranquille est un banquet perpétuel. XV. 383. — Ceux qui tiennent leur conscience bien en règle ne jugent pas témérairement. II. 216. — Il est nécessaire d'avoir un directeur habile pour sa conscience. I. 16. —On lira après le jugement dans la conscience des pécheurs le mal qu'ils auront fait. 11.47* — Les hérétiques ne parlent de liberté de conscience que pour la refuser aux autres, quand ils sont les maîtres. I. 94. — L'examen de conscience doit se faire avant de se coucher. II. 86, 87. — Méthode qu'il faut employer pour le faire. 89. — Examen de conscience sur les commandements de Dieu. XIV. i53. i"Foi, i53, i55 ; espérance, i54; charité, Ihid.\ 1" serment et jurement, i56; 3" sanctification du dimanche. XIV. i56, i57; 4* devoir des enfants envers les parents , 1 58; devoir des pères et mères envers les enf^ints, iSg; les personnes mariées , les serviteurs «et servantes et autres domestiques ou apprentis, 160; maîtres et maîtresses, 161; 5* sur Thomicide , 162 ; 6* et 9' , sur la luxure, i63, 164 ; 7* et 10* sur le vol du bien d'autrui , i65, et suiv. ; 8" sur le faux témoignage. XIV. 167. Commandements de l'Église. XIV. 168. Péchés capitaux. i6g.
Consécrations (les) sont les plus excellentes invocations qui se fassent en TÉglise. V. 343. — La consécration avec le signe de la croix éloit une forme ordinaire à l'ancienne Église. V. 343. — Dans la consécration de l'eucharistie , il faut avoir intention de faire ce que fit notre Seigneur en son institution. XII. 365, 366. — Tout ce qui est consacré à Dieu est digue
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d'être honoré. III. 112. — Les personnes qui se consacrent à Dieu , doivent quitter le inonde, non-seulement d'effet, mais d'affection. III. 29. 3o. — Les parents doivent bénir Dieu quand leurs enfants se consacrent % son service. XI. 4o5. — Il faut suivre l'inspiration de Dieu quand il nous porte à nous consacrer à son service. XI. 35.
Conseil (le) est un don du Saint-Esprit qui empêche la force d'être une témérité. IV. 38. — Le conseil ne nous représente qu'une volonté de souhait. VII. 76. Il nous incite seulement. Ibid. . — Le conseil se donne en faveur de celui qu'on conseille, afin qu'il soit parfait. \II. 77. — Les conseils sont tous donnés pour la perfection du peuple chrétien ; mais non pas pour celle de chaque chrétien en particulier. VII. 78. — Il y a divers degrés de perfection es conseils. VII. 91. — Encore que tous les conseils ne puissent ni doivent être pratiqués par chaque chrétien en particulier, cependant chacun doit les aimer tous, à cause de leur bonté. VII, 89. — Nous témoignerons assez d'aimer tous les conseils, quand nous observerons dévotement ceux qui nous seront convenables. VIL 90; III. 62. — L'Église loue ceux qui pratiquent les conseils évangéliques. XII. 3i I . — Pour suivre les conseils évangéliques, il faut une grâce spéciale. C'est un don de Dieu , qui ne se trouve que dansla vraie Église. XII. 3o7. — Ceux qui négligent les conseils, méritent seulement d'être moins glorifiés. VII, 76. —On peut, sans pécher, ne suivre pas les conseils pour l'affection que l'on a ailleurs. VII. 88. — Soit qu'on embrasse les conseils, ou qu'on observe seulement les préceptes , on éprouve partout de la difficulté. VIII. 245. — On ne peut faire profession de ne vouloir point suivre les conseils ni aucun d'eux, sans mépris de celui qui les donne. VII. 88. — Le mépris des conseils évangéliques est an grand péché. VU. 85. — C'est une impiété insupportable de mépriser les conseils et moyens de parvenir à la perfection, que notre Seigneur nous marque. VIL 87. — Quant aux hommes on peut souvent mépriser leurs conseils, et ne mépriser pas ceux qui les donnent. VIL 88. — Les Religieux qui ne voudroient pas s'assujettir aux conseils et à la direction contrevicndroient à l'o-
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béissance amoureuse. XIII. i56. — Dieu vent bien que nous observions ses conseils, mais non pas d'une volonté absolue, ains seulement par manière de désir. XIII. 21 5. — Les ministres protestants ont trat^aillé à la destruction des conseils évangéliques.XII.3i4. — Conseils divers. VIII. 2o3; XI. 19/,. Considérations (les) sont la seconde partie de l'imagination. II. 77. — La considération fait faire à l'esprit un mouvement plus vif et fort. VI. 344* — Les saints pères ont laissé plusieurs considérations pieuses et dévotes desquelles on peut se servir pour méditer. XIII. 269.
Consolations (les) spirituelles que Dieu nous envoie sont un avant-goùt des délices de la pairie et rendent insipides les consolations du monde. II. 290. — Les consolations croissent en raison des difficultés. VIII. m. — Les consolations delà terre sont quelquefois si vives qu'elles étourdissent l'ame. III. 181. — Il est bon de renoncer de temps en temps aux consolations ou douceurs spirituelles. II. 292. — Il faut être simple et naïf dans les consolations spirituelles. II. 295. — On connoit les consolations sensibles qui viennent de Dieu de celles qui viennent du démon par leurs effets. II. 290, 291. — Les consolations qui viennent de Dieu nous font avancer dans la vertu. II. 291. — Les consolations qui viennent du démon nous laissent tels que nous sommes ou nous rendent plus présomptueux. II. 291. — Il faut recevoir humblement les consolations spirituelles que Dieu nous envoie et ne pas se croire meilleur. II. 391, 292. — Il faut bien conserveries fruits des consolations reçues. II. 295. — Comment faut-il se comporter dans les consolations spirituelles et sensibles ? II. 285. — On peut avoir des tendretés et consolations envers Dieu et cependant l'offenser par ses vices. II. 287, — Il y en a qui dans le service de Dieu ne veulent que des consolations et non des souffrances. III. 383. — Dieu ne donnepas toujours des consolations à ses amis. XIII. 43, 44. — Dieu nous ôte les consolations quand nous y prenons quelque vaine complaisance. IL 294. — Ou que nous négligeons de les recueillir quand il en est temps. ïbid. — Il ne faut pas se plaindre de n'éprouver aucune consolation dans sa prière, mais il faut prier toujours.
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V. 19. ' — Notre Seigneur ne nous ôte pas les consolations en la prière pour nous éconduire, mais pour nous exciter à aller vers sa miséricorde. III. 171. — Les vraies consolations ne se trouvent pas ici-bas. VIII. 211. — Jésus-Christ est la source abondante detoute vraie consolation. IV. 467. — Il faut renoncer aux consolations mondaines et spirituelles. VIII. i/,5. — C'est une erreur de croire que la consolation abonde toujours là où Jésus-Christ se trouve ; il est plus près de ceux qui souffrent que des autres. III. 418. — Les supérieurs ontils la consolation sur le bord des lèvres, et la répandent-ils facilement dans le cœur de ceux qu'ils veulent? XIII. 161. — L'abondance des consolations des bienheureux ne peut se décrire. XV.' 287. Voir Bienheureux, Ciel. — La considération des souffrances du Sauveur est un moyen excellent pour nous consoler et nous fortifier dans nos peines. VIII. 326; X, 194; XI. 174. "Voiv Jfflicdons, Croix. — Consolations diverses sur la mort d'un père. VIII. 128, 3 3o; XI. 142, i43. — D'un mari. VIII. 334; X. 178. — D'une femme. VIII. 204. — D'une sœur et d'un frère. VIII. 62, 336. — D'un fils. 332. —Contre les souffrances corporelles. IX. i58. — Et le grand nombre des malades dans une communauté. X. 382.
Constance (la) est nécessaire non seulement dans la vie humaine et terrestre, mais surtout dans la vie spirituelle si relevée par elle-même au-dessus de l'autre. XIII. 3o. — Il faut conserver la constance dans les tracas domestiques. VIII. i63.
Constantin écrivit à saint Antoine : que pensa le saint de sa lettre? II. 94. — Les hérétiques accusent Constantin de grands défauts, et mettent en doute son zèle pour l'honneur de Dieu. V. 249. — Constantin vit la croix qui lui fut promise comme le signe de la victoire. IV. 157. — L'apparition de la croix rendit Constantin catholique et victorieux ; elle fut un modèle pour faire des croix. V. 245, 249, 25o. La croix apparut plusieurs fois à Constantin. 25o. — Les historiens se contredisentils en rapportant l'apparition de la croix à Constantin? V. 246, 247. Le silence de Zosime à ce sujet ne prouve rien. Ibid. — Constantin fit -il le labarum par vision ou par politique? V. 236, 237. — La croix favorisa Constantin dans sa victoire sur
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Maxime. V. 29a. — Il fît ériger sa statue avec une croix à la main. Ihid, — Il fut favorisé dans ses combats contre Licinius. V. 293. — Il réduisit par la vertu de la croix les Scythes et les Sarmates. V. 294. — Il fît dresser des croix pour être agréable aux chrétiens, et les rendil adorables aux soldats. V. 3o2, 3o3. — Il ne fut pas le premier à faire des croix d'étoffe. V. 172. — Ou en figure permanente, 234» 236. — H avoit dans son camp une chapelle dédiée à la croix. V. 275. — Les soldats de Constantin adorèrent la croix. V, 296. — Les chrétiens du temps de Constantin aimoient beaucoup à ériger des croix. V. 238. — Constantin abolit le supplice de la croix. V. 276.
Constitutions (les) de la Visitation de sainte Marie n'obligent pas sous peine de péché à moins qu'on ne les viole à dessein avec mépris. XIII. 5; XI. 268. — Le mépris des constitutions priveroit des grâces et dons du Saint-Esprit. XIII. 5. — Comment connoit-on le mépris des constitutions et des autres bonnes œuvres ? XIII. 5, 6. et suiv. — Constitutions de l'abbaye de Six. XIV. 266, 267, 298. — II ne faut pas communiquer indiscrètement les constitutions aux séculiers. XI.
Contemplation (la) n'est autre chose qu'une amoureuse, simple et permanente attention de l'esprit aux choses divines. III. 166; VI. 357, 339. — La contemplation fait unevue toute simple et ramassée sur l'objet qu'elle aime. VI. 344* — L^^ simple vue de la contemplation se fait en l'une de ces façons. VI. 348. — Quelquefois on regarde seulement à quelqu'une des perfections de Dieu. VI. 348. — Quelquefois on est attentif à regarder en Dieu plusieurs de ses infinies perfections, mais d'une vue simple et sans distinction. VI. 349. — Enfin on regarde d'autrefois , non plusieurs ni une seule des perfections divines, ains seulement quelque action ou quelque œuvre divine à laquelle on est attentif. VI. 346. — Différence qu'il y a entre la contemplation et la méditation. VI. 344* 337 5 V. 3o. — La méditation est mère de l'amour, mais la contemplation est sa fille. VI. 338,339» — La contemplation couronne son père qui est l'amour, le perfectionne, et lui
donne le comble d'excellence. VI. 339. •— La méditation se fait avec peine ; la contemplation se fait avec plaisir , facilité et suavité. V. 3x. VI. 348. — L'ame se recueille amoureusement dans la contemplation; et se repose en Dieu, avec suavité. VI. 353, 357, 36i. — Heureux celai qui ne se contente pas de discourir sur les motifs qu'il a d'aimer Dieu, mais qui les regarde d'une seule vue, et arrête son esprit en l'unité de la contemplation. VI. 346. — La contemplation se complaît au bien de celui que nous avons connu dans la méditation et que nous avons aimé parle moyen de cette connoissance. V. 4. XIV. 545. — La disposition naturelle sert beaucoup à l'amour contemplatif; les personnes de complexion affective y sont plus propres que les autres. VII. 3/|6. — Il faut laisser à Dieu le soin de nous élever à une haute contemplation, il faut soimême s'exercer aux vertus les plus humbles. II. i2 5. — La sainte contemplation étant la fin et le but auquel toui les exercices spirituels tendent, ils se réduisent tous à elle; et ceux qui les pratiquent, sont appelés contemplatifs. VI. 352. — La vie contemplative. XV. 188. — Est ainsi nommée à raison de l'action de notre entendement par laquelle nous regardons la vérité de la beauté et bonté divine avec une attention amoureuse. VI. 352. — Pensées sur les exercices de la vie active et contemplative.C'est un grand bonheur, mais peu connuj de parler à Dieu seul à seul. IX. 4 2^» — S'enivrer, c'est contempler si souvent et si ardemment qu'on soit tout hors de soi-même pour être tout en Dieu. VI. 352. — Dieu nous donnera la lumière de gloire par laquelle nous le contemplerons dans le ciel comme fontaine de la béatitude et vie éternelle. VI. 226. Voir Ciel ^ Quiétude^ Oraison, Union ^ Repos de Vame. Contenter (se) de Dieu. XV. 149.
Continence. Le saint dans sa jeunesse fit vœu de continence perpétuelle. I. 18. — On exerce la continence des yeux quand on voit quelqu'un sans le regarder. XV. 210. — Le saint permet à une dame de renouveler le vœu de continence. X. 412. Contradictions. Il faut se vaincre dans les menues contradictions journalières. VIII. 284. — Les contradictions que l'on éprouve dans les bonnes œuvres que Ton fait les rendent plus agréables XVI. 10
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à Dieu. II. 299. — Quand on éprouve des contradictions en l'exercice de la dévotion il faut les considérer comme les douleurs qui nous enfantent à la vie éternelle. II, 129. — On ne peut entrer au repos intérieur, sans passer par les contradictions ordinaires. VIII. 58. — Il faut prendre patience dans les contradictions que l'on a à souffrir de la part de sa famille. VIII. 67, 364. — Il faut souffrir patiemment qu'on ne nous rende pas justice sur la douceur que nous faisons paroître dans les contradictions domestiques que nous avons à souffrir. IX. 409. X. 328. — Les contradictions contre la croix continuent toujours. V, 447*
CoNTKAiNTE (la) ou scrvitudc, est un certain manquement de liberté, par lequel l'esprit est accablé ou d'ennui ou de colère quand il ne peut faire ce qu'il a désigné. VIII. 3o, 3i.
Contraires (les) sont guéris par les contraires. VII. 337.
Contredire. Deux hommes de bien peuvent se contredire et se persécuter l'un et l'autre. II. 127. ^ — Il ne faut contredire, personne sans raison. XV. 32o. — Quand il importe de contredire quelqu'un il faut le faire avec douceur et dextérité.
II
Contrition (la) est la douleur d'avoir offensé Dieu joint au ferme propos de ne plus l'offenser. XIV. i5i. — Les regrets que l'on conçoit du péché peuvent venir, !• de la difformité et du dérèglement qui est dans le péclié ; 2* de la crainte des peines temporelles ou éternelles de la justice de Dieu ; 3° du pur amour de Dieu, lequel seul efface le péché même avant la confession. XIV. 1 5i . — La contrition est si nécessaire que sans elle le péché n'est pas rerais. XIV. /162. — La contrition foiblefait fuir le péché : la contrition véhémente fait détester les affections au péché. II. 33,34» — La contrition sans amour est imparfaite. VI. 161. — L'amour et la douleur se mélangent dans la contrition, VI. 162. — On peut faire son acte de contrition en peu de temps. XIII. 264- — Élévation à Dieu pour servir d'acte de contrition. XIV. 447. Voir Tristesse.
Controverses. Le livre des Controverses est adressé aux habitants de Thonon et aux prétendus réformés. XII. i- — Éloge des Controverses de saint François. XII. ï5. — Pour-
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quoi les écrivit-il? XII. 23. — Le manuscrit de ce livre resta caché pendant quelque temps; il fut découvert presque par hasard. XII. 16. Il fut déclaré authentique par Alexandre VII. Ibid. — Distribution du traité. XII. 17. — Son utilité. XII. 401. — L'onction qui se trouve dans les livres des saints Pères et dans les discours des catholiques, contribue plus que lescon troverses à ramener à l'église nos frères errants. VIII. 72. — Comment faut-il traiter les controverses en la prédication?
XV
Convenance (la) qui cause l'amour ne consiste pas toujours en la ressemblance mais en la proportion ou correspondance de l'amant à la chose aimée. VI. 49» 5o. — Outre cette convenance de similitude il y a une correspondance nonpareille entre Dieu et l'homme pour leur réciproque perfection. VI. 75, 76. — Voir Aimer ; Amour ; Charité.
Conversation. La simple conversation q[ui se fait par rencontre diffère du commerce qu'on lie avec quelqu'un pour la fréquentation. XIII. 338, XIV. 28. — Il ne faut ni rechercher ni fuir les conversations. II. 202. — Il faut satisfaire avec modestie aux devoirs des conversations qui ont pour fin l'honnêteté. II. 2o3. — Quand on est en conversation avec le prochain, il faut s'y plaire, et témoigner que l'on s'y plaît, de même que quan^ on est seul , il faut se plaire en la solitude. XV. 76. II. 202. — Les conversations qui ne servent qu'à la seule récréation ne doivent prendre d'autre temps que celui qu'on destine à celle-ci. II. 2o3. — La bonne conversation est celle qui nous rend gracieux et agréables dans les récréations et communications moins sérieuses que nous avons avec notre prochain. XIII. 5i, 52. — Nous ne devons pas causer d'ennui par nos contenances refrognées et mélancoliques. XIII. 52. — Une joie modérée doit prédominer dans nos conversations. II. 204. 210. — En conversation il vaut mieux être simple^ doux etmodeste, que guindé et compassé. II. 2o3, 204 ; XIII. 171. — Il faut être naïf en la conversation, mais il ne faut pas être inconsidéré, d'autant que la simf licite suit toujours la règle de l'amour de Dieu. XIII. 171. — ^ La gaieté dans les conversations est permise. II. 2iojVI. 20. — La conversation
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est dangereuse. XIII. 329. —Que la conversation soit de peu, de bons et honorables. XIII. 389. — Il faut conserver la modestie dans la conversation. XI. 4^3. — C'est un bonheur d'avoir des conversations utiles, comme sont celles des personnes dévotes et vertueuses. II. 2o3. — Les mauvaises conversations corrompent les mœurs. II. 20g, — Il faut fuir les conversations mauvaises qui se font pour quelque mauvaise intention, ou avec des gens vicieux, indiscrets et dissolus. II, 202, 2o3. — La conversation des personnes vaines et mondaines est dangereuse, surtout aux jeunes filles. XI. 38i. — Comment doit-on converser avec toutes sortes de personnes? XIII. 338. — Comment doit-on converser avec les grands? XIII. 340. — Avec les personnes insolentes, les libres et mélancoliques? XIII. 340.— II faut éviter l'affectation dans la conversation.XI. 391. — Règles diverses pour la conversation. I. 416. VIII. 278. — La conversation avec Dieu dans la solitude vaut mieux que la foule qui presse la porte des gens du monde. XV. iSg. — La conversation des saints avec Jésus-Christ dans le ciel les rendra grandement heureux. III. 187, 189.
Conversion et convertir. On ne peut se convertir si l'on ne se sert des moyens que Dieu donne pour cela. III. 367. — Il faut se hâter de se convertir; il ne faut pas attendre au dernier jour. V. 100, 101. — Il ne faut pas attendre pour se convertir au lendemain, mais il faut le faire tout de suite. III. 89. — Ce qui empêche les pécheurs de se convertir, c'est une flatteuse et trompeuse excuse qu'ils se forgent en leurs péchés, et une grande lâcheté de courage. IV. 123, I24?etc. — C'est une erreur de se croire parfait dès le premier jour de sa conversion. II. 29. • — Les nouveaux convertis ne doutent de rien tant que les consolations spirituelles les soutiennent, mais ils se découragent quand elles manquent. III. 146. — Quand le souvenir des anciennes joies et des anciennes liaisons ,ivec le monde se repiésente après la conversion, il faut les repousser courageusement. II. 262. — Il y en a qui après avoir vécu dans la perfection pendant long-temps tombent dans le péché ; d'autres, qui sans avoir fait aucun bien, se convertissent à la fin de leur vie. Grand sujet de craindre. III. 370. — Le sort du larron
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qui se convertit sur la croix, fut très heureux puisque la gloire suivît le pardon. ÏII. 398. — Quand les Juifs se convertirent à la prédication de saint Pierre, plusieurs de ceux qui avoient crucifié Jésus -Christ se convertirent. III. 5g^. — Saint Pierre n'ignoroit pas que les Gentils dussent entrer eu TÉglise; il ne connoissoit pas ce temps avant la conversion de Corneille. XII. 201. — Il faut, pour convertir un peuple, laisser la pratique des choses indifférentes lorsque le prochain ne les regarde pas avec des yeux indifférents. I. 89, 90. — La prière des missionnaires convertit autant les peuples que la science. I. i47j 148. — Dangers où s'exposa saint François pour convertir un calviniste. J. 97. — Neuf cents personnes se convertirent dans l'espace des trois jours d'oraison de quarante heures, que l'évèque de Genève fit à Thonon. I. 200, 201. — Le saint avoit le don de convertir les hérétiques. XV. iSg. — Mesure que le duc de Savoie prit avec saint François de Sales pour la conversion des protestants à la foi catholique. I. 204. et suiv. — Genève s'opposa en vain à la conversion du Chablais. Dieu Topera par saint François. I. loi , et suiv. Voir Cliablais. — Conversions remarquables que le saint fit à Paris et à la cour. I. 276. — Il desiroit la conversion d'un méde~ cin hérétique. X. 93. — Élévation à Dieu sur le bonheur de sa conversion par forme de reconnoissance. XIV. 4?^.
Convoitise ( la ) humaine fit la force des païens, et la charité divine fait celle des chrétiens. VII. 293. — La convoitise des yeux a cela de mauvais, qu'elle ne regarde jamais au-dessous de soi, mais toujours au-dessus. XV. 223.
Corde (la) qui a servi à la passion de Jésus-Christ est sacrée, mais elle est moins vénérable que la croix. V. 191. — Une corde rouge fut la sauve-garde de Raab. V. 420.
Cordialité. La cordialité n'est autre chose que l'essence de la vraie et sincère amitié , laquelle ne peut être qu'entre personnes raisonnables et qui fomentent et nourrissent leurs amitiés par l'entremise de la raison. XIII. 48. — Les sœurs se doivent aimer d'un amour cordial, sans user néanmoins de f imiliarlté indécente. XIII. 48,
Cordon. Les règles du cordon n'obligent nullement ni à péché
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mortel , ni à véniel , ni directement, ni indirectement. VIII. 5.
CoRMASSE. Dans le colloque de Corraasse les ministres protestants ne purent venir à bout de régler une profession de foi; ils sortirent tous l'un après l'autre sans pouvoir s'accorder. I. 189, 190; XII. 282.
Corneille le centenier pria efficacement , quoique dans le paganisme. V. 8.
CoRNiLLON (Madame de) étoit la sœur de saint François : il la console sur la mort de leur mère, et sur celle de M. le baron de Torens leur frère. VIII. 78; X. 33 1. — Quel témoignage d'amitié lui laissa-t-il dans son testament? I. 691.
Corps (lej est un bienfait de Dieu. II. 39. — Un corps trop nourri ou trop abattu expose à la tentation. II. 198. — Le corps nourri maigrement est plus aisément dompté. XV. 144. — Il faut jeûner par prudence, afin de faire quelque épargne requise, ou par chasteté, afin de tromper le corps, ou par religion pour mieux prier. VII. 3o8. — A mesure que le corps s'affoiblit l'esprit se fortifie; et quand il se fortifie l'esprit s'affoiblit, VIII. 269. — L'esprit ne peut supporter le corps quand il est trop gras, et le corps ne peut suppor ter l'esprit quand il est trop maigre. XV. i45. — On a des tendretez pour son corps, qui sont grandement contraires à la perfection. XIII. 43. La dépérition du corps en ceux qui sont en santé entière élève merveilleusement l'esprit. VIII. 243. — Les religieux doivent mortifier leurs corps. V. ^o. — Il ne faut pas cependant que ce soit avec excès. XI. 391. — Les douleurs du corps sont des épreuves favorables; jamais on ne rend plus de services à Dieu que dans cet état. IX. 260. — Dans les incommodités du corps ou de santé, il ne faut exiger de notre esprit que les actes de soumission et d'acceptation de travail et de saintes unions de notre volonté au bon plaisir de Dieu VIII. 189. — Dans les maux du corps, il faut aimer le mal, ce qui se fait par la patience, et l'abjection qui naît du mal, ce qui se fait par l'humilité. II. 1 40, 1 4 1 . — Les infirmités du corps appesantissent la partie inférieure de l'ame. VIII. 189. — L'indisposition du corps peut causer quelquefois les sécheresses de l'ame. IL 3o2.— • Ilfaut retirer son corps des voluptés pour
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le faire servir à Dieu. IL, 41. — L'application du corps n'est péché que quand il est joint à l'application du cœur. IL 271.' — Jésus-Clirist après sa passion nous nourrit encore de son sacré corps. XIII. 349. — Il est aisé de maintenir son arae en vie et santé par la mandncatiou du corps de Jésus-Christ. XIV. 46. — Un corps peut être en un lieu sans y occuper aucune place, sans y être vu, sans y être touché ou aperçu. IV. 77 et suiv. — Un corps peut être en plusieurs lieux par l'obéissance cju'il fait au commandement de Dieu. IV. 77. — Un corps peut être présent dans un lieu sans occuper un lieu. IV. 7^» 79' — Deux corps peuvent être en un lieu. IV. 7g. — Nos corps ressusciteront au jour du jugement dernier. IV. 273.
— Les corps des justes ressusciteront un jour glorieusement. IV. 385. — Les corps des saints, après la résurrection, seront glorieux; ils posséderont la subtilité, l'agilité, l'impassibilité et la clarté. IV. 33o. — Le corps ressuscité suivra les mouvemens dei'ame comme les vêtements. III. 41 3. — Nous pouvons désirer aux saints la résurreclion de leurs corps. IV. 354. — Saint Paul desiroit d'être délivré de son corps. III. 34 1.
— Les magistrats d'Annecy obtinrent que le corps de saint François ,mort à Lyon , fut transféré dans leur ville. XL SaS. On attribue au corps en général des qualités qui n'appartiennent pas aux particuliers. XII. 71.
Correction (la) faite par raison est plus profitable que celle qui est faite par passion, quoiqu'elle soit vraie. IL 149 — Comment faut-il faire pour bien recevoir la correction , sans qu'il nous en demeure du sentiment et de sécheresse de coaur? XIII. 1 10, 121. — Tout bien compté et rabattu, il n'y a personne qui n'ait de l'aversion à la correction. XIII. i23. — Se moquer de la correction ou n'avoir aucun repentir prouve quelquefois le mépris de la règle. XIII. 7. 8. — Qui aime la correction, aime la vertu contraire au défaut dont il est repris, et fait son profit de ces avertissements pour éviter le vice qui bii est opposé. XV. 406. — Il fdut tous les jours renouveler la résolution de se corriger. XL 384. — La correction faite en esprit de douceur est animée par la charité. XV. 4. — La correction fraternelle se faisoiten plein consistoire à Thonon. XIV. 63, 64. — Quelle
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correction faisoîl-on dans la sainte maison de Thonon? XIV.
Correspondance (la) n'est autre chose que le mutuel rapport qui rend les choses propres à s'unir, pour s'entre-communîquer quelque perfection. VI. 52.
Corruption (la) est le contraire de la chasteté. II. i6r. CÔTÉ (le) du Sauveur percé par la lance sur la croix fut la vive source des grâces dont les âmes sont arrosées par les saints sacrements. V. 343. — On ouvrit le côté de Jésus pour que nous puissions y voir son amour envers nous. IV. 148, et pour que nous y allions avec confiance comme dans une retraite assurée dans nos tribulations. IV. 149. Cour (la) et la guerre sont les ennemis jurés de la dévotion. V. i3o. — Les deux écueils de la cour sont la vanité qui ruine les esprits mous , fainéants et féminins , et l'ambition qui perd les cœurs audacieux et présomptueux. VIII. 97. — Il est difficile à la cour de ne pas apprendre et pratiquer des mœurs corrompues. V. 1 26. — La cour n'est pas dangereuse pour les âmes bien nées et pour les courages mâles. VIII. 97. — La cour n'est pas un lieu contraire à la sainteté. VIII. 97, 126; XV. 418. — On peut conserver la piété au milieu de la cour. VIII. i25, 97. — La cour est une école de mortification. XI. 44* — Règles de conduite pour une dame qui étoit contrainte , par son service à la cour d'une princesse, de quitter une partie de ses exercices de piété. VIII. 5o. — Un évêque doit avoir de l'éloignement pour la cour. XI. 233. — Le saint avoit beaucoup de dégoût p«nr le séjour de la cour et le métier de courtisanj il plaçoit bien au-dessus de tout cela la vie chrétienne et religieuse. XL 20, 36, 44? 119' Coucher. Nous devons nous coucher décemment, et penser que l'œil de Dieu, qui ne dort point, nous voit en cette action , et pareillement nos anges gardiens, aussi bien que les malins esprits, qui, là surtout, nous tendent des pièges. XV. 411. Courage. Il faut avoir bon courage quand on veut changer de vie. IL 262. — Le courage fort pour entrer en religion vaut mieux que les sentiments de dévotion. VIII. 263. — Le courage est nécessaire dans la solitude, ainsi que dans le monde.
VIII. aS5. — ^Les religieuses qui s'en vont dans d'atitres maisons ont besoin de beaucoup de courage et de confiance en Dieu, pour entreprendre amoureusement et avec esprit d'humilité ce que Dieu désire d'elles. XIII. 8 1.— ^Celles qui demeurent ont de même besoin et nécessité de courage, pour persévérer en la pratique de la sainte soumission, humilité et tranquillité. XIII. 8i. — La victoire contre le mal assouvit le courage. VI. 33. — -L'humilité doit suppléer au défaut de couçage. VIII. 270. — La confiance en Dieu, l'obéissance à ses commandements et Tinvocation des saints, relèvent le courage et font triompher de toutes sortes d'obstacles. III. 92. — Le saint prélat fit paroître un grand courage dans une occasion délicate. I. 400.
Courir. Il faut courir après le Sauveur, mais courir ardemment et vilement. VI. 178. — Qu'est-ce qu'être tiré par Dieu et courir après lui? III. 240. Voir Grâce.
Couronne cléricale. Que signifie-t-elle? V. 365,366.
Courroux (le) ne pense jamais être injuste. IL i5o. — Il ne faut pas se courroucer du tout en cette vie. II. 149. — Ce n'est pas le fait de tout le monde de savoir se courroucer quand il faut et comme il faut. VIL 240. — Il ne faut pas se courroucer de s'être courroucé, ni chagriner de s'être chagriné, ni dépiter de s'être dépité. IL i53.
GouRTisANNE (unc) chcrcha à séduire le jeune François et n'en put venir à bout. I. 27, 28.
Courtoisie (la) douce et sincère n'offense personne et oblige tout le monde. VIII. 99.
Couvent. C'est un grand bonheur pour une fille de prendre le parti du couvent. XL 39$. Voir Vie religieuse.
Crainte (la) est une passion naturelle, qui est, comme les autres, tout-à-fait indifférente : mauvaise quand elle va dans l'excès et le trouble, bonne quand elle est soumise à la raison. XV. 474. La crainte est le don le plus universel de tous : tous les hommes craignent la #iort,le jugement et l'enfer; mais tous ne se convertissent pas. IV. 48,49. — La crainte est le commencement de la sagesse. IV. 32. — La crainte donnée par le Saint- Esprit nous fait éviter le péché et tout ce qu'on sait être désa-
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gréableà Dieu. IV. 29,49; VII. 260.-— L'instinct de craindre la Divinité est gravé profondément en la nature humaine.VII. BaS. — Il y a une crainte de Dieu inférieure ou la crainte d'être damné. IV. 3o. — ;Et une crainte supérieure ou l^rainte de perdre le ciel. IV. 32. — La double crainte, dont l'une est servile et l'autre mercenaire, nous porte grandement à nous repentir des péchés par lesquels nous avons encouru les peines de l'autre vie. VI. i5g. — La crainte servile qui est de peu de prix en sa propre condition au regard de l'amour, lui est néanmoins grandement utile à sa conservation pendant les hasards de cette vie mortelle. VII. 3^3. — Elle est néanmoins indigne d'avoir place en l'éternelle, en laquelle il y aura une assurance sans crainte, une paix sans défiance, un repos sans souci. VII.
323. — La crainte de ceux qui, comme esclaves, 'observent la loi de Dieu pour éviter l'enfer est fort bonne. VII. 828.— Beaucoup plus noble et désirable est la crainte des chrétiens mercenaires qui, comme serviteurs à gages, travaillent fidèlement.VII. 328. — La crainte servile demeure avec le divin amour. VII.
324. — La crainte amoureuse des épouses est une crainte chaste. VIL 317. — La crainte chaste et sainte est une crainte de révérence, d'amour et de respect , non servile ni mercenaire, mais filiale, et qui convient aux plus saints. XV. io5, 106. — La crainte chaste, qui est appelée sainte par le prophète et qui demeure dans l'éternité , est celle qui procède de l'amour de Dieu, et qui est animée de ia chasteté. XV. 106. — Si la crainte ne forclôt pas la volonté de pécher, ni l'affection au péché , elle est méchante et pareille à celle du diable. VIL 327. — Celui qui aime le péché et le voudroit volontiers commettre malgré la volonté de Dieu, encore qu'il ne le veuille commettre par la crainte absolue d'être damné , il a une crainte horrible et détestable. VII. 328. — La crainte de Dieu précède l'amour dans les grands courages. IV. 7. — Les parents doivent inspirer la crainte de Dieu à leurs enfants dès qu'ils ont l'usage de la raison. II.#24^- — On peut guérir une crainte par une crainte plus grande , c'est ainsi que notre Seigneur guérit ses disciples de la crainte mondaine, en leur imprimant dans le cœur une crainte supérieure. VIL 339.
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— La crainte est la première tentation que le démon présente à ceux qui sont résolus de servir Dieu. III. 141. — La crainte qu'inspire une grande faute, doit être remplacée par la confiance. IV. 45o. — La crainte qui engendre des scrupules excessifs est une yertu recommandable au commencement de la conversion, mais elle est blâmable quand on est avancé dans la piété. II. 122. — Dieu veut être plus aimé que craint. IX. 379. XI. 400. — Il faut craindre et espérer. IV. 45o,V. 224.
— Les jeunes gens qui craignent d'être surpris en certaines contenances ou paroles, traitent autre chose que deThonBeur et de la conscience. II. 189. — Les liens de fer de Dieu, sont la crainte de ses jugements et de l'enfer. IV. 28 i. — Les craintes nocturnes sont de trois sortes : la première est celle des paresseux ; la deuxième celle des enfants ; la troisième celle des délicats. III, i4i.
Créance. L'uniformité dans la créance est le plus ferme appui des états. I. 209.
Création. Dieu nous a créés par sa seule bonté. IL 35. — La création est attribuée au Père. IV. 27. XIII. 347- — L'instant précis de la création du monde est indécis. V. 209. — Dieu en la création du monde médita. V. 29. — Dieu dans la création changea l'argile en chair humaine. III. 37. — Le monde ignore la fin pour laquelle Dieu l'a créé. II. 87; XIV, 448. — Nous sommes créés à l'image et serablance deDieu; c'està-dire que nous avons une extrême convenance avec sa divine majesté. VI. 76. — Dieu nous a créés intelligents pour le servir et l'aimer. IL 37. — Dieu nous a créés pour jouir éternellement de lui. IL 39. — A quelle fin Dieu créa t-il le monde avant l'homme? III. 200. — Il y a une grande ressemblance entre la création du monde et sa réformation. IV. i55. — En quoi la création diffère-t-elle delà rédemption? XII. 324. — Laréformationdumondea plus coûté à Dieu que la création. IV. 10, II. — La parole par laquelle Jésus-Christ changea l'eau en vin fut semblable à celle par laquelle il créa le monde.
Créatures (les) sont bonnes à cause de la création divine, et défectueuses, à cause du néant dont elles sont sorties. III. 322. — -
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La créature raisonnable est vraiment créée a l'image et ressemblance de Dieu. III. 32-2. — Les créatures raisonnables ont de la perfection et de l'imperfection à cause des deux causes d'où elles tirent leur extraction. III. 3^3. — Notre Seigneur appelle tous les jours ses créatures à son service, avec des attraits pleins de suavité. IV. 217. — toutes les créatures raisonnables sont .créées pour l'oraison. Elles sont destinées à louer Dieu éternellement. V. 4. — Elles doivent payer à Dieul'honneurquilui est dû.V. i58. — Les créatures intelligentes sont capables de l'honneur relatif, aussi bien que de l'honneur absolu subalterne. V. 401, 408. — Aucune créature ne s'est si bien soumise à Dieu que la sainte Vierge'au jour de sa présentation. IV. 368. — Une pure créature ne sauroit être élevée à une dignité plus haute que celle de mère de Dieu. lit. 252, Voir Marie. — Aucune créature ne porta plus de mérite et de vertus au ciel que Marie. IV. 278. — Il ne serviroit de rien d'être la plus excellente créature du ciel si l'on éloit contre le gré de la volonté de Dieu. VIII. 38. — Il faut être soumis à toute créature pour Jésus-Christ. XV. 20. — Le plus grand honneur d'une créature est de recevoir son Dieu. IV. 3gi. — ' Les créatures peuvent nous servir de similitude pour ^nous représenter le bien et le mal. III. 323. — Les créatures inanimées nous parlent de Dictu, IV. 55. — Toutes les créatures nous invitent à penser à Dieu, et à l'aimer. II. 92. — Il faut tourner les créatures à la gloire du Créateur. II. 96. — Ceux qui détournent les créatures de leur Créateur pour les contourner au péché sont malheureux. II. 95. — Elles ne peuvent rien pour nous. XIV. 8. — Il faut mépriser généreusement et se dépouiller entièrement des créatures. XL 490» . — Il ne faut pas s'appuyer sur les créatures, il faut s'appuyer sur Dieu. X. 122.
Crèche. Un ministre prétendoit que Jésus-Christ n'étoit pas né dans une crèche. XII. 160. — Il faut visiter souvent Jésus- Christ dans la crèche. IV. 466.
Credo (le) doit être dit tous les jours. V. 23. —Il faut le dire en latin, mais en connaître le sens.
Crème ou chrême (le saint) , composé d'huile d'olive mêlée de
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baume, que représente-t-il ? II. 148. — Dans la primitive Église, liéloit versé dans le baptême en forme de croix. V. 344.
Criminel qui désespéroit de son salut. XV. 119.
Croire, c'est voir comme par un miroir. YI. 217. — On doit croire tout ce que l'Écriture contient et on ne doit rien croire de ce qui lui est contraire. XII. i34' — • Bien croire , est une chose commune à tous les mystères de foi. V. io3. — Il faut croire ce qui a été cru partout. XII. 3i5. — Croire en Dieu , en Hnité d'essence et trinilé de personnes , est la foi de s chrétiens. IV. 60. — Les hommes se trompent en croyant ceux qu'ils ne devroient pas croire , et en ne croyant pas ceux qu'ils devroient croire. III. 83. — Entre le premier réveil du péché ou de l'incrédulité , et la résolution finale que l'on prend de croire parfaitement, il y aplusieurs fois beaucoup de temps, pendantlequel on peut prier. VI. 168.
Croix (la), ainsi que son nom, étoit horrible et funeste avant que Jésus-Christ l'eût sanctifiée par sa mort. V. 179. — La croix signifie ou un instrument de supplice, ou les peines de la vie et les travaux nécessaires pour obtenir le salut. Ibld. — La croix de Jésus-Christ peut être considérée en elle-même , ou en son image et représentation permanente, ou en un signe et cérémonie faite avec la main. V. 181. — La croix ne pouvoit pas être appelée d'un nom plus honorable que du nom de croix de Jésus. V. 189. — Un nombre considérable de figures représentoit la croix dans l'ancien Testament. V. aSa. — La croix étoit figurée par le serpent d'airain, V. 3o6, — Il y a une grande convenance entre l'ancien Tau hébreu et la croix. V. 352, 355.— Si les juifs ne furent pas marqués du Tau, c'est que ce signe figuroit la croix qui marque les chrétiens. V. 36i.
— L'homme en levant les mains au ciel pour prier Dieu représente la croix. V. 3o5. — La croix a été non seulement un gibet, mais l'autel du sacrifice de notre Rédempteur. III. m; V. 197.
— C'est son exaltation, c'est le temple de ses trophées. Ibld. — Le sacrifice de la croix fut un holocauste dans lequel notre Seigneur fut consumé par le feu de son amour. IL 32oj IV. 246. — Jésus-Christ a été crucifie. XIII. 349. — La crucifixion se fait par l'afflxion au gibet de la croix. V. 198; Xllf.
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3i3. — La croix a été ennoblie par le titre qu'on mit sur elle quand Jésus-Christ y mourut. V. i54. — Le titre de la croix marque les deux causes dé la mort de Jésus-Christ j son caractère de Sauveur et de roi des Juifs. IIL 848. — Le zèle et l'amour de notre Seigneur parut principalement à mourir sur la croix pour détruire la mort et le péché des hommes. VIL 241. — Les souffrances de Jésus-Christ sur la croix furent inouïes. XIIL 3i5. — Notre Seigneur souffrit sur la croix par son élévation, par la secousse qu'elle éprouva dans la plantation. XIIL 3 14. — Plusieurs auteurs croient que la croix fut plantée sur la sépulture d'Adam. V. 2o3, 204. — Jésus- Christ souffrit en croix patiemment, volontairement et amoureusement. XIII. 317. — Jésus sur la croix fut comme
quitté et laissé de Dieu. VIII. 56 Jésus-Christ mourut
sur la croix. XIIL 349* Voir Jésus-Christ. — Le bois de la croix représente la passion de Notre Seigneur. V. 216. — Jésus-Christ notis à enfantés à la vie dévote et à la piété sur l'arbre de la croix. IL 32i. — Le Père a donné à son Fils les nations pour son héritage à cause de sa mort sur la croix. XII. 91. — La croix est la gloire du Sauveur. IV. 66, 67. — Elle est le signe du triomphe de Jésus-Christ. V. 257. —La croix est la vraie enseigne, le vrai ordre, les vraies armoiries de notre Roi. V. 198, 259. — Jésus-Christ a pris un de ses noms de la croix : Jésus crucifié. V. 198. — La croix est le signe du pouvoir et de la royauté de Jésus-Christ. III. 112. — La croix a été le sceptre de Jésus-Christ. V. 196. — Il la prit sur ses épaules lorsqu'il prit possession de son pontificat et de sa royauté. V. 197. — La croix do Jésus-Christ préside à notre régénération. V. 267. — La croix est la rédemption de nos âmes. V. 287. — Lacroix conserve la religion catholique et terrasse l'ennemi du genre humain. XIV. 49- — Le crucifiement de Jésus-Christ par les Juifs fut un monstre de malice. III. 4o5.
Croix. Il faut bien distinguer entre la croix supplice et la croix instrument de supplice. V. 198. — Jésus-Christ a enlevé à la croix toute ignominie et lui a donné toute gloire et vertu. V. 199, '200. — La sainte croix a été teinte du sang de Jésus-
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Christ. XIII. 307. — Jésus-Christ ayant été cloué sur la croix, y ayant rendu l'esprit, la croix a reçu par-là une grande vertu. V. 1 82. — Il y en a quie sliment indigne du Fils de Dieu d'aroir été crucifié. V. 446. —Il ne faut pas se scandaliser des ignominies, des souffrances de la croix, ni de la mort de Jésus- Christ. IV. 41 S- — Lacroix a vaincu la mort, elle nous en fera triompher. V. 445. — La croix dompte le démon. V. 374. — La croix a aboli l'idolâtrie. V. 201. — Lacroix est un remède salutaire. V. 292. — On triomphe par la croix des ennemis du salut. IV. 137. — La sainte croix de notre Seigneur nous fait marcher avec assurance parmi les périls du monde. VIII. 258. — Les forces affoiblies renaissent au pied de la croix. VIII. 261. — Eu la croix est notre vie, notre salut et notre résurrection. IV. i34. — La paix du cœur humain ne se trouve qu'en la grâce et en la croix de Jésus- Christ. VIII. 211. — La croix, a grande vigueur contre l'ennemi, 1° parce qu'elle lui représente la mort du Sauveur qui le dompte ; 2° et parcequ'eile Cit une courte et pressante invocation du Rédempteur V. 377 La croix nous enseigne la bonté, l'humilité et la science du salut. IV. i33. — notre salut est attaché à la croix. C'est par la croix que notre Seigneur nous a sauvés. IV. i33. — La croix est l'instrument de Dieu dans ses œuvres miraculeuses. V. 221. — Dieu fait par la vertu de la croix des miracTes plus fréquents dans des lieux que dans d'autres. V. 193. 194. — Si l'Écriture ne dit rien des miracles faits par le bois de la croix c'est que la croix n'a été trouvée qu'après la publication des Écritures. V. 33o. — L'Église n'attribue pas à la croix une vertu en elle-même, indépendante et inhérente.V. 198. — ^Elle lui attribue une vertu assistante. /^iV/. C'est-à-dire que Dieu opère par elle des miracles . Ibid, On peut tirer la même conséquence de la croix que la femme malade tira de la robe de notre Seigneur. V. 192. 193. — Une femme attaquée d'un chancre au sein, fut guérie par le signe de croix que lui fit une nouvelle baptisée. V. 38o-8i-82. — Un incendie fut arrêté par la vraie croix que S. Paulin jeta dans les flammes. V. 21g. 220.' — Un porte-croix de i'ar-
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niée de Constantin fut tué après avoir cédé son étendard à un autre et celui-ci fut sauvé. V. 293. — Un devin voyant fuir les démons dit à Julien l'apostat qiz'ils avoient eu la croix en abomination, non à crainte. V. 375. — L'image de la croix de Jésus- Christ, outre sa signification naturelle, peut, par l'institution du peuple chrétien, tenir le lieu et la place de la vraie croix en tant que jointe au crucifix. V. 424 , /^i5.
Croix. Les anciens se sont servis de la croix dès son invention: 1° Comme d'un cher mémorial et dévote rcmembrance de la passion. 2° Comme d'un bouclier et remède contre toutes sortes de maux. 3° Comme d'un saint et propre moyen pour honorer Jésus-Christ crucifié. V.*2i2, 2i3. — Toute l'antiquité s'est servie de la croix contre le démon. V. 201, 202. — Toutes les croix peuvent nous faire vaincre comme celle que vit Constantin. V.299. — Des motifs accessoires à la représentation de Jésus-Christ crucifié peuvent rendre une croix plus vénérable l'une que l'autre. V. 297. — Les croix de Rome ne sont pas plus saintes que les autres. V. 3oo. — L'image de la croix est de grande vertu. V. 292. — Les images de la croix nous rappellent le mystère de la passion de Jésus-Christ. V. 212, 2i4> 242. ' — La croix est le plus excellent livre qui ait été composé: on y lit tous les commandements de Dieu pratiqués jusqu'au sang. IV. i3i. — On y lit l'obéissance, le pardon des injures, les sacrements, etc. IV.82. — La croix est le livre des chrétiens. IV. i32. — La croix de Jésus-Christ a été trouvée et est venue à la connoissance de tous. V. 2o3. — L'invention de la sainte cr6lx est certaine, quoique le moment précis de cette invention ne le soit pas. V. 209. 210. — La croix fut conservée sous terre pendant long-temps et à la fin découverte. V. 200, 20;^. — La croix a été conservée près de trois cent trente ans sous terre sans qu'elle se soit pourrie. V. 207. — La conservation des deux autres croix rendit plus illustre l'invention et la conservation de la sainle croix parla vertu miraculeuse qu'elle fit paroître. V. 208. — La vraie croix fut reconnue d'abord par l'affixion du titre et beaucoup mieux parles miracles que son attouchement opéra. V. 211, 212. — ■ . — Eusèbe parle de l'invention de la sainte croix. V. 2*1 r. —
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Sermon pour le jour de l'invention de la sainte croix. IV. i3i. — De l'exaltation de la sainte croix. XIII. 307. — L'érection de la similitude de la croix date de l'origine de TEglisé. V. 441. — Dès que l'Église fut délivrée de la tyrannie, la croix fut érigée dans tous les lieux. V. 2G3, 264. — La sainte croix a été exaltée trois fois sous notre Seigneur Jésus-Christ sous Constantin par sainte Hélène, sous Héraclius. XIII. 3o8. — La croix a été plantée dans les lieux d'où les protestants l'avoient arrachée. VI. 18.
Caoïx. L'enseigne de la croix fut à peine déployée qu'elle fut exposée à la contradiction des juifs, hérétiques et perfides. V. 446. — Plus les ennemis de la croix se sont multipliés, plus les apôtres et les fidèles ont mis en usage son signe sacré. V. 447*
— Les juifs ont la croix et son signe en horreur. V. 32 1. — ■ Les novateurs n'ont brisé les croix de pierre ou de bois que pour s'emparer des croix d'or et d'argent. V. 443. — Les hérétiques blâment à tort le signe de la croix. III. 109. — 'Les hérétiques ont renversé les croix à Genève et à la Rochelle. V. 264. — Les hérétiques prétendent que l'Écriture ne dit rien du respect dû à la croix de notre Seigneur. V. 187 et suiv. — Les apparitions miraculeuses de la croix prouvent la vertu de son image. V. 245. — La croix apparut à Constantin; elle parut du temps de Julien l'apostat, d'Arcadius et d'A.lphonse Â.lbuquerque. ÏII. iio. — L'apparition de la croix à Constantin fut la plus fameuse parmi les chrétiens à cause de ses effets immenses. V. 24^, 246. Voir Constantin, — La croix apparut à Julien dans les entrailles d'une victime. V.25i.
— La croix apparut en plein midi à Jérusalem, sous saint Cyrille. Son éclat surpassoit celui du soleil. V. 25o. — La croix apparut quand Arcade combattoit contre les Perses pour la foi catholique. V. 25«. — La croix parut du temps de Léon riconomache. V. 262. — La croix reparoitra dans son entier et avec un grand éclat au jugement dernier. III. 109 ;V. 226. — La croix sera déployée au jour du jugement dernier pour consoler les bons et épouvanter les mauvais. V. 254, 2^55.
Croix. Quel est l'honneur du ,à la sainte croix? III. jo6. — ■ La croix considérée comme moyen de l'action des crucifieurs
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ne peut pas êfre vénérée; c'est le moyen d'un grand crime: considérée comme moyen de la passion du crucifié, elle est vénérable. V. 199. — Les hérétiques traitent faussement d'idolâtrie le culte que l'Eglise rend à la croix. V. 278,2179, puisqu'elle est une appartenance de Jésus-Christ. V. 41 1« — Les novateurs n'ont auctm motif raisonnable et plausible d'accuser les catholiques dans le culte de la croix et des images. V. 44o« — L'honneur de la croix n'est pas contraire au premier commandement du Décalogue. V. 4^7* — La croix telle que la prennent les catholiques n'est pas une idole, ni leur adoration un acte d'idolâtrie. V. 436. — La vénération de la croix est très ancienne dans l'Église. IIL 11 3.— La croix a été honorable à toute l'antiquité. Y. 272. — L'honneur religieux lui a toujours été rendu. V. 180, 222, 3o4) 4^5. — La croix a toujours été saluée et invoquée en l'Eglise. V. 278. — On peut saluer la croix et l'invoquer, quoiqu'elle n'ait pas de sentiment. V. 280. — On salue la croix et on lui parle comme on feroit au crucifix même , parce qu'on parle du crucifix sous le nom de la croix. V. 419, 420. — L'Église commande d'honorer la croix. V. 307. — La croix n'a jamais été honorée comme une divinité. V. 3o4. — L'honneur de la croix se rapporte au crucifix. V. 222. — Les expressions les plus honorables et solennelles que l'Église adresse à la croix visent à la croix clouée et jointe àson crucifix. V. 284,41^? 419*
On vénère la croix à cause de la passion de Jésus-Christ, et
des miracles qu'il opère avec elle. V.297, 298. — Pour bien honorer Dieu il faut honorer la croix. V. i63. — Les chrétiens n'honorent que la croix de Jésus-Christ, et non la croix en elle-même indépendamment de notre Seigneur. V. 180. —Les païens reprochoient aux chrétiens leur dévotion et leur respect pour la croix. V. 234. — J-.'honneur de la croix est une appartenance de l'honneur de Jésus-Christ. V. 168,41 !• — H faut honorer la croix pour la protestation de notre foi. V. 256. — L'Église a toujours honoré Jésus-Christ avec sa croix et en croix. V.4 47. — L'honneur de la croix et des autres images est une tradition apostolique. V. 273. — Notre Seigneur honorera la croix, nous devons donc l'honorer. IIL 109. — Honorer la
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croix, c'est honorer le crucifix: la déshonoref, c'est déshonorer le crucifix. V. 3i5. — On ne donne pas des compagnons à Dieu quand on honore la '^roix. V. 385. — Les paroles adressées à la croix sont redressées par l'intention de ceux qui les profèrent. V. 282. — Il ne faudroit pas laisser d'honorer la croix et sa vertu, quoiqu'il n'y eut rien en écrit sur elie. V. L82. — La vertu et l'honneur de la croix se prouvent par divers passages, de l'Écriture, V. 181, 189. — La vertu dé là croix a été téingignée par les anciens. V. 217. — Les Pères donnent des titres magnifiques à la croix. V. 180, 285, 286. — La persécution n'a pas diminué le respect dû à la croix. Fut -elle cause qu'on la cacha? V. 204, 2o5. — L'image de la croix est baisée à genoux le jour du vendredi saint. V. 4^5. — Prières de l'Eglise pour cette cérémonie. Ibid. et 426. Croix. On peut adorer la croix et la baiser. V. 284. — Puisque tout honneur en revient à Jésus-Christ ,on peut la bénir. 285. ■ — Lesanciens fidèles adoroient la croix. V. 236. — La croix est adorée selon son extérieure apparence quand on prie Dieu devant elle. V. 426. — On adoroit solennellement la vraie croix à Jérusalem. V. 224. — Lesanciens alloient en pèlerinage à Jérusalem pour visiter et adoier la vraie croix. V. 223 etsuiv. — Les enfants de la sainte Église doivent planter en leur cœur l'amour de la sainte croix. XIIL 307. — Avant l'invention de la sainte croix les chrétiens honoroient le lieu où elle avoit été plantée. V. 224. — La vraie croix et l'image de la croix doivent-elles être également honorées ? V. 409. — La vraie croix considérée telle qu'elle étoit sur le Calvaire quand Jésus- Christ y étoit cloué doit être honorée du même honneur que le crucifix par participation et redondance. V. 4iS> 4ï7' — Les pièces du vrai bois de la croix comment peuvent-eUe être honorées? V. 4^7» — La croix fut donnée à l'évêque de Jérusalem pour la garder avec soin. Vénération des fidèles à son égard. V. 216,217. ^ — La vraie croix comme elle est maintenant est une précieuse relique de notre Seigneur; comme telle on peut l'honorer 'l'un honneur de latrie imparfaite. V. 4^5, 416. — Les anciens se donnolent par honneur des pièces de la vraie croix pour présent. Y. 225. — Les anciens logeaient les
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pièces de la vraie croix dans des lieux honorables, tels que temples, châsses, boîtes d'or, etc.V. 222. — Les anciens ont donné par honneur à la vraie croix des noms honorables. V. 225. — Les chrétiens étoient avides à posséder la moindre parcelle de la vraie croix. V. 218. — 'L'évêque de Jérusalem les distribuoit. Croix. Le signe de la croix chez les anciens. V. 171, 172.— Est antérieur à S. Grégoire-le-Grand. V. 272, 824. — L'usage du signe de la croix en l'ancienne loi éloit fréquent et divers. V. 326. — Le signe de la croix est une cérémonie chrétienne représentant la passion de notre Seigneur par l'expression de la croix, faite avec le simple mouvement. V. 3i8, Bai, 322. — Manière de faire le signe de la croix. V. 322 , 32 3. «— On peut faire le signe de la croix, ou pour témoigner que Ton croit au crucifix , ou pour montrer que l'on met sa confiance dans le Sauveur. La i" manière est une profession de foi, la 2* c'est une invocation de Dieu à son aide; en vertu de la passion de son Fils. V. 326. — Le signe de la croix doit être rapporté à l'institution apostolique. V. 326. — Le signe de la croix est le signe du Fils de l'homme. V. 353. — Le signe de la croix est une cuirasse à l'épreuve de nos ennemis. V. 328. — Sans le signe de la croix il n'y a rien de saint, dit S. Cyprien. V. 338. .— - Il est employé es consécrations et bénédictions sacramentelles. V. 343. — Le signe de la croix est une publique profession de la foi chrétienne. V. 323. — On faisoit anciennement le signe de la croix sur tous les membres généralement et plus ordinairement sur le front. V. 324, 345. — Le signe de la croix se fait au front , parceque c'est notre trophée et notre étendard. V. 352. — Pour marquer qu'on n'en a pas de honte, pour être en assurance contre le démon et pour montrer qu'on est saint au Seigneur. V. 345, 352. — On faille signe delà croix sur le front de ceux qu'on baptise. V. 245. — Enfin on fait le signe de la croix au front, pour délester l'Ante-Christ. V. 363. —Le signe delà croix fait par le mouvement a tous les usages des images delà croix et a part à tous les honneurs. V. l\i']. — Tous les anciens auteurs ont parlé du signe de la croix. Y. 325. — Les païens se moquoient du signe de la croix. V. 325.
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— Le signe de la croix n'a de soi-même aucune force ni qualité qui mérite aucun honneur, mais Dieu lui donne la vertu. V. 320. — Le signe de la croix est recommandable selon la nature môme. V. 3o5. — Jésus-Christ usa-t-il du signe de la croix en bénissant ses apôtres ? Y. SSy , 338. — Les élus sont signés du signe de la croix. V. 362. — Les choses signées ont une particulière sainteté comme bénites par le signe de croix, V. 382. — On peut prier par le signe de la croix. V. 335. — L'oraison 3u signe de la croix étoit employée dans la primitive église en toute rencontre ; on s'en servoit comme d'un préservatif général de tous malheurs en terre, en mer, es corps des bêtes malades, et des possédés du démon. V. 382. — Le signe de la croix a une grande force contre les diables, et leurs efforts. V. 366. — Le signe de la croix produit de grands effets. III. 1 13. — Des Turcs furent sauvés de la peste en faisant le signe de la croix sur le front. V. 294* — Dieu a fait des merveilles par le signe de la croix pour graver la pensée delà mort et passion de notre Seigneur aux cœurs des hommes. V. 374. — Les effets miraculeux produits par le signe de la croix ont toujours été à la gloire de Dieu , et tendent au salut des hommes. V. 873 , 3^4. — Les guérisons et miracles opérés par le signe de la croix doivent être rapportées à Dieu seul. V. 38 1. — Les merveilles arrivées par le signe de la croix sont de la main de Dieu. V. 373. — S. Jean guérit des malades par le signe de la croix. V. 377. — Si le signe de la croix et son image ont beaucoup de vertu et de sainteté , la croix même en aura bien davantage. V. 228.
Groix.Sou image. Les anciens trophées avoient une ressemblance avec la croix. V. 284, 235. — Les étendards des païens, leurs trophées, etc., n'étoient que des croix dorées et enrichies. V. 3o5. — De quelle façon faut-il peindre la croix ? V. 228. — On a fait dès l'origine des croix simples, et des crucifix. V. 240. — La croix a été peinte de diverses manières. V. 228. — Onlacouronnoit de fleurs. V. 229,231. — Saint Paulin planta sur les portes de l'église de Noie des croix couronnées avec des inscriptions, et peignit autour de i'autel des croix entourées désignes symbolique . V. 229, 23i.
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L'Église a toujours eu des croix et des images, dont elle a fait un saint usage qui n*est pas prohibépar Dieu. V. 434, 435. — Le saint usage de la croix fait par tous les hommes a d'heureux effets, XIV. 49. — Il faut imprimer la croix non-seulement suF le corps , mais dans l'esprit. V. 267. — Dieu suggère à l'Eglise de faire des croix. III. 1 10; V. 309. — Dans les trois premiers siècles il y eut des images de la croix dans l'Eglise. V. 269. — Les anciens consacroient les Eglises avec les croix et les mettoient sur les autels. V. 266. — La consécration de l'Église doit se faire par le signe de la croix. V. 270. — L'Église a toujours orné ses temples avec les croix. JII. 110, 35o; V. 261, 429. — Lacroix étoit non seulement sur Tautel, mais encore elle étoit empreinte sur le pain eucharistique. V. 268. — L'usage des croix et des images, aux champs, aux villes, aux maisons, aux églises et autels, est saint et légitime. V. 435, 4^6.—- L'usage de la croix a toujours été fréquent pour représenter le crucifix. V. 255. — Les croix étoient portées aux processions. V. 264, 265. — • La croix doit et peut être employée à la bénédiction des choses, à l'exemple de l'Église ancienne. V. 335. — La croix a été employée aux sacrements. V. 264. — On peut porter la croix à son cou, et la baiser sans hypocrisie comme faisoient les anciens fidèles. m. ii3; XIII. 308,309. — On peut apposer la croix en tous lieux et en toutes choses, comme une marque honorable. V. a56, 258, 259. — Les Isins impriment la croix sur le front avec un fer chaud. V. 366. — Quand les persécutions nous menacent de quelque déplaisir fâcheux, il faut se mettre à l'abri sous la sainte croix. VIII. 257. — On ne peut serrer le crucifix sur sa poitrine sans que les clous et les épines qui le transpercent ne nous percent aussi. VIIl. 168. Croix. La croix signifie parfois les peines de la vie. V. 179. — Les croix des chrétiens n'ont d'autre naturelle signification que delà passion de Jésus-Christ. V. 4^2. — Prendre sa croix ne veut dire autre chose, sinon qu'il faut recevoir et souffrir toutes les peines, contradictions, afflictions et mortifications qui nous arrivent en celte vie, sans exception quelconque, avec entière soumission et indifférence. III. 75; 77. — Preudre
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sa croix est plus parfait cjiie se renoncer, parceque l'un est envoyé de Dieu et que l'autre est volontaire. III. 75. — Porter sa croix est bien plus que de la supporter. VII. 118. — Il faut planter la croix en son cœut et mortifier tous ses sens avec elle. XIII. 3 12, 3i3. — I! faut regarder ses croix à travers la croix de Jésus-Christ. VIII. 3 16. — Chaque état dans le monde, ou la religion, ou le clergé, a ses croix. XIII. 309, 3 1 o. — Les prélats ont la croix de la sollicitude et des travaux qu'il faut qu'un bon pasteur souffre pour garder, augmenter, nourrir, perfectionner et corriger ses brebis. XIII. 309. — La noblesse a la croix de la modestie, le bon usage du temps par des occupations d'esprit. XHI. 3io. — Les Juifs ont la croix de la doctrine de l'équité et de la sincère vérité. XIII. 3 10. Ceux du tiers-état ont la croix de l'humilité, du travail et labeur de leurs mains. XIII. 3 10, — Les vieillards ont la croix de la patience, de la douceur et du sage conseil. XIII. 3 11.
— Les jeunes gens la croix de la chasteté. Ibid. — La croix est le vrai chemin pour arriver au ciel. IV. 417 '— La croix est la porte royale pour entrer au temple de la sainteté. VIN. 317,319. — Le chemin de la croix est le chemin assuré pour aller à Dieu et à la perfection de son amour. IV. 162. — Pour se consoler, il faut envisager la croix comme le chemin de la perfection, et il faut en profiter par l'exemple de Jésus-Christ. X. 194. — Rien n'est plus avantageux que le chemin de la croix; on peut y marcher en assurance. IX. I\i6. — La croix a toujours été fortement désirée par les anciens. V. 3ooetsuiv.
— Les plus grands saints doivent leur sainteté à l'étude de là croix. IV. i32. — Le moyen d'é'.re tout à Dieu, c'est de crucifier nos inclinations les plus vives. VTII. 272. — Les religieux doivent se crucifier entièrement avec Jésus-Christ. IV. 3i3.Il faut se crucifier et suivre Jésus-Christ en portant sa croix. IV. 176. — Il ne faut pas porter la croix des autres, mais la sienne. VIII. 8. — Pour bien porter la croix il faut recevoir indifféremment celle que Dieu nous envoie. III. 78. — Il y en a qui ne veulent porter de croix que celles qu'ils choisissent, et qui murmurent de celles que Dieu leur envoie, c'est une mauvaise disposition. III. 78. — Nous ne devons nous glorifier, sinon
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en la croix de Jésus-Christ. VIII. aiS. — Le renoncement à soi-même ou à sa propre volonlé est le moyen de porter sa croix avec Jésus-Christ. III. 71 ; VIII. 8. — C'est un grand bonheur de se tenir liauii)le au pied de la croix. IX. 460. — Les grandes croix sont plus méritoires et demandent plus de force que les petites. IX. 3o3. — C'est une croix que d'être abandonné de ses parents. VIII. 4^* — La croix est haïe par les ennemis de Jésus- Christ. V. 3i3. — Des soldats huguenots furent punis pour injure contre la croix. V. 814. Croix. Dans le traité sur la croix Saint François répond à un auteur anonyme qui avoit attaqué le culte de la croix ; il relève ses mensonger et son ignorance. V. 176, 177 ; VI. 18, 19.— Ordre et motif du traité de l'étendard de la croix. V. 168. — 'L'hérétique qui avoit écrit contre le culte de la croix a été inepte et ignorant dans le cours de son pamphlet. V. 169, 172. — L'hymne à la croix a été composée par Théodulphe d'Orléans. V. 417, 418.
Crucifix. Antiquité des images du crucifix. V. 240. — Anciennement on joignoit le crucifix à la croix. V. 243. — S'il y avoit dans quelque Eglise un crucifix représentant notre Seigneur non cloué, il faudroit le détruire. Vi27i. — L'image du crucifix fit des merveilles à Beryte. V. 294. — Un crucifix fut trouvé à Goa dans une maison qu'Albuquerque faisoit démolir. V. 243. — Miracle arrivé à une image du crucifix maltraitée parles Juifs. V. 240, 241. — Antiquité de cette image. Ibid. — On peignoit autrefois rimage de Notre-Dame derrière le crucifix. V. 243. — Cette manière <fst inusitée. 244* — C'est un grand bonheur de vivre dans la solitude au pied du crucifix. VIII. 220, 221.
Crucifixion de notre Seigneur. V. 198 ; XIII. 3i3. Y oiv Croix. Culture. C'est à nous de bien cultiver, mais c'est à Dieu de faire
que notre culture soit suivie d'un bon succès. XIII. 91. Cupidité (la) des uns cause la misère des autres. III. 4^5. Curés (les) doivent avoir une grande tendresse pour leurs ouailles. X. 328. — Ils doivent être pleins de zèle et de vigilance. IX. 373. — Il y a des curés plus fructueux les uns que les autres. VI, 1 13. — Les curés furent rétablis dans le Chablais
après sa conversion. — XIV. 62, 72. — Les curés doivent bien tenir leurs registres. XIV. 221, 226. — Ils doivent demeurer constants dans leur vocation. IX. 435. CuRiosiTK (la) de l'homme pour savoir, a causé la chute de nos premiers parents, et a fait entreprendre de grands travaux à plusieurs hommes. III. 44^? 44^- — La curiosité, la liberté et la présomption, produites par quelque talent naturel , ainsi que la sensualité attirent dans l'hérésie. VIII. 196. Il faut assujettir l'entendement, parceque la curiosité que nous avons naturellement est très dangereuse. XIII. 116. Cuve. Dieu ordonna à Moïse de mettre une cuve pleine d'eau pour que les prêtres pussent se laver, entre le tabernacle et l'autel. IV.381, 382. — La cuve pleine d'eau, placée entrele tabernacle intérieur et extérieur, figuroit d'après quelques Pères le sacrement de baptême. IV. 382 — D'autres disent qu'elle représentoit la pénitence. 383. — D'autres enfin prétendent qu'elle signifioit la doctrine évangélique. 384. Cyrola, évêque arien, voulant guérir un faux aveugle, fut cause
qu'il le devint effectivement. V. 377 , 378. Cyrus retira les Juifs de leur longue captivité. IV. 443* D'Alex (la comtesse) fonda le monastère de Mont-Ferrand. XI.
Dalila enleva la force à Samson par ses caresses. III. 343. Dam. La peine de dam consiste en la privation de la claire vision
de Dieu. IV. 3 18.
Damnation. La crainte de la damnation est bonne; c'est la plus générale parmi les hommes. IV. 3o. La mort dans le péché estcausedela damnation. XIV. i5i.
Damnés (les) ont leur volonté toute contournée au mal.V. 395. — Ils souffrent des tourments indicibles dans tous leurs sens. II. 49; IV. 3 18. — La privation delà gloire de Dieu est le plus cruel tourment des damnés. II. 49^ — Si les damnés n'étoient pas aveuglés par leur obstination et la haine qu'ils ont contre Dieu, trouveroient-ils de la consolation en leurs peines ? VII. 1 15. Voir Enfer, Danger. Qui aime le danger y périra. XIV. i52. — Saint François se trouva exposé a de grands dangers dans le commencement de la mission du Chablais. I. 95, 96.
Danser. Quand peut-on jouer ou danser? H. aSo. Pour
jouer et danser paisiblement, il faut que ce soit par récréation et non par affection , pour peu de temps et non jusou'à
se lasser ou étourdir, et que ce soit rarement II. 23o. Les
danses sont très périlleuses. VI. 21. — Quels préservatif!, le saint évêque conseilloit-il contre les danses? XV. 444. Voir BaL
David, avant de vaincre Goliath, s'informa de ce qu'on lui donneroit pour sa victoire. IV. 271, 272.^—11 fut sauvé par Michol. II. 18. — David avoit une vive appréhension de la présence de Dieu. II. 78; XV. 418.— Il appela Dieu, le Dieu de son cœur. II. 74. — Il demanda à Dieu l'intelligence des Écritures. XII. iSg. — II pratiqua beaucoup d'exercices de piété. II. 325. — Il fit une solitude dans son cœur. II. 89. — Il pleura Saii!.VÏII.249. Jonathas, Ibid. et Absalon son fils.V. 290; VIII. 55. — Pourquoi dansa-t-il si fort devant l'arche ? II. iBg. — Dans les afflictions il faisoit des psaumes, et dans la paix il pécha. III. 3o2. — David, en recherchant la tentation, y périt. III. i36. — Il fut grandement pécheur dans son a(3ultère, dans son désir de faire enivrer Urie; enfin dans l'ordre de le faire mourir, et cependant il fallut que Dieu vînt réveiller comme d'un coup de foudre sa conscience endormie. IV. 447» 44^' Dieu lui pardonna en faveur de sa confession, et de son repentir sincère et durable. 448, 449' — Comment fut-il converti? II. 34. — Il se repentit sincèrerae/it. V. 16, 17. Il s'humilia de sa faute. VIII. 222. — Que dit-il aux errans ? III. 85.
DÉBITEUR. La parabole du débiteur qui ne sortira pas dé prison avant d'avoir payé jusqu'à la dernière obole prouve l'existence du purgatoire. XÏI. ^90, Bgi, 392.
Debout. Qui est debout, qu'il prenne garde de ne point tomber. VI. 23o.
Décèdes. C'est une erreur de croire comme on le fait communément , que ceux qui sont décédés de ce monde sont toujours en la mort et que nous sommes en la vie. V. 117.
Découragement. La plus lâche de toutes les tentations, est celle du découragement. XV. 4*9» — Quand on commence à ser-
vir Dieu, et qu'on éprouve quelque sécheresse, on tombe
dans le découragement et la tristesse. II. 299. — Il ne faut
pas se décourager dans ses entreprises , quelque difficulté
qu'il y ail à les continuer. IX. 27.
Décrier. Peut-on décrier les hérétiques, les schisraatiques et les
chefs de secte? II. 221 , 222.
Dédicace. Sermons et réflexions sur la dédicace de l'église.
DÉFAUTS (les) sont des actes de nos imperfections. II. 67. — Nos
défauts et nos infidélités doivent nous causer de la confusion.
XIII. 18, 19. — Il ne faut pas se mettre en peine de couvrir ses défauts; car pour ne les laisser pas voir au dehors, ils n'en sont pas meilleurs. XIII. 58. — Il faut haïr ses défauts avec traaquillité. X. 3o. — Il n'est pas expédient de manifester ses défauts , mais il est bon de les avouer et de les confesser.
XIV. 3 1. — ^ On ne doit pas s'inquiéter quand l'on entend parler de quelque défaut que nous avons, ou de quelque vertu que nous n'avons pas. XIII. 263. — Comme nous sommes tous capables de défauts, il ne faut pas s'étonner d'en rencontrer. XIII. 137. — Comment faut-11 faire la revue de ses défauts? VIII. 325. — Les défauts des saints nous font connoître la miséricorde de Dieu. II[. 328.
DÉFÉRENCE merveilleuse. XV. *i2. — Les religieuses doivent éviter les affections de déférence. X. 376.
Défiattce (la) de nous-mêmes provient de la connoissance de nos imperfections, XIII. 18. — La défiance de nos forces n'est qu'une vraie reconnoissancé de notre misère. VIII. 296, 32o. — La défiance est la mère de la sûreté. XV. 4o4- Elle ne doit jamais nous quitter pendant la vie. Ibid. — Nous avons grand sujet de vivre dans une continuelle défiance de nous-mêmes. XI. 358;XV.4o4. — La défiance est la base de l'édifice de la per^ fection intérieure. XV. 4o4- — Il n'est point de vraie défiance de soi-même, sans une véritable confiance en Dieu. XV. m. — Sentiment de défiance du Bienheureux. XV. 18.
DÉFUNTS. La prière, l'aumône et les actions méritoires servent au. soulagement des défunts. XII. 382.
Dégoût. Il n'y à rien de si fréquent dans le siècle; et peut-être
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encore hors du siècle, que le dégoût de son état. XV. 369.
Délectation (la) ouvre le cœur comme la tristesse le resserre. VII. 61. La délectation en l'inspiration est le second degré pour monter à la vertu. II. 104. — La volonté attirée parla délectation qu'elle sent en son objet, est bien plus fortement portée à s'unir avec lui , quand l'entendement de son côté lui en propose excellemment la bonté. VI. 343. — Quand on peut éviter la délectation , qui arrive de la tentation , il faut le faire, sans cela on est coupable de péché. IL 271. — Quelle que soit la force de la tentation et de la délectation qu'elle inspire, pourvu qu'on y résiste, on n'est pas coupable. II. 269. — Que faut-il faire quand on s'aperçoit de la délectation? IL 271, 272. — Le plus ou le moins de temps qu'on s'abandonne à une délectation qui si^it la tentation , nous rend plus ou moins criminels. IL 272.
Délibérations. Il faut pratiquer le jour même les résolutions et les déUbérations que l'on a prises pendant la méditation. IL 80.
DÉLICATS (les) craignent non-seulement ce qui peut les porter au mal , mais encore ce qui peut toubler leur repos. III. 148.
DÉLICES (les) spirituelles sont à dégoût quand on se saoule des contentements mondains. IL 295. — Un cœur généreux doit mépriser les mignardises et délices corporelles. VIII. 101.
Demande. Il est bon de ne demander rien, et de ne refuser rien. XIIL 77; XV. 160. — Il y a trois sortes de demandes; la i" se fait par devoir; la 2." par autorité; la 3' par grâce. V. 3. 4. Voir Prières, — Il y a une différence bien grande entre prier et demander. IV. 339. — On ne demande pas toujours n i par ignorance , ni pour savoir les choses qu'on demande, mais pour d'autres motifs. IV. 408.
Demoiselle. Il est bien difficile à une demoiselle de demeurer libre d'engagement au milieu du monde, ou d'y demeurer sans danger. VIII. 178. — Avis pour une demoiselle sur sa conduite par rapport aux hommes. XL 416; VIII. 3o6.
Démons (les) connoissent Dieu sans le glorifier. V. 390. ■ — Si le démon pouvoit louer Dieu , il cesseroil d être démon. IV. 287. — Le démon seul ne peut pas prier, parce qu'il est inca-
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pable d'amour. V. 9. — Les démons haïssent si fort l'amour divin , qu'ils tremblent lorsqu'ils en voient le signe ou qu'ils enoyent le nom. VI, 383. — Le démon tenta nos parents sous une apparence d'ami. IV. 4^3. — Le démon pour perdre nos parents les fit raisonner sur le précepte. III. 3i3, 3 14. — Le démon pour entraîner nos premiers parents leur dit qu'ils seroient comme des dieux ; en ce qu'ils connoîtroient le bien comme le mal, IV. ^11 ^ t^ii. — Le jiémon attaqua Jésu»- Christ à visage découvert. III. 147. — Les anciens rebelles attribuoient les miracles aux charmes et à l'opération des diables. V. 373. — • Le démon nous exagère notre foiblesse pour nous décourager. III. 4^8. — Il nous inspire de fausses inspirations. H. 106. — Le démon n'est pas invincible pour qui le combat aidé de Jésus-Christ. III. i3o, i3i. — Le démon se lasse de crier quand on ne lui répond pas, et finit par laisser en paix. VIII. 20, 21. — Quand le démon tempête au dehors, c'est le signe qu'il n'a pas ce qu'il veut. VIII. 21.
— Le péché rend l'homme esclave de ses passions et du démon. IV. 280. — Très facilement le démon se joue du zèle, quand on néglige la science. VII. 243. —Le démon imprimet-il une marque corporelle aux sorciers ? V. 864* — On accusa S. François d'être en commerce avec le démon. I. i23.
— Le démon fut chassé, par les exorcismes,dela montagne de Voiron. XIV. 38o, 38i.
Dépits (les) contre soi-même n'ont d'autre origine que l'amour propre. II. i53. — Souvent on se dépite contre une faute et l'on ne fait que rire d'une autre aussi grave qui n'est pas selon la passion. IL i53 , i54.
DÉPLAISIR (le) de nos fautes doit être paisible, .ferme et rassis. IL i53. — Ses objets de déplaisir sont peu de chose quand on a Dieu pour refuge et support. VIII. 111.
Dépouillement. L'esprit de l'Evangile ne vise qu'à nous dépouiller de nous-mêmes, pour nous revêtir de Jésus-Christ, et de la vertu d'en haut; à renoncer à nous-mêmes, pour dépendre entièrement de la grâce. XV. i5ij XIII. 19, loi. — Il est important et nécessaire de se dépouiller intérieurement. VII. i6g; X. 275,439. — Le vrai dépouillement se fait par trois degrés. Le
premier est l'affection du dépouillement , qui s'engendre en nous, par la considération de la beauté de ce dépouillement. Le second degré est la résolution qui suit l'affection. XIII. io3. — Le troisième est la pratique qui est le plus difficile. Ibid, — Tous les dépouillements se doivent faire, non par mépris , mais par abnégation pour le seul et par amour de Dieu. XIII. 104. — Exercice du dépouillement de soi-même.
^ xin. 341. #
DÉsAPPROPRiATioN (la) de toutes choses est nécessaire , surtout aux religieux. XIII. 10 1.
Deshayes. Maître d'hôtel du roi Henri IV, étoit un des grands amis de S. François de Sales; il le défendit contre ses calomniateurs, et s'efforça de l'attirer en France. X. 245. — Il pardonna un de ses ennemis. IX. 149. — Saint François entretint avec lui un grand commerce de lettres. IX. 1 49; X. io4, 245, 252. — Il déplora avec lui la mort d'Henri IV. VIII. 87. — Il lui emprunta de l'argent pour payer la duchesse de Mercœur. IX. 149. — Il l'avertit de quelques petits dérangements de son fils dans le collège, et lui conseilla de le retirer pour le mettre dans un collège plus resserré, ou de lui donner un précepteur ferme. X. 212.
DÉsiisTÉREssEMENT (Ic) de S. François lui attira l'estime et la confiance des peuples. I. 67, 259. — Son désintéressement parut surtout dans l'esprit qu'il inspira à l'ordre de la Visitation. XI. 174, 177.
Desir (le) n'est autre chose que l'appétit, convoitise, ou cupidité des choses que nous n'avons pas et que néanmoins nous prétendons avoir, II. 236; VI, 47? 299. — C'est l'amour du bien absent. XV. 44^- — Le desir pique et blesse incessamment le cœur dans lequel il est. VI. 379. — Les désirs tourmentent beaucoup la volonté. III. 433. — Le desir qui précède la jouissance, aiguise et affine son ressentiment; et plus le desir a été pressant et puissant, plus la possession de la chose désirée est agréable et délicieuse. VI. 214. — Il ne faut pas permettre aux desir, quelques petits qu'ils soient, de nous importuner. II. 282. — Il faut empêcher la multiplication des désirs. VIII. 293. — Le desir est le troisième degré de la jus-
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tification. IV. ii6. — Il faut désirer la vie éternellesi ohyfeut y parvenir. 117, 118. — Le désir du ciel seroit inutile et ne serviroit que d'un continuel martyre à notre cœur, si nous n'avions assurance de le pouvoir un jour assouvir. VI. 148, x/jg, — Il y a des désirs terrestres et des désirs célestes. De ces derniers on n'en sauroit trop avoir. XV. 127. — Il faut lo- ^er ses désirs au ciel ainsi que ses affections, et non pas en la terre. VIII. 254- — Tous les saints ont désiré le ciel. IV, 118. — Les bons désirs sont les fleurs de nos cœurs. II. 27.
— Il faut exécuter quelques-uns des bons désirs que l'on a pour qu'ils ne se multiplient pas toujours et ne s'embarrassent pas avec l'esprit. VIII. 298. — Il faut faire sortir leur effet aux bons désirs. VIII. 299. — Les bons désirs disposent à la sainteté et à la dévotion, mais ils n'en sont pas une marque certaine. X. 244 » 297. — Dieu ne veut pas toujours l'accomplissement des bons désirs : en cela il a ses vues. XI. i52.
— Le désir que Dieu a de nous faire observer ses commandements est extrême. VII. 72. — Il ne faudroit avoir qu'un désir: c'est d'aimer Dieu. III. 4£3. — Le désir de la perfection chrétienne est un désir généreux. VIII. 23o. •— Quand on a le désir bien sincère d'être tout à Dieu il ne faut pas se décourager si l'on est obligé de laisser une partie de ses exercices de piété. VIII. 5i. — Il faut désirer de faire la volonté de Dieu. XIII. 32o, 32 1. — Quiconque désire quelque chose qu'il ne désire pas pour Dieu, il en désire moins Dieu. VII. 35i. — Le désir d'exalter et magnifier Dieu nous sépare des plaisirs inférieurs, et nous rend attentifs aux perfections divines. VI. 3oi. — Ne pouvant point faire aucun désir absolu pour Dieu, nous en faisons des imaginiiires et conditionnels. VI. 299. — Il y a des peuples qui désirent de coilnoître Jésus-Christ. IV. 114. — Il ne faut pas désirer les choses qui sont dangereuses à l'arae. IL 236. — Ni les choses fort éloignées ou qui ne peuvent arriver de long-temps. Ibid, — Il rte faut pas désirer les tentations. IL 238. — Il faut choisir parmi les désirs ceux qui peuvent être exécutés et effectués. II. 238. — Il ne faut pas désirer de n'être pas ce que l'on est, mais il faut désirer d'être bien ce que l'on est. VIII. 284. — «
Il ne faut pas s'amuser à désirer une autre sorte de vie que celle qui est convenable à son devoir ou à sa vocation. II. 237. — C'est une grande folie de s'amuser à désirer d'être martyrisé aux Indes, et de ne s'appliquer pas à ce que l'on a à faire selon sa condition. XIII. 92. — Quand on désire de servir les malades il faut l'exécuter si l'on peut. VIII. 299. — Que faut-il faire envers les obstacles au désir d'être religieuse? VIII. 241, 247. — Le désir que l'on apporte, venant en religion, d'embrasser les vertus religieuses est une des branches de l'amour de Dieu et Tune des plus hautes qui soit en cet arbre divin. XIII. 69. — La perfection ne consiste pas en la variété des désirs. IX. liid-jUl. 4i8;XIII. 90. — Il y a des désirs et des souhaits qui sont très imparfaits. VI. 47, 48. — Il ne faut pas désirer inutilement ce qu'on ne peut avoir. X. 3o. — Dieu en retirant à mesure nos parents de la terre, nous dispose au désir du ciel, où nous trouverons ce que nous avons de plus cher. III. 79, 220. — Du désir de la mort. Voir Mort XV. 290. — Il ne faut rien désirer , pour les choses de la terre ; pour ce qui est des vertus, nous les pouvons demander. XIIL 299. 3o3. — Il ne faut pas s'amuser à désirer ni à prétendre rien , mais se laisser tout à- fait entre les rnains de la divine Providence. XIII. 83. — • Les désirs trop ardents doivent être modérés. XI. 4^8, 476. — Le désir de l'utilité se tourne ordinaireraeut en avarice. III. i3i. — Le désir ardent des richesses, quoique séparé de l'injustice, est néanmoins une marque d'avarice. II. 169, 170. — Le désir du mal nous rend mauvais. II. 236. — Le désir du plaisir peut se trouver en l'esprit et au corps. III. i3i. — Le désir corporel s'appelle luxure, le desîr spirituel gloire et superbe. i3i. DÉSOBÉISSANCE (la) qui vient d'une surprise de passion voudroit pouvoir se contenter sans désobéir. XIII. 6. 7. — La désobéissance obstinée est la cause de passions diverses. XL 373.
— Le violateur d'un ordonnance avec mépris, non seulement désobéit, mais a la volonté formelle de désobéir. XIII. 6, 7.
DÉSOLATIONS (des) intérieures. XV. 384. — H faut supporter avec , patience les désolations et les ténèbres spirituelles. IX. 363.
— Les services que l'on rend à Dieu dans les désolations et
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les sécheresses, lui sont plus agréables que ceux qu*on lui rend dans les temps de consolation. VIII. 209. Desportes a traduit les psaumes en vers françois. VI. 12. —
Sa traduction peut être lue. VIII. 228. Desseins. L'ennemi du salut ne se soucie point qu'on fasse force desseins et commencements pourvu qu'on n'achève rien . VII. QQ. — L'ennemi fait entreprendre plusieurs desseins , afin qu'accablés de trop de besogne on n'achève pas et on laisse tout imparfait. VII. 99.
Destinée. Vanité des présages humains sur la destinée des
hommes. VIII. 91.
Détachement. Il faut avoir du détachement pour les personnes
même les plus chères. IX. 35 1.
Dettes. Il faut hâter le payement de ses dettes. VIII. 27. Devoirs. Il faut s'acquitter fidèlement de ses devoirs domestiques. VIII. 159.— Il n'y a rien de déshonnête à rendre le devoir conjugal. VIIL 42. — Le devoir du mariage doit être rendu quand il est demandé. II. 248. — Le commerce nuptial utile en lui-même peut néanmoins devenir grandement nuisible ou dangereux. II. 249. — Les mariés après avoir accompli le devoir ne doivent pas songer à cet acte , mais purifier leurs affections. Ibùi.
DÉVOT. Plusieurs croient l'être, parce qu'ils jeûnent, ou prient, ou font l'aumône, mais ils ne le sont pas en réalité, s'ils sont médisants ou durs, etc. II. 18. — Les dévots volent en Dieu fréquemment, promptement, et hautement. II. 19. — Le dévot doit non seulement faire la volonté de Dieu, mais la faire gaiement. VIIL 8. — La contenance des dévots est sainte, douce et aimable en présence de Jésus-Christ , qu'ils voudroient planter dans leur cœur. II. 56. — Qu'est-ce qu'être dévot en sa vocation? XV. 298. — Si le monde tient les dévots pour fols , les dévots doivent le tenir pour insensé. II. 262. — Le monde fera toujours la guerre aux personnes dévotes, il grossira leurs petites imperfections, et niera la réalité de leur vertu. IL 261. — On peut être dévot et fort méchant. XV. 296. — Etre dévot à la sainte Vierge , c'est l'honorer en Dieu, et honorer Dieu en elle, en sorte que Dieu soit la dernière fin de ce culte et de cet honneur. XV. 164.
XVI
DÉVOTION (la^ n'est autre chose qu'une vivacité et agilité spirituelle, par le moyen de laquelle la charité fait ses actions en nous, ou nous par elle, promptement et affectionnément. II. 19; YIII. 5j IX. 171. — La dévotion , de soi , et de sa nature, est une vertu morale et acquise, non divine et infuse. XV. 296. — C'est une ferveur douce et tranquille. XV.276.^ — La dévotion est une vertu extrêmement agréable à la divine majesté. II. 17. — Chacun peint la dévotion selon sa fantaisie. 18. — Il y a une vraie et de fausses dévotions. 17. — La vraie dévotion présuppose Tamour de Dieu; elle n'est même pas autre chose. 18. — Belle peinture du royaume de la dévotion. II. 56. — La dévotion nous fait opérer soigneusement, fréquemment et promptement. II. 19. — Elle donne de la douceur aux choses les plus amères, aux tourments, et à la mort même. II. 21. — Elle ajoute l'exercice des conseils à celui des commandements de Dieu. II. 20. — Elle est le vrai sucre spirituel qui ôle l'amertume aux mortifications.
'■'■ II. 21. — La dévotion est bonne dans la joie et l'adversité. VIII. i58. — Propriété et excellence delà dévotion. II. 20, 22. — La dévotion vraie perfectionne tout. II. 23. — La dévotion vraie et solide consiste, non dans les larmes , mais dans une volonté constante, résolue, prompte et active d'exécuter ce que l'on sait être agréable à Dieu. II. 288. — La vraie dévotion se renferme dans les devoirs de l'état. XV. 3o. — La dévotion généreuse ne cesse de crier à Dieu , tirez-moi, nous courrons. XIII. 14. — Elle ne méprise rien et voit sans inquiétude chacun courir diversement selon ses inspirations, et selon la grâce divine qu'il reçoit. Ibld. Elle ne cherche pas à attirer les autres à son train : mais elle suit simplement, humblement et tranquillement son chemin. i5. — La dévotion sans la charité est une vraie dévotion, mais morte. XV. 298. — La dévotion morte est une vraie dévotion, comme un corps mort est vrai corps , quoiqu'il soit privé de son ame. XV. 297, 298. — Le don de la dévotion est libéralement accordé à tous ceux qui de bon cœur veulent consentir aux inspirations célestes. VI. 194. — Le monde ne discerne pas entre la vraie dévotion et l'indiscrétion de ceux qui pensent
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être dévots. II. 23. — Le monde diffame la dévotion et en fait des portraits tristes et sombres. II. 20. — Le monde ne juge de la dévotion que par les actions extérieures qui lui paroissent rudes et âpres comme le jeune, etc., mais il ne juge pas de sa douceur intérieure. IL 21. ■ — La dévotion est possible, quoique difficile dans le monde. IL 10. — La dévotion purement contemplative, monastique et religieuse , ne convient pas aux séculiers. Mais, outre ces trois dévotions, il en est d'autres qui peuvent perfectionner les séculiers. II. 24. — Chaque chrétien doit produire des fruits de dévotion selon sa qualité et vocation. II. 23. — La dévotion jointe à la vocation rend celle-ci plus agréable. II. 24. — La vocation à la dévotion opère en notre ame de bons changements. IL 307 , 3o8.
— La dévotion, qui non seulement contrevient, mais qui n'est pas conforme à la légitime vocation d'un chacun, est sans aucun doute une fausse dévolion.XV.298. — lifaut faire honneur à sa dévotion , en la rendant aimable à ceux qui nous connoissent, et surtout à sa famille. VIII. 11. — Il faut, s'il se peut , nous empêcher de rendre notre dévotion ennuyeuse.
— VIII. 227. — Il faut rendre la dévotion aimable, utile et agréable à chacun. VIII. 2 32. — Il faut vivre selon la dévotion et la raison et non pas selon les humeurs et les inclinations. VIII. 116. — La dévotion est convenable à toutes sortes de vocations et professions. IL 23. — C'est une erreur de vouloir bannir la vie dévole de la compagnie des soldats ou des autres étals de la vie. IL 24. —La dévotion est également bonne pour les hommes et pour les femmes. VI. 14. — La dévotion de la femme est plus utile que celle du mari. — IL 246. — Un mari sans dévotion est un animal sévère, âpre et rude. IL 246. — Une femme sans dévotion est grandement fragile et sujette à décheoir ou ternir la vertu. IL 246. — Il est bon pour édifier le prochain de se porter aux prières et dévotions publiques. IL 100. —La grande œuvre de la dévotion gît en l'exercice de la retraite spirituelle et des oraisons jaculatoires. IL 96. — On peut perdre la dévotion dans la solitude et on peut la conserver dans la multitude. IL 24. — Les dévotions particulières ne doivent pas retirer les fidèles de leurs paroisses.
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I, 68. — Considérations pour obtenir la dévotion. "VIIÏ. 6* — Le Saint-Esprit nous assure que la vie dévote est une vie douce, heureuse et aimable. II. 21. — II faut aller à la bonne foi, à la dévotion. VIII. i54. — Le chrétien qui entreprend la vie dévote ne doit pas seulement quitter le péché , mais il doit émonder son cœur de toutes les affections au péché. II. 32. — La dévotion n'est pas une chose qu'il faille avoir à force de bras, il faut y travailler en se confiant en Dieu, VIII. 208. — Dieu ne donne pas toujours la vocation ou la parfaite dévotion selon les conditions naturelles et les inclinations des esprits qu'il appelle. VIII. 180. — Les exercices nécessaires pour être introduits dans la vie dévote ne sont pas trop nombreux, pourvu qu'on les fasse en temps et lieu, et selon l'occurrence. II. 325. — Pour faire un excellent progrès en la dévotion, il faut au commencement de notre conversion, et tous les ans, destiner notre vie et toutes nos actions à Dieu. VII. 362. — Dans la vie dévote il faut : i* Renouveler tous les mois la protestation qu'on a fait de servir Dieu de la sorte. 2° Il faut faire profession ouverte de vouloir être dévot. 3° Enfin marcher ! courageusement dans cette voie jusqu'à la fin. IL 32^; VIL 362.— Il faut considérer chaque année les protestations qu'on a faites à Dieu de le servir avec dévotion en présence des saints, attiré par la grâce de Saint-Esprit dans la fleur de l'âge. IL 3o6, 307. — Avant de s'examiner sur ses progrès dans la vie dévote, il faut invoquer le Saint Esprit et protester qu'on veut marcher avec courage pour réparer la perte qu'on a faite en reculant un peu. IL 309, 3 10. — Pratique pour avancer dans la dévotion. 1" Méditer. 2° Faire gaiement les choses les plus fâcheuses. 3° Penser que ce qu'on fait tire sa valeur de la conformité que l'on a avec la volonté de Dieu. 4° Invoquer Dieu pendant la journée afin qu'il donne l'amour de la vocation. 5° Imiter les saints qui ont été en notre état et vocation. Lecture de piété; entendre la messe; examen de conscience; oraisons jaculatoires ; confession tous les huit jours. YIII. 9, 10, 11; XIII. 327. — Il y a des signes pour connoitre si les sentiments de dévotion que l'on a viennent de Dieu ou de l'esprit malin. IX. 119, 378.— De la dévotion scnsible.XV,
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388. — Les douceurs de la dévotion valent mille fois mieux que celles du monde. II. 262, 263. — La dévotion et la sensibilité ne sont pas la même chose. IL 287. — Les dévotions sensibles qui ne font faire aucune bonne œuvre pour Jésus-Christ sont de fausses dévotions. IL 288, 289. — Lois pour servir à la dévotion. VIII. 208. — Avis divers sur la dévotion. X. igS; XL 38o. — Quels sont les écueils où donnent assez ordinairement ceux qui commencent à s'abandonner à la dévotion ? XV. 453. — Toutes les religions et toutes les assemblées de dévotion ont un esprit qui leur est général, et chacune en a un qui lui est particulier. Le général, est la prétention qu'elles ont toutes d'aspirer à la perfection de la charité; mais l'esprit particulier, c'est le moyen de parvenir à cette perfection de la charité. XIII, 182. — C'est une tentation dangereuse pour une religieuse de préférer des dévotions particulières à celles qui sont de la règle. XL 52. — Le temps des fêtes qui est laissé ea liberté pour faire ce que l'on veut , chaque religieuse le peut employer selon sa dévotion. XIlI. 191 . — Quels livres de dévotion conseille de lire S. François ? II. 102. — Traité de l'Introduction à la vie dévote. IL i. — A quelle occasion fut composée l'Introduction à la vie dévote. II, 10 , 11.
Diacres. Les sept premiers diacres furent proposés par le peuple et sacrés par les apôtres. XII. 37.
Diète. Le saint invité à la diète de Ratisbonne s'excuse de ne pouvoir y assister. X. 248.
Di£u signifie le souverain être et l'infini. V. 266. — Dieu est au-dessus de toute intelligence. XL 124. — C'est un esprit infini; il est dans le monde sans que nous le voyions; il donne le mouvement à tout ; il est le principe et la cause de tout ce qui est bon. XL i25. — -Dieu est si grand que nul ne peut assez imaginer sa grandeur. XL 148. — Dieu est un. IV. 196. — Le sens extérieur n'est pas capable d'appréhender par aucune connoissance la nature de Dieu infinie et invisible. V. 43o. — Dieu est notre souverain Seigneur, absolu, naturel, créateur de tout ce qui existe. V. 53. — Dieu est le père de toute lumière, souverainement bon et beau. VIL 22. — En la souveraine beauté de notre Dieu , nous reconnoissons l'union
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airis l'unité de l'essence en la distinction des personnes avec une infinie clarté. VI. 27. — Dieu seul se connoît, tel qu'il est : aussi : les anciens ont dit que nul n'étoit vrai théologien que Dieu. VI. 89. — Les hommes parlent de Dieu sur la terre, non tant selon ce qu'il est en lui-même que d'après ses œuvres. VI. 88. — Tout ce qui est en lui n'est que lui-même; et toutes les excellences que nous disons être en lui en une si grande diversité, elles y sont en une très simple et très pure unité. VI. 8g. — Nous attribuons à Dieu une grande diversité de perfections suivant la variété de ses œuvres. VI. 89. — En Dieu il n'y a ni variété ni différence quelconque de perfections, mais il est lui-même une très seule, très simple et très uniquement unique perfection. VI. 88, 89. — En Dieu il n'y a qu'une très simple infinie perfection, et en cette perfection qu'un seul très unique et très pur acte, qui est sa divinité propre. VI. 92. ■ — Encore qu'en Dieu il n'y ait pas multitude d'actions, mais un seul acte qui est la divinité même : cet acte toutefois est si parfait qu'il comprend excellemment la force et la vertu de tous les actes, qui sembleroient être requis pour toute la diversité des effets que nous voyons. VI 93. — Nous sommes forcés, pour parler aucunement de Dieu, d'user d'une grande quantité de noms, disant qu'il est bon, sage, tout-puissant, vrai, juste, saint , infini , immortel, invisible. VI. 90. — Dieu seul a le repos en son mouvement, parcequ'il est souverainement un acte pur et substantiel. VI. 287, 323 — Dieu seul est en soi, de soi et par soi-même excellent. V. lioQ. — Il faut distinguer en Dieu deux sortes de biens, l'un intérieur, l'autre extérieur. XV. 337. Dieu ne veut pas faire tout ce qu'il pourroit faire. V. 169. — Il fait tout ce qu'il veut, mais il ne veut pas tout ce qu'il peut. Ibih. *— Dieu n'a pas besoin de plusieurs actes, puisqu'un seul divin acte de sa toute puissante volonté suffiit à la production de toute la variété de ses œuvres. VI. 96. — En tant que Dieu a créé toutes choses et fait plusieurs miracles, nous l'appelons tout-puissant. VI. 8g. — Dieu montre admirablement la richesse incomprékensible de son pouvoir en cette sr grande variété de choses que nous voyons en la nature. VI.
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log. — Dieu, cause de toute perfection, veut que toule gloire lui revienne. V. i57. — Dieu ne peut et ne doit pas prier. V. 6. — Tout lui appartient et il n'a besoin de rien. r.
— Dieu se sert des choses foibles pour confondre les fortes. VI. 9. — Dieu peut faire passer un cliameau parle trou d'une aiguille. IV. 79. — Ce qve Dieu fait est bien fait. VIII. 161.
— Dieu fait toutes choses en parfaite bonté. VIII. i3i. — En tant qu'il fait toutes choses en un si bel ordre nous l'appelons tout saore. VI. 89. — Dieu est le principe de toutes choses. III. 322. — Quand la divinité opère au-dehors, les trois personnes divines concourent à cette opération. IV. 5.
— La création est attribuée au Père, les œuvres de sagesse ou la rédemption au Fils, et la sanctification au Saint-Esprit. IV. 5. — Dieu n'éprouva pas de résistance dans la création du monde; il en éprouve au contraire dans la réformation ou justification des pécheurs. IV. 11. — Dieu dit: Faisons l'homme à' notre image. IV. 5. — Dieu s'e^t repenti d'avoir fait l'homme. IV. i4- — Dieu nous a doiiné la lumière de la raison par laquelle nous le pouvons connoître comme auteur de la nature. VI. 226. — Dieu seul est celui qui, par son infinie science , voit, sonde et pénètre tous les tours et contours de nos esprits. VI. 326. — Dieu connoit tout; rien ne peut se soustraire à sa présence et à sa connoissance. IV. 4o3. — Dieu est partout, son immensité remplit tout. IV. 6. — Saint Paul dit que nous vivons, que nous mourons et sommes eu Pieu. II. 74» — Comment faut-il entendre que Dieu est dans le temple et qu'il n'y est pas ? V. 96, 97. — En tant que Dieu pratique exactement ses promesses nous le publions véritable. VI. 89. — Dieu ne peut être auteur ou confirmateur du mensonge. XII. 285.
Dieu par sa providence conserve avec soin tout ce qu'il a créé. XII. 78, 79. — Dieu manie les rênes du cours de notre vie; nous n'avons d'autre fortune que sa providence. VIII. 95. — Dieu veille toujours sur nous. XIII. 325. — Dieu pense plus souvent à l'homme que l'homme ne pense à Dieu. II, 88. — Dieu prend soin de ceux qui le suivent avec fidélité. III. ii.66, — C'est une agréable et profitable loi de ne rien faire que pour
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Dieu, et lui laisser tout le soin de nous-mêmes I XIII. 88. — Quand le secours humain manque, Dieu accède. III. 271.
— Quoique Dieu vienne au secours de ceux qui ont une entière confiance en son secours, il veut néanmoins qu'on se serve des voies ordinaires pour arriver à la perfection.III.271.
— Dieu pratique sa providence et rédemption en fournissant à un chacun toutes les grâces et assistances requises à son salut. VII. 370. — Notre témérité nous presse toujours de rechercher pourquoi Dieu donne plus de moyens de salut aux uns qu'aux autres. VI. 54. Voir Grâce. — Si nous regardons Dieu entant qu'il punit les méchants, nous le nommons juste. VI. 88. — Dieu est innocent à l'innocent, bon au bon , cordial au cordial, tendre envers les tendres. VII. 354. — Dieu hait souverainement le péché , et néanmoins il le permet trèssagement pour laisser agir la créature raisonnable selon la condition de sa nature, et rendre les bons plus raisonnables,quand, pouvant violer la loi, ils ne la violent pas. VII. i4i- — Par sa juitice il veut châtier le péché, parce qu'il le hait ; or il le hait, parce qu'étant .souverainement bon il déteste le souverain mal qui est l'iniquité-VIl. i44- Voir Péché. — Il faut adorer, aimer et louer à jamais la justice vengeresse et punissante de notre Dieu , comme nous aimons sa miséricorde. VII. i44- — Dieu nous punit quand il nous laisse entre les mains des ennemis de notre salut. III. 417. — Entant que Dieu délivre le pécheur de sa misère, nous le prêchons miséricordieux. VI. 88. — Dieu souvent fait connoître aux hommes sa miséricorde, quand ils ne devroient plus attendre que la fureur de la justice à cause de leurs péchés. IV. 444» 5. — Dieu, qui est charité, conduit les doux en ses jugements, et enseigne ses voies aux débonnaires. XV. 4.
DiEo est jaloux de nous. VIL 221. — Il a dit : Je suis le Seigneur ton Dieu, fort, jaloux.VII.221. — La jalousie néanmoins que Dieu a pour nous, n'est pas une jalousie de convoitise, mais de souveraine amitié. VII. 222. — Dieu a un amour éternel envers nous. II. 322. — Dieu nous regarde avec amour, pourvu que nous ayons bonne volonté, quand même nous serions de graads pécheurs. X. 379. — Dieu vient dans l'enten-
TABLE ANALYTIQUE. l85
dément par la foi. IV. 112. Voir Foi. — Dieu s*est incarné pour se faire counoître des hommes. IV. 476, 477* — Dieu nous a rachetés d'un grand prix. V. 54. — Notre Seigneur a donné tout son sang pour nous. Ibid. — Dieu pouvoit sauver le genre humain par des moyens autres que la mort de son Fils.III.352. y o\v Jésus-Christ. — Dieu nous trouve bons et beaux quand il nous regarde à travers son Fils. III. 64. — La gloire de Dieu est la fin de notre salut.XV. 454- — Dieu, dans sa miséricorde, fit de toute éternité dessein de nous sauver. XIII. 32o. — Les moyens d'inspirer dont Dieu use sont infinis. VII. gS. Voir GracCf Inspiration .'—Quant au souffle de Dieu, non seulement il échauffe, ainsil éclaire parfaitement. VII. 94. — Plusieurs ne font aucune différence entre Dieu et le sentiment de Dieu; c'est un grand défaut. XIII. 126. — Dieu présent partout, n'occupe ni lieu ni place. IV. 78. — Quoique Dieu soit partout, il laisse néanmoins toujours quelque sainteté , vénération et dignité , là où il comparoît avec quelque particulier effet. V. 195. — Dieu remplit le ciel et la terre, il fait néanmoins sentir sa présence spécialement dans les lieux qui lui sont consacrés , tels que les temples. V. 93, 94. — Dieu habitolt invisiblement avec les Juifs en la synagogue , mais il habita visiblement et il conversa quand le Verbe se fit chair. III. 284. — On oublie facilement que Dieu est présent partout. II. 73. — La foi nous avertit de la présence de Dieu. II. 7 3.— C'est un grand honneur pour nous que Dieu nous souffre en sa présence. VIII. 240. — Il doit donc s'y tenir, quoique Dieu semble ne lui rien dire. II. 84. — La présence de Dieu est le premier point de la préparation à l'oraison mentale. II. 73. — II faut se mettre et rester en la présence de Dieu. XV. 325.— II faut avoir le sentiment de sa présence. XIII. 127. — Il faut distinguer entre Dieu et le sentiment de Dieu ; on peut être en sa présence sans le sentir. XIII. 3o5, 3o6; XV. 277. — Il y a de la différence entre se tenir et se mettre en la présence de Dieu.Onpeutse tenir en la présence de Dieu même en dormant. X. 55. — La résolution que nous avons faite le matin de tenir notre esprit uni à Dieu, et attentif à sa présence, fait que nous y demeurons toujours. XIII. I25j XIV. 434. — C'est une
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bonne façon de se tenir en la présence de Dieu , d'être et de vouloir toujours et à jamais être en son bon plaisir. VI. 370. — Il faut plus de soin pour se mettre en la présence de Dieu que pour y demeurer lorsqu'on s'y est mis. VI. 369. — Pour se mettre en la présence de Dieu, il faut avoir une attentive appréhension de la toute-présence de Dieu. II. 78. ^ — Il faut penser que Dieu non seulement est partout, mais qu'il est pailiculièremerit dans notre cœur et dans notre esprit. II. 74. — Il faut considérer que Jésus-Christ regarde du ciel non seulement tous les hommes, mais les chrétiens, et spécialement ceux qui sont en prières. II. 74. — Il faut se représenter le Sauveur en son humanité sacrée comme s'il éloit près de nous. II. 76. Dieu doit devenir le seul objet de nos pensées. II. 38. — Sitôt que l'homme pense un peu attentivement à la Divinité, il sent une certaine douce émotion de cœur qui prouve que Dieu est Dieu du cœur humain. VI. 76. — Dieu souverainement bon et b«îau, par sa beauté attire notre entendement à le contempler j et par sa bonté, il attire notre volonté à l'aimer, VII. 20, 22. — Dieu ne nous tire pas par des liens de fer, comme les taureaux et les buffles; ains par manière d'allècheiuent, d'attraits délicieux, et de saintes inspirations, qui sont en somme les liens d'Adam et d'humanité. VI. i33. — Dieu a des liens de fer et des liens d'or pour enchaîner les âmes. IV. 281, 282. — Dieu seul peut délier le pécheur de ses liens. IV. 281. Le sentiment de notre foiblesse doit nous pousser à chercher le secours de Dieu. VIII. 32i. — Il faut se jeter entre les bras de Dieu pour qu'il nous reçoive à l'heure de la mort. II. 45. — Pour aller à Dieu , il faut souffrir qu'on nous délie de nos habitudes dépravées et de nos cupidités. III. 336. — Pour aller à Dieu et arriver à la perfection, il y a deux pas à faire. Le 1" est de mourir et de renoncer à toutes les choses du monde qui sont hors de nous. Le 2." est de renoncer à soi-même, qui est le plus difficile. IV. 296. — Il n'y a point de signe plus assuré pour trouver Dieu que Dieu lui-même. IV. 40^- — Les enfants de Dieu se remettent à lui avec un entier abandon dans les orages et les tempêtes. VIII. 120. — On ne peut aller à Dieu le Père que par Jésus- Christ. II. 70. — En se donnant
à Dieu, on fait un contrat admirable avec lui, on le gagne pour la vie éternelle. II. 62. — Il est bon de ne vivre, de ne travailler et de ne se réjouir qu'en Dieu ! XV. a88. — L'ame cherche quelquefois Dieu au dehors quand il est au milieu du cœur, AI. 354- — On trouve Dieu là où on se laisse soimême; et où on se trouve soi-même c'est là où l'on perd Dieu. XV. i3i. — Quand on ne cherche que Dieu, on le trouve partout, en quelque lieu quel'onsolt. IV. 265. — Toutes les choses que l'on méprise et quitte pour Dieu ne sont presque rien. Vlir. 186. — Quels que soient les évènemcns du monde ou la situation de notre ame, il faut tendre continuellement à l'amour de Dieu et nous diriger vers lui. II. 286. — Il faut se donner tout à Dieu, car c'est l'unique bonheur. X. 1 10. 45o.
— Il faut vouloir Dieu absolument et inviolablement, et quant aux moyens de le servir il les faut vouloir paisiblement et foiblement. XI. gS. — Nous sommes l'ouvrage des mains de Dieu. II. 36. — Ufaut offrir à Dieu l'être qu'il nous adonné. II. 36. — L'homme tout entier se doit à Dieu. V. 319. —Mon Dieu est pour moi toutes choses. VII. 193. — Quand Dieu nous raviroit tout, s'il nous reste, c'est assez. VIII. 56. — On peut être tout à Dieu sans être totalement à lui. IV. 396. — Il ne faut pas s'en tenir au désir qu'on a d'être tout à Dieu, et au goût que l'on sent pour l'oraison, mais avec cela travailler à l'acquisition des vertus. X. 125.
Dieu est l'objet le plus aimable et le plus excellent que nous puissions choisir pour l'aimer. V. 80, 81. — Comme jamais personne ne verra Dieu autant qu'il est visible, aussi oncques nul ne le peut aimer autant qu'il est aimable. VI. 179. — Non seulement nous devons préférer Dieu à toutes choses, mais encore nous ne devons rien aimer à l'égal de Dieu. XV. 334.
— Il faut tâcher de ne chercher en Dieu que l'amour de sa beauté, et non le plaisir qu'il y a en la beauté de son amour. VII. 149. — Il y a bien de la différence entre s'occuper en Dieu qui nous donne du contentement et s'amuser au contentement que Dieu donne. VI. 365. — On ne peut guère aimer la vanité du monde quand on considère la bonté et l'éternité de Dieu. VIII. 262. Voir Aûner, Amour. — La dédicace
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que nous faisons de notre cœur à la divine Majesté se fait par rameur. V. 79. — Nous devons servir Dieu par droit de création, de conservation, de rachat, et de donation faite au baptême. V. 55, 54, 55. — Nous devons servir Dieu, parceque nous nous servons des créatures qui nous servent à intention que nous servions Dieu pour elles. V. 56. — C'est une grâce rare de commencer à servir Dieu tandis que la jeunesse de l'âge nous rend susceptibles de toutes sortes d'impressions. VIII. i36, 137. ^ — Il faut se présenter à Dieu dès son enfance, ou si l'on a tardé, il faut réparer le temps perdu par une grande ferveur à bien employer le présent. IV. 3^i, 372. — Presque tous les hommes abandonnent Dieu dès leur enfance. IV. 371. — Il faut rapporter à Dieu tout le service que nous pourrons, comme un cheval qui sert son maître. V. 36. — La bonne manière de servir Dieu, c'est de le servir autant qu'on le peut de la façon qu'il est servi en paradis. V. 56. — Dieu veut être servi ainsi que Ton est, et par les exercices convenables à cet état et par les actions qui en dépendent. VIII. 60. — Il faut servir Dieu généreusement, sans goût, ni sentiment. III. 44- — Le service deDIeu faitsans goût, sans sentiment, sans tendresse de cœur, est aussi agréable et souvent pins, que le service fait avec une grande abondance de consolations spirituelles. II. 298. — Le service de Dieu dans les incommodités du corps est moins agréable à notre esprit età notre cœur, mais il est plus agréable à Dieu. VIII. 189 . — ■ Le service de Dieu a des consolations, préférables mille fois à celles du monde. VIII. 245. — Il faut servir Dieu avec plus de ferveur à mesure que l'éternité approche. VIII. 264.
— Les grandes occasions de servir Dieu se présentent rarement, mais les petites sont ordinaires. II. 233. — Il ne faut avoir aucune contrainte au service de Dieu. VIII. 63. — Il doit nous être tout un de servir Dieu en méditant ou en servant le prochain. VIII. 3o. — Ou veut servir Dieu à sa volonté non à la sienne, quoiqu'il l'ait fait connoître. VIII. 7.
— Il faut servir Dieu selon son gré, non pas selon le nôtre, et ne se point regarder soi-même, mais le bon plaisir deDieu et la providence. X. 198, 269} VIIL 253. — Quand on marche
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en simpiicîtë par ^observance des règles, on sert parfaitement Dieu sans s'épancher ou rechercher de savoir autre chose. XIII. 117. — Parmi les personnes qui veulent se donnera Dieu, il y en a qui veulent néanmoins toujours se réserver quelque chose. IV. 3g5. — Il y en a qui veulent être tout à Dieu, mais non pas totalement. 396. — Quand tout ce que nous possédons a été employé au service du monde, il faut l'employer au service de Dieu. IV. 228, 229, 23o. — Il faut faire tout au nom de Dieu. II. 233. — Protestation authentique pour graver en l'ame la résolution de servir Dieu, et conclure les .nctes de pénitence. II. Sg, 60, 61. Dieu n'est capable que de l'honneur absolu, indépendant et souverain. V. 407* — Les honneurs subalternes se rapportent à Dieu en deux façons , ou comme à leur premier principe et dernière fin, ou comme à leur objet et sujet. V. 4i4. — Les premiers ne peuvent pas être appelés de latrie imparfaite; les seconds le<peuvent. V. 4i4j 4^5. — Nous devons autant d'honneur à Dieu qu'il y a de distance du rien à l'infini. V. 55. — L'honneur que les schismatiques rendent à Dieu est stérile et chétif , celui des païens est absurde et impie, puisqu'ils égalent les créatures à Dieu. L'Église seule Thonore dignement. Son culte ne se borne pas à Dieu ; mais à tout ce qui lui appartient. V. 167. — Dieu veut être adoré en esprit et en vérité. III. 255. Voir Adoration, Honneur. — On ne peut sur la. terre louer Dieu continuellement en paroles, mais on le peut de cœur et d'affection. IV. 357. — Louer Dieu dans ses saints est un acte de bienveillance pour eux. IV. 258. — Il n'est pas utile de sortir tout-à-fait de devant Dieu sans actions de grâce, sans offrande, sans prière expresse. VIII. 85. — Si l'on s'éveille pendant la nuit il faut élever son cœur à Dieu. XIII. 324 , 325. — Il faut invoquer Dieu contre les événements du jour. XIII. 329. — Dieu se donne à lui-même une souveraine louange , nous devons exercer la bienveillance en cette louange. VI. 32o. — ^ Quand nous avons rencontré une louange si glorieuse, comme est celle que le Sauveur donne à son Père, nous ne laissons pas de reconnoître que la Divinité est encore infiniment plus louable, quelle ne peut être
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louée ni par toutes les créatures, ni par rhumanité même du Fils éternel. V. 32 1. — Il est plus grand que notre cœur, mais pourtant que tout esprit loue le Seigneur, le nommant de tous les noms les plus éminents qui se pourront trouver. VI. 91. — Dieu choisit parmi les chrétiens des personnes spécialement chargées de le louer et de le bénir. III. 269. Dieu veut quelquefois qu'on le contraigne par amour à nous accorder nos demandes. VIII. i63. — Nos demandes à Dieu sont grandement impures et imparfaites et ne tendent qu'à notre satisfaction et non à la gloire de Dieu. IV. 143. — Dieu nous exauce souvent selon ses pensées, beaucoup mieux que s'il nous exauçoit selon les nôtres. VIII. 210. — De quelle manière peut-on demander à Dieu les nécessités temporelles ? III. 43. — Il faut demander à Dieu qu'il illumine notre cœur par les rayons de sa gracè. XIII. 326. — Il faut demander à Dieu qu'il nous éclaire et nous enseigne à faire sa sainte volonté. VIII. 243. — Il faut qu'en f Sates les prières et demandes que nous faisons à Dieu, nous ne les fassions pas seulement pour nous. XIII. 261. — On ne sait ce qu'on demande quand on demande à Dieu de nous accorder ce que nous desirons. IV. i44- — Dieu, qui n'ignore rien, fait quelquefois des demandes aux hommes pour leur bien faire confesser leurs fautes, pour les éclaircir de leurs doutes et les instruire des mystères de la foi; pour provoquer leur amour envers sa divine bonté. IV. 4o3, 4o5. — Dieu ne rejette rien de ce où la malice ne se rencontre point. XIII. 295. — L'on ne doit pas se retenir de parler de Dieu dans les occasions où cela peut être utile, il ne faut point avoir à cet égard de respect humain. X. 219. — Il ne faut jamais parler de Dieu ni des choses qui regardent son culte , où la religion , tellement quellement, et par manière de devis et d'entretien ; mais toujours avec un grand respect , une grande estime, et un grand sentiment, de dévotion. II. 208; XV. 3 14, Voir Dévotion^ Prière. Dieu nous a signifié en tant de sortes et par tant de manières qu'il vouloit que nous fussions sauvés que nul ne le peut ignorer. Vil. 69. — Dieu qui veut le salut de tous les hommes a mis à notre disposition son royaume et les grâces
nécessaires pour y parvenir. IV. 355. — Dieu dontie à tous une grâce suffisante pour être sauvé. III. lyS. — Il veut le salut de tous ceux qui veulent contribuer leur consentement aux grâces et faveurs qu'il leur prépare , offre et départ. VI. ig8. — Il fait magnifiquement paroître les trésors infinies de sa bonté en la différence nonpareille des biens que nous reconnoissons en la grâce. VI. log. — Dieu n'abandonne jamais ceux qu'il a une fois justifiés, sinon qu'euxmêmesles premiers l'abandonnent. VI. 246. — Dieu et sa grâce ne nous abandonnent jamais, en sorte que nous pouvons recourir à sa bonté , et protester que contre tout le trouble de notre ame nous voulons être tous à lui. XIII. 70. — Dieu ne rejette pas les misérables, il leur fait du bien et fait le sujet de sa gloire de leur abjection. VIII. i53, i54. — Dieu n'exerce pas une simple suffisance de remèdes pour convertir les obstinés, mais emploie à cela les richesses de sa bonté. VI. 119. Voir Grâce» — Nous ne devons pas prescrire à Dieu les moyens dont il veut nous rendre saints. VIII. 234- — Ce que Dieu envoie est plus parfait que ce qu'on choisit soi-même. III. 75.
Dieu. La volonté de Dieu se peut entendre en deux façons. Il y a la volonté de Dieu signifiée, et la volonté du bon plaisir. XIII. 21 5. — La volonté signifiée est distinguée en quatre parties qui sont les commandements de Dieu et de l'église, les conseils, les inspirations, les règles et constitutions. XIII. 21 5.
— Il y a de plus la volonté du bon plaisir de Dieu , laquelle nous devons regarder en tous les mouvements, je veux dire en tout ce qui nous arrive en la maladie, en la mort , en l'affliction, en la consolation , es choses adverses et prospères, bref en toutes choses qui ne sont point prévues. XIII. 216.
— Les effets de la volonté du boa plaisir procèdent purement de sa providence; et sans que nous les fassions, ils nous arrivent. VII. 162. — La volonté de Dieu signifiée, se joint quelquefois avec sa volonté de bon plaisir. XIII. 22.— La volonté de Dieu se manifeste par la nécessité et par la charité. VIII. 3i.
— Si la volonté de Dieu nous est témoignée par ses ordonnances ou commandements , il n'y a rien à délibérer , il faut
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faire simplement ce qui est ordonné. Vil. 109. -^Dieu nous fait connoître sa volonté par la déclaration et manifestation de ses intentions. VII. 66. — Rien ne se fait , hormis le péché, que par la volonté de Dieu qu'on appelle volonté absolue et de bon plaisir. VII. 11 3. — Rien ne nous arrive, hormis le péché, que par la volonté de Dieu, soit bien , soit mal. XV. 121. — La vie est en la volonté de Dieu. VII. 82. — Il ne faut pas chercher à connoître les motifs de la volonté divine. VI. aSS, 254. — Il ne faut pas penser de trouver une meilleure raison de la volonté de Dieu, que sa volonté même, laquelle est souverainement raisonnable, ains la raison de toutes les raisons , la règle de toute bonté, la loi de toute équité. VI. 254. — • L'esprit humain est si foible, que quand il veut trop curieusement rechercher les causes et raisons de la volonté divine, il s'embarrasse et entortille dans les filets de mille difficultés, desquelles par après il ne se peut déprendre. VI. 254. — Dieu fait la volonté de ceux qui le craignent. IV. 4^3. — Nous ne sommes en ce monde que pour faire la volonté de Dieu. VIII. 6. — Nous devons nous rendre pliables et maniables au bon plaisir divin, comme si nous étions de cire. VU. 164. — Il nous faut attacher le plus fort qu'il nous est possible à la volonté de Dieu, qui nous est manifestée ou signifiée. VII. i3 1. — Nous devons toujours être prêts de nous soumettre à la volonté de Dieu en toutes occurrences et choses désagréables en la mort comme en la vie. XIII. 216. — La détermination de suivre la volonté de Dieu en toutes choses, sans exception, est contenue dans l'oraison dominicale. XIII. 214. — Il faut unir amoureusement sa volonté avec celle de Dieu. XIII. 32 1. — Dieu nous a donné l'être pour pouvoir nous unir à lui. II. 35. — Dieu s'unit à nous par une conjonction incompréhensible.
VII. 245. — L'union avec Dieu détache de cette vie mortelle
VIII. i4i. — Quand par bonne rencontre on trouve Dieu il faut s'arrêter en lui. VIII. 283. — L'union avec Dieu se fait principalement par les sacrements et l'oraison. VIII. 33o. — Dieu se donnant tout entier à nous , il exige que nous nous donnions tout entiers à lui. IV. 375, 3^6. — Dieu désire que
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l'on se donne à lui surtout dans radolescence. IV. 372. —Le meilleur temps pour se donner à Dieu c'est le temps présent. Ibid. — Il aime l'union, et l'unité. IV. 190. — L'union spirituelle qui est fondée en Dieu durera éternellement. X. 397. Voir Oraison , Quiétude , Union. — Maximes et sentences de saint François de Sales, relatives à Dieu, tirées de ses écrits. I. 674. Différend. Le saint essaie d'accommoder un différend arrivé à l'occasion d'une vèture, par rapport aux ecclésiastiques qui dévoient faire l'office de la cérémonie et la prédication. XI.
Difficultés (les) sont les marques de la bonté des entreprises, et les contradictions sont inséparables du service de Dieu. X. 225. — Résolution nécessaire d'une difficulté relative à l'adoration de Jésus-Christ. V. 41 3' Difformité (la) du corps ne doit pas être un titre d'exclusion
dans l'ordre de la Visitation. XI. 267. Dignités. Les dignités sont dangereuses. XV. 91. — Les digi]iités doivent être foulées aux pieds, et ne pas nous rendre jflus vains. II. 182, i33. — Règles de conduite que donne le saint prélat pour les personnes établies en dignité. I. SgS. Dilection (la) n'est pas un simple amour, mais un amour accompagné de choix et d'élection. VII. ig6. — Le choix de Dieu par dilection n'est pas dilection de simple excellence, mais une dilection incomparable. VI. ly^. • — L'amitié pour Dieu qui procède de bienveillance n'est pas une simple amitié, mais une amitié de dilection, par laquelle nous faisons élection de Dieu pour l'aimer d'amour particulier. XVI. 173. — La divine dilection veut bien que nous ayons des autres amours, et souvent on ne sauroit discerner quel est le principal amour de notre cœur. VII. 200. — La sacrée dilection toutefois ne laisse pas d'exceller au-dessus de tous les autres amours, ainsi que les événements font voir quand elle prend le parti du créateur contre la créature. VII. 200. — Une mcme personne peut se surpasser maintes fois elle-même dans le souverain exercice de la dilection de Dieu sur toutes choses. VII. 182. — C'est hérésie en la dilection sacrée de faire choix entre les commandements de Dieu, pour en vouloir pratiquer les uns et XVI. i3
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violer les autres. VII. 211. — Qui bien désire ïa dlleclîon, bien la cherche. VII. 349. — La dilection est éclatante et suave, à cause du sang de Jésus- Christ et des délices du bien aimé. VI. 5. — La divine dilection a deux ac'es issus proDrement et extraits d'elle-même, dont l'une est l'amour effectif qui soumet toutes les affections de l'âme à la volonté de Dieu,
et l'autre est l'amour affectif ou affectueux. VII, 263. 'La
dilection est appelée fruit, parce qu'elle nous délecte et que nous jouissons de sa délicieuse suavité. VII. 332. — En qualité de fruit elle nous donne un goût et plaisir extrême en la pratique de la vie dévote. VII. 334. — La dilection est le don des dons. VII. 334. — En qualité de don, la dilection nous rend souples et maniables aux inspirations intérieures, qui sont comme les commandemens et conseils secrets de Dieu. VII. 333. — En qualité de béatitude, elle nous fait regarder avec faveur les affronts et les opprobres que le monde nous fait. VII. 334- ■ — En qualité de vertu , la dilection nous l'fend obéissants aux inspirations intérieures que Dieu nous donne par ses commandements et conseils. VII. 333. — La vitale chaleur de la dilection sacrée anime et ressuscite en nous la semence des vertus que nos imperfections couvrent. VII. 283. — Les mérites et fruits des vertus, tant morales que chrétiennes, subsistent très doucement et tranquillement en l'ame, tandis que la sacrée dilection y vit et règne. VII. 298. — Mais dès l'instant que la dilection divine meurt en notre ame, tous les mérites et fruits des autres vertus meurent quant et quant. VII. 298. Voir Vertu. — • Les bonnes œuvres des justes, après qu'ils ont quitté leur justice et dilection, deviennent inutiles. VII. 3o5. Voir 0Euv7'es. — Pour recevoir des motifs d'aimer Dieu, ime profonde et puissante chaleur de dilection, il faut, qu'après en avoir considéré l'un des motifs en général, nous l'appliquions en particulier à nous-mêmes. VII. 370. — Il faut considérer les bienfaits divins en leur origine première et éternelle et en leur seconde source méritoire. VII. 371. — Notre dilection pour le prochain doit être parfaite. III. 214. Voir Aliner le prochain et Amour du prochain. Charité. — La dilection envers nos amis peut être^ ou une simple dilection ou
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une dilection d'excellence. VI. 78. Voir Ami, Amitié. — La doctrine de l'Église consiste dans la sacrée dilection. VI. 5.
— Jésus-Christ admira souvent par dilection. VII. 246. Diligences (les) violentes gâtent le cœur et les affaires. VIII. 6g. Dimanche (le) est le jour du Seigneur. V. 289. — L'observation
du dimanche au lieu du sabbat vient de la tradition. V. 184.
— Les fêtes çt dimanches il faut assister aux exercices de la sainte Église, aux heures et aux vêpres. II. 99. — Sermons : pour les dimanches après l'épiphanie et la Pentecôte. III. 98; IV. 120 et suiv.
Dîna, fille de Jacob, fut aimée par le prince de Sichem. III. i3, 14. — Sichem pour obtenir Dina en mariage fît circoncire tout son peuple. III. 14. — Siraéon et Lévi, frères de Dina, se vengèrent cruellement de l'insulte que Sichem avoit faite à leur sœur. III. 14.
Diocèse. Saint François fit la visite générale de son diocèse dès qu'il fut sacré évéque. I. 34o. — Il Tinterrompit. I. 343. — La reprit. 35o.— La continua et la finit. I. 357, 370; IX. 437.
— Il travailla avec l'évéque de Chalcédoine, son coadjuteur, à la réformation de son diocèse. I. 5i9, 520. — Son diocèse fut dans une affliction générale lors de son départ pour la France, où il mourut. I. 52 1 et suiv.
DiOGÈNE st glorifioit d'être pauvre. IV. 3f)i.
Dire et faire ne sont pas la même chose. XV. 33o. — Bien dire ne suffit pas pour être sauvé, il faut bien faire. III. 52, 53. Qui dit tout ne forclôt rien. VU. 180.
Directeur (le) doit être pour l'ame dévote, non pas un simple homme, mais un ange. II. 26. — Il faut choisir un directeur plein de charité, de science et de prudence. II. 27. — Il faut choisir son directeur non-seulement entre mille, mais entre dix mille. II. 27. — L'unité du directeur spirituel n'empêche pas qu'on ne puisse communiquer avec un autre des besoins de son ame. IX. 186. — C'est une tentation de désirer des directeurs fort éloignés pendant qu'on en a auprès de soi. VIII. 297 ; XL 461. — Il faut traiter à cœur ouvert avec son directeur. IL 27. — Il n'est pas nécessaire pour la direction de rendre compte en détail de ses fautes. IX. 423. — Il faut ma-
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nifester clairement à son directeur son bien et son mal sans feintise ni dissimulation. II. 27. — Les directeurs des religieuses doivent les faire rester autour de leur Sauveur mort. III. 32. ' — Il faut avoir une grande estime du soin,, du secours, de l'assistance et de la direction de ceux que Dieu met autour de nous pour nous aider à marcher en la voie de la perfection. XIII. 36. — Jusqu'où doit-on porter la soumission et le respect que l'on doit à son directeur. IX.18H. — La découverte de son intérieur au directeur est un remède à la tristesse et à l'inquiétude. XIV. 44^. — H faut parler sobrement de son directeur, et seulement lorsqu'il y va de la gloire de Dieu. X. 229. — Conduite différente de deux notables directeurs. XV. 397. — Le secret doit être inviolable dans les personnes qui gouvernent et dirigent les autres. XI. 5g. — Les directeurs des âmes qui, par leurs belles paroles, attirent à eux les disciples et les âmes , sont des ennemis de Jésus- Christ. IV. 408.
Discerner. Pour bien discerner ce qui est convenable, il faut ouïr l'avis du sage père spirituel. VIL iio. — Dieu ne veut pas que nous discernions de nous-mêmes si ce qui nous est inspiré est sa volonté, ni moins qu'à tort et à travers nous suivions ses inspirations. XIII. 216. Voir Inspirations. Disciples (les) obéirent à Jésus-Christ, quand il leur t:ommanda d'aller chercher l'ânesse et l'ânon et de les lui amener. III. Discipline (la) ne peut être abrogée que par l'autorité qui l'a formée ou prescrite. Les particuliers n'ont aucune puissance sur elle. XII. aSS. — La discipline avoit disparu des monastères, tant d'hommes que de femmes , de Savoie et de Genevois. XIV. III. — Le relâchement dans la discipline de quelques ordres religieux monastiques ne prouve rien contre l'état religieux en général. XII. 3i3.
Discipline (la) est. bonne prise modérément. II. 199. — La discipline est bonne contre les tentations de la foi. VIII. 22. — La discipline est un remède contre la tristesse et l'inquiétude intérieure. II. 28/j; XIV. 443. ■ — La discipline, deux fois la semaine, est approuvée. VIII, 16.
Discours. C'est dans la partie supérieure de la raison que se forment les discours qui dépendent de la foi. VI. 71. Voir Raison. — Les bons discours sont inutiles parcequ'on n'y est pas attentif. III. i65, 166. — Les discours pieux sont un des avantages delà religion chrétienne; ils la rendent extrêmement croyable et connoissable. VI. i43. — Discours du duc de Savoie aux principaux de la ville de Thonon pour achever de [les convertir; alternative qu'il leur donne. I. 214, 21 5. — Discours divers sur le Cantique des Cantiques. XIV, 555, 572, 82, 83.
Dispense. Saint François refuse de donner une dispense. XV.
Disposition (la) est la recherche des moyens les plus propres à se garantir des mauvais pas. XIV. 8. — C'est une des parties des exercices spirituels. XIII. 33o;XIV. 6. — • Saint François, dans une lettre à M. Deshayes, s'étend sur les dispositions d'esprit de son fils. X. 246.
Disputes (des) en matière de religion. XV. 34 1. — Saint François haïssoit par inclination naturelle toutes les disputes inutiles qui se font entre les catholiques. VIII. 3ii. — -Il n'aimoit pas les disputes sur le pouvoir direct ou indirect des papes sur les princes. VIII. 3ii. — Il déploroit les disputes qui s'éloient élevées entre les dominicains et les jésuites au sujet du secours do la grâce. IX. 432. Dissimuler le mal et les injures les guérit quelquefois plus aisément que le ressentiment. VIII. 120, 121. Dissolution (la) ou instabilité d'esprit est un certain excès de liberté par lequel on veut changer d'exercice, d'éfat, de vie, sans raison , ni connaissance que ce soit la volonté de Dieu. Vin. 3o.
Distance (la) des lieux ne peut mettre d'obstacle à l'union des
enfants de Dieu. VHI. 274, Distinction (la) des choses se réduit à l'unité pour les rendre belles. VI. 25, 37. — -La distinction des personnes ne détruit pas en Dieu l'unité de l'essence. Vï. ^y . Distractions (les) sont une suite de la légèreté de notre esprit. XïV. 4 10. — Une faut pas s'étonner des distractions que l'on
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éprouve pendant l'oraison. VIÏI. i45. — On peut y remédier ou neutraliser leur danger. XI. Sg, 38 1. — Les distractions que l'on éprouve pendant la prédication ne doivent pas plus être volontaires que celles de la prière. III. 819,320. — IjCS distractions sont inséparables des affaires. XV. 467. — Il y a bien de la différence entre être distrait de Dieu et être distrait de la douceur qui se trouve dans le sentiment de sa présence. XV. 468.
DIVERSION (la) est le vrai remède au mal. XII. 229,
Divertissements. Il y en a de permis et de défendus. I. 669.
Division (la) détruit, l'union resserre et conserve. III. 211.
Docteurs (les) juifs n'ont jamais pu connoître ou comprendre le myslère de riiKarnatiçin . III. 34.
Doctorat. L'honneur du doctorat orne la vertu même, qui est Je plus insigye de tous les ornements. XIV. 37.
Doctrine. La doctrine chrétienne , qui est la seule vraie philosophie, a trois principes sur lesquels elle établit tout son exercice. VIT. 118. —Il faut se laver dans les eaux de la doctrine évangélique pour être sauvé, et nepas sefaire soi-même des lois ou une religion. IV. 384' — La doctrine évangélique vivifie, éclaire, nourrit notre amect la conduit au tabernacle du ciel. IV. 385. — L'Église possède des règles très certaines pour discerner la doctrine fausse d*avec la vraie , et pour établir notre sainte foi. XII. 107. — Il faut de la patience à celui qui enseigne la doctrine. VIIÏ. 34^. — - La nouveauté dans la doctrine a toujours été signe d'hérésie. XII. 320. — L'esprit de parti , la prévention et l'animosité &out les causes les plus communes des scissions de doctrine et de rendurcisseraent des peuples et des ministres. I. 109. — La doctrine et la conduite de saint François de Sales ne sont point relâchées; elles sont conformes aux règles de l'Évangile. I. 558.
DmJiL, Il est difficile de trouver assez de passion pour exprimer un grand deuil. V. 118.
Domestiques (des). XV. 181. — Coramen': doit-on en user avec les domestiques^; sentiments et conduite du saint prélat sur ce sujet. I. 627. — Jamais le bienheureux ne dit une parole de
menace, ni rien de fâcheux à ses domestiques. XV. 181. — Il recommanda à un évéque un domestique qui desiroit entrer à son service, et en rendit un témoignage avantageux. X. 94. — Il faut supporter courageusement ses peines domestiques et la charge de sa famille. VIII. 66. — Il faut avoir soin des affaires |domcstiques. XI. 26.
Dominique (Saint) aimoit la prédication. II, 120.
JDoNS (les) de Dieu sont sans repentir ; il ne donne pas pour ôter. XII. 78, 322. — Dieu a fait de plus grands dons aux chrétiens qu'aux juifs. IV. 45. — Les dons de l'esprit sont un] bienfait de Dieu. II, 40. — On ne s'enfle pas des dons qu'on a reçus quand on considère que ce qui est bon en nous n'est pas de nous. II. i35. — Pour se guérir de la vanité que les dons de Dieu peuvent exciter en nous, il faut considérer ses propres défauts et péchés. II. i35. ■ — 'Le don de l'Esprit saint n'est pas fait seulement avec amour, mais c'est l'amour même. IV. 47» — La grandeur du don du Saint-Esprit peut être considéré entant que le Père et le Fils l'ont envoyé à l'Église, et à un chacun de nous. IV. 47, 48, 49. — Les dons du Saint-Esprit. IV. 29, 48. — Il faut être en santé pour recevoir les dons du Saint-Esprit. IV. ^2. — Don de piété. 33, 5o. — Don de science. 35, 5o. — Don jde force. IV. 3 7, 5o. — Don d'entendement. IV. 38, 52. — Don de conseil. IV. 39, 62. — Don de sagesse pu science des choses de Dieu. IV. 39, 53, — Don de crainte. IV. 39, 48. — Les dons du monde sont opposés aux dons du Saint-Esprit. IV. 42. — Dans quelques communautés, à la fête de la Pentecôte, on tire au sort les dons du Saint-Esprit et on distribue à chacun celui qui lui est échu. XT. 98, 200. Voir Esprit saint.
PoNATiSTEs(les) croyolcnt que l'Église de Dieu s'étoit perdue en ce monde. XII. 100. — Ils n'ont pas fait de vrais miracles. XII. 295, 406.
Donner. C'est une chose plus heureuse de donner que de recevoir. VI. 77. — Il faut donner à quiconque demande quand on le peut. XIII. 77; XV. 352.
Dot. Quand les parents d'une fille donnent une dot raisonnable, il ne faut pas en tirer davantage. XI. 47. — Il faut éviter les
procès pour avoir la dot des filles qui sortent de la congrégation. XI. 117.
DbucEUR (la) excelle entre les vertus. II. 148. — C'est une vertu dont toute notre vîe doit être teinte. II. Ji8. — La douceur est puissante. XV. 104. — Forte. XV. 8. — Et grandement estimable. 32. — La douceur est un remède contre la colère. II. 148; I. 647. — Il y a une vraie et une fausse douceur. I. 658. — La douceur pour être vraie doit non seulement régner dans nos manières, mais dans notre cœur, sans cela elle n'est qu'artifice. II. i48, 149- — La douceur, l'humilité et la simplicité doivent marcher toujours ensemble. VIII. 144, i54, 157, i58; IX. igo, 319; XL 5, 394, 4^3, 370. — II faut s'exercera servir notre Seigneur avec uneforte et soigneuse douceur. VIIL 49. — Celui qui aune fois bien goûté en l'intérieur la douceur de Dieu, il lui est force de vivre en amertume, tandis qu'il ne jouit pas de lui. VI. 392. — Dieu nous envoie les douceurs spirituelles pour nous rendre doux envers chacun et amoureux envers lui. II. 292. — Les douceurs affectueuses, les tendretés, le goût pour les choses divines sont quelquefois très bonnes et utiles. II. 289 ■ — Il faut pratiquer la douceur envers sol-même, en ne se dépitant ni contre soi, ni contre ses imperfections. II. i52; I. 653. — Il faut pratiquer la douceur envers tout le monde. IL 162. — La douceur nous perfectionne envers le prochain. IL 148. — Par la douceur de cœur nous nous unissons avec le prochain par une exacte et ponctuelle conformité de vie, de mœurs et d'exercice. XIII. 192. — Il est bon de saisir les plus petites occasions d'exercer la douceur du cœur envers un chacun. VIII. 69. — Dans le mariage il faut nourrir la douceur et suavité. VIIL i58. — Dans les procès il est bien difficile de conserver la douceur , tant extérieure qu'intérieure. VIIL 198. — Bienheureux sont ceux qui sont doux, car ils posséderont la terre. XV. io5. — On n'est pas doux quand on est ange en rue et diable en maison. IL i52.. — Ladouceuret tranquillité fait heureusement réussir l'oraison. VIIL 280. — Il faut conserver la douceur et la paix dans les contre-temps de cette vie. VIIL 259, 276. — • Avis divers pour acquérir la douceur, adressés à des personnes du
monde et à des religieuses. VIII. 3o3;XI. 474? ^53. — Avis pour pratiquer la douceur. VIII. i38, 265, 276. Et réprimer son naturel vif et ardent. VIII. i53. — Les suavités et les douceurs sont pour l'éternité et non pas pour la terre. III. 44*
— Il vaux mieux fai§e des pénitents par la douceur que des hypocrites par la sévérité. XV. i5. — Extrême douceur du saint prélat. I. 433. — Rien ne pouvoit la rebuter. I. 67. — Elle étoit charmante, quoique mêlée de gravité. XV. 23, 346.
— Il donna un grand exemple de sa fermeté épiscopale, de sa douceur et de sa modération envers le sénat de Chambéry. I. 344, 345.
Douleur. Il faut borner sa douleur par la raison pour la rendre juste. VIII. 128. — Les petites douleurs se lamentent , les grandes étonnent et étourdissent. V. 11 3. — En une douleur extrême c'est une partie du mal que d'ouïr des consolations. V. II 5. — Comment faut-il se comporter dans les grandes douleurs? VIII. 3iS. — Il faut avoir une grande patience da^ les douleurs. XV. 220. — La vue de Jésus-Christ crucifié peut en un moment apaiser toutes nos douleurs. C/est l'avantage qu'il y a dans notre union avec lui et dans son amour. XI. 385. —Si l'amour blesse il donne par conséquent de la douleur, mais une douleur agréable. VI. 377. — Les douleurs intérieures de Jésus-Christ en croix sont inexplicables. III. 375. —Douleur tranquille et pleine de résignation de M. Favre sur le départ de sa chère fille. X. 62.
Doutes (les), les soupçons téméraires sont défendus. II. 216.
— Le doute sur le prochain n'est pas interdit comme le juge"* ment. IL 21 5.
Drapeau. Il faut fuir le drapeau du monde. IL 57.
Droit. Le saint recommande à un conseiller du parlement de Bourgogne le bon droit d'un de ses amis. XI. 4i3.
Duc. La paix se fait entre le duc de Savoie et le duc de Nemours. I. 349. — Le duc de Savoie donne de grands exemples de piété. I. 204.
Duel. C'est une folie de tant appréhender l'honneur de ce monde que l'on expose sa vie en duel et de penser si peu à la béatitude de l'autre. VIIL 11 o. — Y a-l-il excommunication quand
un duel est désigné et non commis? VIII. 337. — Douleur du saint sur les duels. VIII. iio, 337. — Le saint empêche le duel entre deux gentilshommes et les convertit. I.' io3, lo/j. DuPERRON(le cardinal) étoit un prodige de mémoire et de jugement. XV. 46.' — • Il convainquoit les^érétiques. S. François les convertissoit. XII. i5.
Duplicité (la) est extrêmement blâmable. IX. 4^3 ; XV. i86. — Jja duplicité , le mensonge et la simulation témoignent toujours un esprit foible et vil. II. 223. Dupont est un auteur de Méditations. II. 70. Eau. L'eau monte autant qu'elle descend. III. 260. — L'eau vive signifie la grâce. III. 2 5g. — Les eaux du péché entrent dans Tame de tous les hommes. IV. 122. — Les premiers chrétiens faisoient le signe de la croix sur l'eau. V. 338. Voir Croix. — L'eau bénite chassa le démon des fours à chaux destinés à bâtir une église. V. 339. — L'eau bénite fit brûler les étançons qui soulenoient le temple d'Apamée. V. 328. Ecclésiastique. L'ecclésiastique atteste le libre arbitre e^n^'honneur du aux saints. XII. i4i> ik^- — Les ecclésiastiques et les religieux doivent, à l'exemple de Jésus-Christ, se laisser employer au salut du prochain par l'obéissance. XII. 226. — JLe saint promet à un ecclésiastique nommé à un évêehé de le sacrer. XI. 23 1.
Echo. L'écho n'est qu'un son, ce n'est pas un homme. IV. 435. Ecole. Le maître d'école hérétique de Thonon fut chassé et
remplacé par un catholique. XIV. 74.
ÉcpuLEM;çNT. L'écoulement ou liquéfaction d'une am<e en son Dieu n'est autre chose qu'une véritable extase^ par laquelle l'ame est toute hors des bornes de son maintien naturel, toute naêlée, absorbée et engloutie en son Dieu. VI, 372, 374, 37S. Voir Extase, Quiétude , Union. — Mon ame s'est écoulée , soudain que mon ami a parlé. VII. 85.
Écriture. La sainte Ecriture est appelée Je livre du vieil et du nouveau Testament. XII. 11 3. — L'Écriture n'est que la tradition mise par écrit avec le secours du S. Esprit. XII. 112. Les Écritures dictées par le S. Esprit ne contiennent aucune erreur. XIII. 352. — L'Écriture sainte contient avec clarté la
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doctrine requise pour notre salut. VIIl. 164. — Jésus-Christ par les saintes écritures nous montre ce que nous devons croire, espérer, aimer et faire. XII. i35. — Doit-on tenir pour chose nulle ce qui n'est point écrit? V. 182, 184. — L'Écriture nous enseigne à respecter les traditions apostoliques. XII. 173, 174* ^l^- etc. — L'utilité des Écritures ne rend pas les saintes traditions inutiles. XII. 171. — L'Écriture appuie les traditions, les traditions appuient l'Écriture. III. 445. — L'Écriture est utile contre les tentations. III. i34. — Qualité, quantité, et nombre des livres sacrés. XII. ii5, i37, — Division des livres du vieux et du nouveau Testament. XII. ii5. — On ne peut rien ôter à l'intégrité de l'Ecriture sans impiété. XII. 11 3, 114. — Tout chrétien doit être grandement jgloux de conserver l'intégrité de l'Écriture. XII. II 3, — La dispute sur la validité ou l'invalidité des Ecritures est une des plus importantes. XII. 121. — L'Église ancienne a mis quelques livres inspirés au rang des livres canonisés. Xïl. 140, 142. — Les saintes Écritures sont la première et l'infaillible règle de la foi chrétienne. XII. 106, 112.— L'Écriture seule ne peut pas être règle de la foi, il faut l'Eglise pour exposer le sens dans lequel il faut l'entendre. XII. 92 , 93. ' — L'Écriture ne s'int«rprète pas «Ile-même, XII. 166. — L'exposition des Écritures doit se chercher cliez ceux qui ont reçu de pieu l'autorité pour les expliquer. XII. 166. — On ne peut avoir la véritable intelligence de TÉcritur^e sainte hors de l'Église. VIII. 164. —.Dieu seul donne la vraie intelligence de l'Écriture et non pas la science ou la pénétration d'esprit. III. 45. — Les disputes sur le sens des Écritures prouvent la nécessité d'un juge qui prononce sur leur vérité. XII , 253 , 264 , 256. — L'Église est l'interprète infaillible de la parole de Dieu. Xïl. 95, 109. — Il est difficile d'entendre seul le sens des Écritures. XII. i58, iSg. — Il faut interpréter TÉcriture par l'Écriture. XII. 160. — Pour bien entendre les Écritures il faut bien discerner la différence des temps. XII. 86,327. — Il n'est loisible à personne de biaiser le sens naïf de l'Écriture. XII. 246, — Les anciens Pères ne manioient pas l'Écriture à leur plaisir, mais leijr plaisir par TÉ-
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crîture. V. 355.— Les miracles sont une preuve extraordinaire delà vraie explication de la parole de Dieu. XII. m. — Les falsifications des Écritures par les hérétiques n'existent pas dans le canon reçu par l'Église. XII. 124. — L'Écriture peut prêter à des interprétations diversesj elle a donc besoin d'un juge qui indique son vrai sens. XII. 92, 93. — La moindre variation, par exemple du singulier ou pluriel, peut changer le sens des Écritures. XI. i36. — Les hérétiques prétendent avec absurdité, que les Écritures spnt aisées à interpréter, et que chacun les peut entendre. XIII. i5o, iSy. — Si l'Écriture est facile à entendre, à quoi bon les pasteurs, les commentaires, les explications? Il suffit de la lire.XII. i58. — L'intérieure persuasion n'est pas un moyen suffisant pour discerner les saintes Ecritures et mètre les peuples hors de doute. La persuasion de l'un n'est pas la persuasion de l'autre. XII. 128. — L'esprit saint n'inspire pas à chaque particulier le sens véritable de l'Écriture. I. 188. — L'inspiration intérieure et particulière des hérétiques viole la majesté desÉcritures. XII. i3o. — Si l'Église erre dans l'Écriture, qui peut assurer les ministres qu'ils n'errent pas? XII. 341. — Les hérétiques veulent que l'Écriture seule soit juge des controverses comme s'il ne falloit pas un juge pour en déterminer le sens. XII. 253, 254- — Les réformateurs produisent uv.e règle imaginaire pour discerner les livres sacrés d'avec les autres. XII. 126. — Les réformateurs ont violé la règle de foi en corrompant les livres des saintes Écritures et en violant leur intégrité. XII. i34, i4i' — La violation des saintes Écritures fut faite par les réformateurs, par le retranchement de plusieurs parties des livres sacrés. XII. 118, 119. — La profanation des Écritures se voit encore en la facilité que prétendent nos frères abusés dans l'intelligence de leurs mystères et de leurs sens cachés. XII. iSy. — Les hérétiques ont accommodé l'Écriture au niveau de leurs passions. XII. 147. — La majesté des saintes Écritures a été violée par les interprétations et versions des hérétiques. XII. 147, 159, 160. — La grande quantité des versions de l'Écriture peut l'altérer. XII. i5i.' — Les traductions des hérétiliques corrompent le sens des Écritures. XII. i45 , 146' — lï
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est digne de la parole de Dieu qu'elle soit conservée en des langues réglées et immuables. XIÎ. i53. — Le Concile de Trente veut qu'on imprime l'Écriture avec une grande correction. XII. 149. — Le peuple prend fort mal certains passages des livres saints. XII. i55. — Chez les juifs on ne pouvoit lire toute l'Écriture qu'à l'âge de trente ans. XII. iSy. — Les hérétiques prétendent que tous doivent lire l'Ecriture. XII. i5o. — Il faut lire l'Ecriture sainte avec un profond respect et une vive foi. XV. 66. — Les hérétiques affectent à tout propos de citer quelques versets de l'Ecriture, c'est une ancienne manie parmi eux afin de séduire plus aisément les simples. XIT. 354» Voir Authenticité y Analogie de la foi ^ Canon , Canonicité , Église, Écrivains (les) doivent-ils se hâter de mettre au jour leurs productions, ou doivent-ils attendre long-temps. XV. 63. — Les écrivains obscurs sont détestables. XV. roc. — Il ne faut pas précipiter son jugement sur les écrivains. VI. 10. — S. François ne faisoit pas profession d'être écrivain. VI. 16. Édifier. Il faut avoir soin d'édifier le prochain, par ses bons exemples. III. 122. — Nous devons éviter de mal édifier les autres. III. 62.
Édit. Article III. de l'édit de Nantes. XIV. 147. Édition (1') Vulgate a été approuvée par le Concile de Trente. VI. II. — L'Église a longuement, constamment, et unanimement approuvé la Vulgate. XII. 149.
Éducation. Circonstances édifiantes de l'éducation de S. François. I. 9, 10, i5. — Il faut avoir soin de l'éducation de ses enfants. VIII. 334; XL 372.
Egalité. L'égalité d'esprit est un des moyens principaux pour avancer dans la vertu et dans la perfection. XI. 887 ; XV. 238. Voir fisprit.
Eglise. L'Église vient d'un mot grec qui signifie Convocation , c'est-à-dire une assemblée ou compagnie de gens appelés. XII. 272, 274. — L'Église est un corps dont tous les membres sont unis ensemble par la même foi et la réception des mêmes sacrements. V. 67 ; XII. 277, 279 et suiv. — L'Église est l'épouse de Jésus -Christ. III. 107. — C'est un royaume
qui ne se dissipera point éternellement. XII. 79. — L'Église est une montagne qui domine tout le monde, afin que tous puissent l'apercevoir. XII. 87, 88. — C'est une Cité nouvelle parée et ornée de Dieu, comme une épouse pout son époux. V. 70. — L'Église est la colonne et la fermeté de la vérité. XII. 60. — Les prophètes ont annoncé l'Église sous des figures qui font connoître sa visibilité. XII. 57, 58. — C'est une maison spirituelle. V. 68; XII. 62, 267; l'Écriture la compare au soleil , à la lune et à l'arc-en-ciel. V. 65, 66, — Elle est comparée à un bâtiment, à une famille, à une nacelle, à une légation; à un royaume, à un port ou bercail ; la doctrine est comparée à des rets ou filets, que saint Pierre jette et qu'il retire, aidé des apôtres. XII. 242, '243> ^^l- — Elleestcomparée, tantôt à une aire où il y a du bon et du mauvais grain, tantôt à un filet où il y a du bon et du mauvais poisson, tantôt à des serviteurs vigilants et paresseux. XII. 69. — L'Église présente, exprime parfaitement l'Église ancienne. XII. 8g. — La synagogue prit fin au moment où elle condamna Jésus- Christ à la mort; l'Église chrétienne fut instituée à sa place» XII. 260. — L'Église est plus magnifique et plus enrichie que la synagogue. XII. 63. — L'Église ordinaire a été édifiée par Jésus-Christ et . cimentée par son sang. V. 72; XIÏ. 49. — L'œuvre de j'ésus-Christ ne périra pas. V. 72; XII. 184.' — Jésus-Christ est l'unique fondement de l'Église; saint Pierre l'est sous Jésus-Christ. Saint Pierre n'est pas fondement de l'Église, outre notre Seigneur, mais en notre Seigneur. XII. 186, 187 et suiv., 228. — Notre Seigneur est à la fois fondatenr et fondement de l'Église. XII. i85.-— Jésus-Christ est la pierre angulaire de l'Église. XII. 181. — C'est sur saint Pierre que l'Église a été édifiée. XII. i83. — Saint Pierre est la pierre fondamentale. 178, 184, 207. — Notre Seigneur appelle son Église édifice, dont il a établi saint Pierre le fondement. XII» 184. — Ce fondement est perpétuel et immobile. Ibid. i85. — Jésus-Christ n'a jamais abandonné l'Église. XII. 77. — Nul ne pourra jamais la lui faire abandonner, parcequ'elie est le prix de son sang. Ibid. 78. — Il y a dans l'Église deux grands luminaires, Jésus-Christ et sa sainte Mère. IV. 236, 237. —
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Notre Seigneur n'a pas besoin d'un successeur pour régir l'Église, il a besoin d'un vicaire. XII. 208. — L'Eglise ne peut se gouverner elle-même, ni chaque partie de l'Église rester sans se rapporter avec les autres. XII. 269. Église (T) a des notes qui la distinguent des autres sociétés. L'Église est une assemblée d'hommes visibles. V. 61; XII. 60. — La visibilité de l'Église est une de ses notes les plus remarquables , et les plus connues de tout le monde, â cause de ses nombreux témoignages. XII. 56, 270. — Jésus-Christ, chef invisible de l'Église, a laissé sur la terre un chef visible pour le représenter, c'est Tévéque de Rome. XII. 268, 270. — Le fondateur de l'Église étant visible, l'Église ne peut pas être invisible. V. 64. — L'Église se fait voir partout telle que notre Seigneur, les apôtres et les prophètes l'ont prédite et annoncée. V. 62. — L'Église n'est ni invisible, ni cachée , ni abolie, mais elle est visible à tous. XII. 272. — Tout est visible dans l'Église, ses ministres, ses sacrements, sa parole, ses brebis, ses ennemis, etc. XII. 60.-— Il n'est pas question dans l'Écriture d'une Église invisible, mais d'une Eglise toujours visible. V. 62, 63. — L'Église est une monarchie, qui a un chef visible pour la gouverner comme souverain lieutenant de notre Seigneur. IV. 171. — La visibilité des pasteurs et des docteurs est inséparable de la visibilité de l'Église. XII. 58. — Si l'Église éloit invisible, on ne pourroit pas s'y adresser comme l'ordonne notre Seigneur. V. 64. — Les hérétiques prétendent que l'Église est invisible; les uns la forment des seuls prédestinés, les autres de la rareté et dispersion des fidèles et vrais croyants. XII. 271. — Les hérétiques admettent une Église visible et imparfaite;, sujette à l'erreur; et une invisible et parfaite et exempte d'erreurs. V. 76; XII. 65. — La foi en l'Église n'est pas contraire à sa visibilité. XII. 64. — Absurdité de l'invisibilité et imperceptibilité de l'Église. XII. 56, 61, 86. — L'Église universelle ne doit jamais être cachée même pour un peu de temps. XIÏ. 87. — L'Église est une, il n'y a pas en elle de division. XII. 45. — Elle estune en sa doctrine. XII. 277. — Comme l'Église doit durer jusqu'à la fin des temps, Tunilé d'un pasteur visible lui est nécessaire. XII. 211. — La
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vraie Église doit être ancienne. XII. 317. — La vraie Église doit être universelle en lieux et en personnes. XII. 325, 327. Voir Catholiques. — L'Église de Dieu ne peut être restreinte à un seul pays. Elle embrasse toutes les nations. XII. 328. 32g. — C'est avilir le triomphe de Jésus-Christ que de restreindre sa conquête. 33o. — La vraie Église doit être perpétuelle. V. 70; XII. 321. — Les hérétiques veulent que l'Église puisse périr et qu'elle ait été quelque temps détruite. XII. 83. — C'est attaquer le mérite de la croix et avilir la rédemption que de dire que l'Église a été dissipée. XII. 89, 90. — L'Église n'est jamais morte, elle est et sera toujours vivante comme son Époux. V. 72. — L'Église ne fut pas abolie quand Adam et Eve péchèrent. XII. 83. — C'est avec impiété que les hérétiques ont dit que l'Église avoit péri pendant mille ans et plus. XII. 77. — Les tempêtes qui s'élèvent contre l'Église la raffermissent au lieu de l'éteindre. V. 78, 74- — Jésus-Christ à promis à son Eglise la perpétuité et la victoire sur l'enfer. XII. 80. — Les portes d'enfer ne prévaudront pas contre l'Église fondée sur la pierre par Jésus-Christ. V. 75j XII. 323. — La malice, l'ignorance et l'infirmité sont trois portes d'enfer qui ne peuvent prévaloir contre l'Église. V. 75. Eglise (T) est sainte; elle est sans tache et sans macule. V. 61; XII. 283. — Douter de la sainteté de l'Église, c'est une lourde erreur. XII. 283. — La sainteté de l'Église est extérieure et intérieure. XII. 284. — L'Église en son corps général ne peut être scandaleuse, elle peut dire qu'elle est inscandalisable. XII. 11. — L'Église est glarieuse selon les mœurs et la doctrine. XII. 71. — 'La pureté de l'Église n'est pas ternie par les péchés de quelques particuliers. XII. 71.— Dieu donne à l'Église des hommes extraordinaires pour perpétuer l'héroïsme des vertus. XV. 11. — La vraie Église doit pratiquer la perfection de la vie chrétienne. XII. 3o3. — L'Église a deux parties, l'intérieur qui est comme son ame , et l'extérieur qui est comme son corps. XII. 61. — L'intérieur de l'Église est spirituel par nature, l'extérieur est corporel par nature et spirituel -par ses rapports avec l'intérieur. XII. 62. — Le plus beau de l'Église est son dedans ou son intérieur.
XII. G[. — I/ÉglibC se divise en justes, en pécïieurs, pénitents, et en pécheurs obstines et impénitents. IV. 221, 222. — • Les méchants font nombre dans l'Eglise militante, mais ils en seront éloignés au jour de son triomphe. XII. 74. — L'Église militante est intimement liée â la triomphante. IV. 210. — S'ilfalloit qu'en l'Église tout fût immaculé et sans tache, il n'y auroit ni élus, ni réprouvés. XII. 70. — L'Église commence ses prières et les termine par l'invocation de notre Seigneur. IV. 343. — Elle prie pour les nécessité» temporelles. III. 43. •—Elle nous fait prier Dieu quelquefois immédiatement, et d'autres fois médiatement. V. 25. — Elle nous enseigne à prier non seulement pour nous, mais pour nos frères. VIII. 19. — Elle nous marque les diverses postures que nous devons tenir pendant les offices. V. 25. — La vraie Église doit être féconde. XII. 334» — L'Eglise catholique est accompagnée de miracles, et la prétendue ne l'est point. XII. 292. — Jésus-Christ avant de partir du monde promit aux apôtres que l'Église seroit suivie de plusieurs miracles. XIL 290. — Le pouvoir de faire des miracles fut laissé à l'Églisepour confirmer la prédication évangélique. XII. 290, 91. — Dieu signale encore par de vrais miracles son Église. XII. 289. — C'est sa propriété inséparable. 292. — L'esprit de prophétie doit ê(re en la vraie Église. XII. 52, 3oo. — L'Église catholique est sous un chef visible, celle des hérétiques n'a point de chef. XII; 275. — L'Église romaine est la plus puissante principauté. XII. 277. Voir Pape, saint Piene. — Il faut croire à l'autorité de l'Église, lui obéir et lui rendre hommage; on ne doit pas contester avec elle. XII. 97. Église L'Église est une règle de la foi, dont les ministres et nouveaux réformateurs ont violé l'autorité en ne la prenant plus pour une règle de la foi chrétienne. XII, 252. — La foi doit êfre conservée pure en l'Église par l'entremise du chef. XII. '^5. '— L'Église règle la vraie prédication de la parole de Dieu et la vraie administration des sacrements. XII. 59. — L'unique et vraie règle pour bien croire au salut est la parole de Dieu, prèchée et déclarée par l'Église de Dieu. XII. 1 12. — La parole de Dieu est la règle fondamentale de noire XVI. 1 4
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foi,et l'Église est la règle d'application. XII. no L'Église,
qui est la règle d'application de notre foi s'explique, ou par le corps universel, ou par le concile général, ou par le consentement des saints Pères, ou par le pape,évêque de Rome, et vicaire de Jésus-Christ. XII. no, 1 1 1 . — Ce seroit tout confondre dans l'Eglise si tout le monde avoit la permission de dire ce que bon lui semble. XII. 33. — L'Église s'appuie sur la sainte Écriture et ne l'abandonne pas pour poser sa doctrine. IV. 90. — La foi de l'Église ne sauroit être appuyée sur des inspirations particulières. XII. i32, i33. — L'Églisepeut inventer des mots pour exprimer des mystères qui sont réellement en l'Écriture. IV. 85. — L'Église ne peut pas errer XII. 93, 94. — ^Si le chef de l'Eglise pouvoit errer, qui la préserveroit de l'erreur ? XII. 235. — Si l'Église erroit dans les choses nécessaires au salut on ne pourroit se sauver en elle. XII. 98. — L'Église catholique n'a jamais rien changé dans la doctrine et dans les sacrements. XII. 620. — L'Église possède l'infaillibilité d'interprétation. XII. 1 39. — Il ne peut entrer aucune fausseté dans l'entendement de l'Église, ni aucune malice en sa volonté. XII. 71. — Les hérétiques disent qu'ils ont réformé l'Église selon la vraie intelligence des Écritures, mais cela n''est pas. XII. 262, 263. — La plus grande absurdité des protestants est de prétendre que l'Eglise toute entière a erré mille ans durant en l'intelligence de la parole de Dieu. XII. 3/jO. — Ce que l'Église universelle tient, et n'a point été institué par les conciles, mais a toujours été observé et cru, vient des apôtres, V. 326. — Hors de l'Église point d'autorité pour l'enseignement. XII. 39. — Chercher la vérité de la parole divine hors de l'Église, c'est ne pas vouloir la trouver. VIII. i65, 166.— Hors de l'Église point de salut. V. 77; XII. 82, 324. — La science ne suffît pas pour aller à Dieu, il faut encore être uni à l'Église et ne pas rompre avec elle. XII. 55. L'Église (la) a tous les moyens de se fairoi connoître ; on ne peut donc la quitter sans crime. XII. 55. — Il faut obéir à l'Église et garder ses coutumes. V,3o7, 33i. — Tous les prophètes et prédicateurs qui ont été inspirés de Dieu ont toujours aimé l'Eglise, toujours adhéré à sa doctrine, tous aussi
ont élé approuvés par elle. VII. io8. — Jésus-Christ prend à soi le mépris et l'honneur qu'on fait à l'Église. XII. 12. — L'Église est accusée et haïe inj ustement, elle a raison de se plaindre de ceux qui l'abandonnent. XII. 12. — Ceux qui se scandalisent de l'Église ont le tort en eux-mêmes. XII. 12. — Ceux qui se sont séparés de l'Église ont mis en avant deux faux prétextes, les uns: Qu'elle étoit invisible; les autres, que quoique visible elle étoit faillible et pouvoit disparoître pour un temps. V. 61. — Les hérétiques confessent que pour un temps l'Église romaine fut sainte, catholique et apostolique. XII. 3 18. — Ils ne peuvent désigner l'époque où elle perdit ces qualités , et qu'elle fut livrée à l'esprit d'erreur. XII. 3 19. — Les hérétiques n'estiment pas les marques de l'Église. XII. 289. — Les hérétiques ont avili la sainteté et la majesté de l'Église en prétendant qu'elle est restée anti-chrétienne pendant neuf siècles. XII. 97. — La conduite des novateurs envers l'Église est odieuse. V. f^^I, 442. — Ils ne respirent que haine, division, et sédition. 443. — Les réformateurs , pour séparer les fidèles de l'Église, crièrent qu'elle étoit avilie et corrompue. XII. 32. Le% injures des ministres contre l'Eglise occupent la plus grande partie de leurs sermons. XII. 274, 275.^ — Les novateurs prétendoient introduire une nouvelle Église et répudier la véritable. XII, 34, 36. — L'Église réformée, peu étendue en elle-même, est subdivisée à l'infini. XII. 333. — Elle ne peut pas se féconder, n'ayant pas de ministres, dont les vertus, la doctrine, et la sainteté rappellent les apôtres. XII. 334.— Elle peut seulement dérober quelques méchants enfants à la vraie Église. 335. — L'Église des hérétiques est loin de représenter l'Église des premiers siècles comme ils le prétendent; c'est une monnoie de bas aloi et qui a perdu son titre , tandis que le catholicisme l'a conservé pur et sans altération. XII. 299. — Tout ce que les hérétiques savent des mystères de Dieu, c'est de l'Église qu'ils l'ont appris. V. 94. — D'étranges absurdités se trouvent en la doctrine de l'Église prétendue. XII. 338. — L'Église réformée nouvelle ne date pas des apôtres. XII. 026. — Dans une Église fausse on ne peut trouver une légitime mission. Xlï. 41. — Faute de mission , tous les ministres
delà nouvelle et prétendue Église sont Inexcusables^ et aussi ceux qui les ont ouïs et suivis. XII. 34. — L'Église nous enseigne si la mission vient de Dieu ou des hommes. XII. 54. — Depuis l'établissement de l'Église toute mission extraordinaire doit êtr<^ approuvée par elle. III. 87, 88. — L'Église prétendue r 'a point, dans ses ministres, la mission extraordinaire et immédiate de Dieu. XIII. 41,49,56, 61, 64, 7^, 86, 92. — Nui ne peut avoir Dieu pour père s'il n'a l'Église pour mère. V. 76; XII. 74.
Église (!') est l'habitation de Dieu et son lieu de repos ; c'est la maison de prières. V. 9^4, 95. — C'est dans les églises que notre Seigneur nous communique particulièrement ses grâces. V. 96.— [On ne doit pas faire un trop long séjour dans les églises quand on est obligé d'être ailleurs. VIII. 232.
Egypte. Les Israélites en sortant de l'Egypte conservèrent l'affection pour elle, II. 3i. — Pourquoi notre Seigneur n'aver^ tit-il p&> ses parents de ce qui devoit se passer dans le voyage d'Egyp'e pour les tranquiliser? XIII. 38, 39 , 40. — Notre- Dame ' ouffrit beaucoup dans le voyage d'Egypte. II. 177; XIII. 27. Y o'iv Jésus-Christ , Marie. •
Egyptiens (les) figurent la divinité par un serpent qui mord sa queue, afin de montrer qu'elle n'a ni commencement ni fin. III. 36.
Élection. Ce qui est sans élection ne mérite pas de louange.
III. 249. — Élection des supérieures. XIII. 240, 255. Elie fuyant la persécution de Jezabel demanda à Dieu de le faire
mourir. IV. 177. — Il fut nourri dans le désert par un corbeau. III. 377. — Il annonça la pluie après la mort des faux prophètes. II. 261. — Il obtint du ciel de grandes grâces.
IV. 129, 191. — La vertu d'Elie étoit la force qui procédoit de son esprit pour anéantir et punir les pécheurs. XIII. 181. — Iln'étoitpa^ seul en Israël qui fijt homme de Dieu. XII. 84- — Il n'est pas mort, mais il mourra au dernier jour. IV. 238. — Il combattra à la fin des temps l'Anle-Christ. XII.
Elisabeth (S") fut remplie du S. Esprit à la vue de Marie. IV. 20G; XIII. 36o. — Elle fut niffermle dans l'humilité, d.-ins la
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foi, et dans l'esprit intérieur par la présence de Marie. IV. 208, 209. — Contre la coutume, elle donna le nom de mère à la sainte Vierge avant qu'elle eùr enfanté. IV. 19?. — Marie fit paroître une grande humilité et une grande charité dans sa visite à sainte Elisabeth et dans les; services qu'elle lui rendit pendant le temps de sa visite en la saluant la première. IV. 191, 201. — En la visite de la sainte Vierge à sainte Elisabeth il n'y eut rien[d 'inutile. Tout s'y passa pour glorifier Dieu.IV.
Elisabeth (S**), reine de Hongrie, se mêloit avec les pauvres pour les servir. II. 174- — Elle aimoit l'abjection d'elle-même. 120. — Elle dansoit et jouoit quelques fois. II. 23o.
Elisabeth étoit chef de l'Église d'Angleterre. XII. 100. —Elle donna à cette Église la forme qu'elle a conservée depuis lors. XII. 49-
Elisée garda soigneusement le manteau d'Elie. V.196. — Il ressuscita l'enfant delà Sunamite. III. 261. — Il commanda à JVaaman de se laver dans le Jourdain. IL 296. — Son manteau eut de grandes vertus. V. 182, i85. — Il obtint du ciel de grandes grâces, IV. 191.
Éloquence. Les couleurs de l'éloquence conviennent-elles aux funérailles et au deuil? V. 116.
Élus (les) sont prédestinés de Dieu pour être conformes à l'image de son Fils. IV. 162. — Les élus seront ceux qui auront confessé de bouche^ de cœur, par signes et par œuvres autant qu'ils pourront. V. 362, 363. — Ils n'appartiennent pas seuls à
l'Église. \. 68 Tous les élus tournent la fleur de leur cœur,
qui est l'obéissance aux commandements , du côté de la volonté divine. VIL 109. — Le nom de tous les élus est gravé dans le cœur de Jésus-Christ, et tous pourront le lire au jour de leur entrée dans le ciel. III. 189. — Plusieurs élus vont en purgatoire souffrir en satisfaction d'une peine temporelle qu'ils n'ont pas subie sur la terre. XIL 371.
Embarras. 0:i se trouve souvent dans l'embarras pour mener à fin les meilleures choses. XI. 73. — Il ne faut pas s'engager dans les embarras qu'on peut éviter. IX. 406. Emplois. Le saint avoit de l'aversion pour les emplois tumul-
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taeux. I. 72, 73. — Il faut exercer ses emplois avec affection, et ne point tenir à ses Yolontés. X. 123. — Emploi du temps. IX. 357; XI. 486.
Empressement (1') trouble la raison et le jugement. H. i56. — L'empressement vain et inutile ne produit qu'une lassitude d'esprit. VIII. 238. — L'empressement, la sollicitude et le souci ne sont pas accompagnés de la paix ni de la tranquillité d'esprit. II, i56, — L'empressement à faire quelque chose pour Dieu est moins un acte de vertu que d'obéir à Dieutt de se soumettre à tout, pourvu que sa volonté s'accomplisse. IV. 265. — Quand on s'empresse d'une sollicitude: bruyante on ne fait jamais ni beaucoup, ni bien. II. 157. — Notre soin est rarement sans empressement et sans trouble. IV. 264. — L'empressement est la peste de la dévotion. XV. 276^ 239. — Dieu ne veut pas d'empressement dans son service. XI. 346. — Ni dans l'oraison. VIII. 239.
Encens. L'encens est la figure de l'espérance. V. 11, — Les prêtres seuls pouvoient autrefois offrir l'encens sur l'autel des parfums. V. 3 12.
Enfance. Il y a une enfance qui correspond promptement et
avec ferveur aux secrètes inspirations de Dieu. IV. 38g. Enfants. Trois sortes d'enfants ont eu l'usage de la raison avant leur naissance , mais différemment, Jésus-Christ, Marie et saint Jean-Baptiste. IV. 3o.5, 3o6. — Les petits enfants s'attachent quelquefois avec ardeur au sein de leurs mères parcequ'ils ont faim. VF. 36 1. — Ils sont bandés et emmaillotés à cause de leur foiblesse. IL 66 ; IV. 464, 465. — Il font plusieurs actes de renoncement, mais involontaires. IV. 3o8. — Ils sont agréables en leur innocence parcequ'ils n'affectionnent rien ; mais ils ne sont pas admirables. IV, 3o6. — Les enfants doivent coucher seuls ou avec des personnes sures. VIII. 26. — * Péchés des enfants. XIV. i58. — Il ne faut pas prévenir la volonté des enfants relativement à l'état religieux par des resolutions, mais seulement par des inspirations suaves. VIII. "27. — Quelle sorte d'assistance les enfants qui ont de la famille doivent à leurs parents. XL i35. — Motifs de se consoler de la mort d'un enfant en bas âge. VHI. 114.^ — On ne
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peut blâmer et trouver étrange l'ennui que les parents éprouvent de la perte de leurs enfants. VIIL i3o, 190; XI. 371, 146. — Si nous ne sommes fiiits comme un petit enfant, nous n'entrerons point au royaume des cieux. XlII. 218. — Les enfants de Dieu ont tous leurs cœurs en Dieu. — VIII. 274? IX. 5 18. — Liberté des enfants de Dieu. VIII. 3o. — Bienheureux sont les vrais enfants de l'Eglise, en laquelle sont morts les enfants de Dieu. VIII. 193. — Il ne faut point s'amu&er aux paroles des enfants du monde. II. iSg. — Les enfants du siècle sont séparés les uns des autres parce qu'ils ont leurs cœurs en divers lieux. VIII. 274.
Enfer (1') est comme une ville ténébreuse, brûlante de soufre et de poix puante, pleine de citoyens qui n'en peuvent sortir. II. 49. — L'enfer plein d'horreur, de rage et de félonie, ne reçoit aucun mélange d'amour. VIL 224. — La pureté du mal ne se trouve qu'en enfer. XIÎI. 28. — Il n'y a que blasphèmes en enfer. XII. 394. — Nous avons tous mérité l'enfer plusieurs fois. IL 5o. — La pensée de l'enfer est propre à faire sortir les pécheurs de leur paresse à se convertir. IV. 128. — Il faut détester l'enfer et ses tourments. — IL 54. — La misère d'enfer est pour les riches d'esprit. IL 168. — Méditations sur l'enfer. II. 49 j XIII. 35o;XIV. 456. — Les personnes pieuses n'ont pas besoin délire ce qui regarde la mort, le jugement et l'enfer. *VIII. 142. — Jésus-Christ dans sa descente aux enfers délivra lésâmes du purgatoire. XÏL 377; XïII. 35o.
Ennemis. Il faut aimer ses ennemis pour Dieu. IV. 295 ; XV. 43. — On n'est pas obligé d'aimer son vice ^ sa haine, ni l'inimitié qu'il nous porte, car elle déplaît à Dieu, qui en est offensé. XV. 44- — ^" "^ ^^^^ point approuver ce proverbe : qu'il ne faut jamais se fier à un ennemi réconcilié. XV. 209. — Histoire relative au pardon des ennemis. XV. 390. — Dieu veut que nous ayons des ennemis du salut, et que nous les repoussions. VII. i4i. — Nos ennemis reviennent plusieurs fois à la charge, car si on les repousse on ne les tuepas.VIII. 295. — • On ne peut pas apaiser l'ennemi intérieur, il faut le combattre si l'on veut le surmonter. III. 423.
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E^"NUIS. Il ne faut jamais perdre courage au milieu des ennuis intérieurs. II. 3oi.
Enoch n'est pas encore- mort. IV, 238. — Il combattra l'Ante- Clirist et ses faux miracles. XII. 294.
Enseigner. Tout homme qni veut enseigner aux autres les voies de la justice, doit se résoudre à souffrir leurs inégalités et injustices, et à recevoir leur ingratitude pour son salaire. XV. 5.
Entendement (!') est la première faculté de notre esprit. III. 428. — L'entendement discourt. VI. 49. — On peut l'appeler l'ouvrier de l'ame. III. 98. — Il a quatre actes divers: la pensée, l'étude, la méditation et la contemplation. V. 2^ XIV. 545. — La vertu et force de l'entendement épanchée en 3a connoissance de plusieurs choses est moins forte et vigoureuse, que quand elle est ramassée à la considération d'un seul objets VI. 58. — Il faut soumettre son entendement à la foi. IV. 173. — L'entendement qui se tient ferme aux vérités de la foi a une grande force pour résister à la chair. III. 4^8; • — Jamais notre entendement n'a plus de plaisir qu'en la pensée delà Divinité. VI. 75. — L'entendement créé verra dans le ciel l'essence divine sans aucune entremise d'espèce ou représenlation.VI. 225. — L'entendement est un don du Saint-Esprit qui nous fait voir et pénétrer la beauté et la bonté des mystères de la foi. IV. 39, 40.
Enterrer. Les vivants s'empressent d'enterrer les morts. IL 45. — On n'enterre dans les églises que depuis Jésus-Christ, avant lui on enterroit hors des villes. IIL 284.
Entrée. L'entrée du Saint des saints au temple de Salomon étoit admirable. III. 443. — L'entrée dans les monastères de la Visitation étoit-elle interdite aux personnes du monde ? XL i.
Entreprise. Il ne faut rien oublier de tout ce qui est requis pour faire bien réussir les entreprises que Dieu nous met en main ; mais à la charge que , si l'événement est contraire, nous le recevions doucement et tranquillement. VIL i34- — Si l'entreprise faite par inspiration périt par la faute de ceux à qui elle étoit confiée, faut-il acquiescer à la volonté de Dieu? VII. i35.
Entretien. Il ne faut mépriser, et ne donner aucun signe de vouloir fuir l'entretien de qui que ce soit. XIV. 29.
Envie (1') s'étend en toutes matières de biens d'honneur, de faveurs, de beauté. VII. 221. — Elle provient du manquement d'amour. VII. 221. — Elle est toujours injuste. VII. 220. — Elle est déraisonnable, nous faisant estimer que le bien du prochain soit notre mal. VII. 220. — Elle entre dans l'esprit des chrétiens même les plus spirituels. IV. 273.
Envieux (les) vitupèrent même les belles qualités. V. 385.
Envoyer. Le peuple et le prince séculier n'ont pas envoyé les réformateurs, et n'auroient pas pu le faire en droit, Dieu ne leur ayant pas donné cette puissance. XII. 36, Sy, 39. Voir Mission. — Un envoyé extraordinaire doit prendre des lettres de créance de celui qui l'envoie. XII. 42.
Éphrem (Saint) rencontra en entrant dans la ville d'Edesse une
femme débauchée qui le regarda ; sage .parole qu'elle lui dit
' en réponse à son indignation , et estime que le saint en fit
toute sa vie. III. 3o6-7'8. — Il recommanda le signe de la
croix.V.3oi. — Il demanda des prières après sa mort. XII. 388.
l'piCTÈTE s'abandcmna lui-même pour la philosophie. XIII. 20. ■ — Il coUoquoit toute sa philosophie à s'abstenir et à soutenir, à se départir et à supporter. Vit. 117. ■ — Il admit que les passions s'élèvent en l'homme sage. VI. 40»
Épines (les) des exercices spirituels passent, tandis qu'elles s'accroissent dans les plaisirs corporels. VIII. 319.
Épiphane (Saint) ne détruisit pas une véritable image du crucifix. V. '270. — Il est témoin de la vertu de la croix. V. 367,
Epiphanie. Réflexions sur cette fête. XI. 539. — Sermon pour les dimanches après l'Epiphanie. III. 33.
Épitre. La première épître de saint Pierre a été écrite de Rome. XII. 223. Voir S. Pierre. — Dans les Épitres de saint Paul il y a des choses difficiles à entendre. XII. 169. Voir S. Paul.
Eponge. Les poètes fabuleux ne vouloient pas se servir de l'éponge pour quelque similitude; mais, depuis qu'elle a été sanctifiée dans la passion en s'approchant des lèvres de notre Seigneur, on peut s'en servir pour une similitude de l'incarnation. IV.480, 481; V. 191.
Épouse, Épouser. L'Épouse du cantique cherche son époux avec ardeur. V. 87, 38. — Grande fut son amour envers lui. IV. 4. — Dans le dernier banquet Jésus-Christ épousa de rechef la nature humaine en changeant le pain en son corps et le vin en son sang et par là il commença la solennité de ses noces qu'il finit sur l'arbre de la croix. III. 38. — Quelle prétention les religieuses doivent-elles avoir pour être dignes épouses de notre Seigneur, et pour se rendre capables de l'épouser sur le mont de Calvaire? XIII. 297. — Sur la terre, les peines, les souffrances et les mépris sont les joyaux que Jésus-Christ donne aux épouses qui se consacrent à lui. III. 3i;X. 382. Équivoques (les) sont défendus. XV. 319. — L'équivoque étant seul, doit être pris dans le sens que l'interrogateur l'entend. V' 399' — Saint François détestoit les équivoques. I. 64 1« — Ermites de Voiron. XIV. 373. — Saint François dressa leurs
constitutions. Ibid, Ep.reur. Quand on ne peut méconnoitre une erreur on est inexcusable d'y rester. XII. 35 1 et suiv.— Tableau des erreurs de quelques hérétiques. XII. 389, 34o.
EsAÏJ. Comment se présenta-t-il à son père? IL 175. EsDRAS a changé les lettres anciennes des Hébreux en celles que
nous avons maintenant. V. 356.
Espérance (1') n'est autre chose que l'amoureuse complaisance que nous avons en l'attente et prétention de notre souverain bieuc VI. i5i. — L'amour d'espérance est voirement amour, mais amour de convoitise et intéressé. VI. i52. — L'amour d'espérance est imparftût, il le cède à la charité. III. 412; VI. 255. — L'espérance est, après la foi, le second degré de la justification. IV. 116. — Elle est la seconde condition de l'oraison. V. II. — Il faut avoir une bonne espérance en Jésus- Christ. IV. 116. — L'espérance en Dieu ne sera pas confondue. VIII. 322. — C'est une esjîérance vaine d'attendre toujours pendant cette vie des consolations et suavités en l'oraison. III. i5o. — Péchés touchant l'espérance. XIV. i54. Espérer. Entre espérer et aspirer il y a cette différence, que nous espérons les choses que nous attendons par le moyen d' autrui, et nous aspirons aux choses que nous prétendons par nos propres moyens. VI, i5o.
Esprit ( Le Saint-) est l'araour substantiel et réciproque du Père et du Fils, Dieu comme le Père et le Fils, éternel comme eux. IV. 36 1 ; XIII. 35 1. — Le Saint-Esprit procède du Père et du Fils. IV. 61, 62. ' — L'esprit de Dieu fut porté dans l'origine sur les eaux. IV. lo, 157. — L'esprit de Dieu reposa sur Jésus-Christ, afin que ses dons coulassent sur nous. IV. 4^, 46. — ^^On dit que le Saint-Esprit descend là où il opère quelque chose. IV. 6. — Il fut envoyé aux apôtres le jour de la Pen-
, tecôte. IV. 4« — Un vent impétueux annonça aux apôtres la présence de l'Esprit saint. IV. 9. — II se reposa sur eux en langues de feu pour recréer et renouveler le monde. IV. 9, 10.
— Dons du Saint-Esprit. XI. 544* Voir J^ons. — L'Esprit divin estVoirement violent; mais d'une violence douce, suave et paisible. VII. 104. — Le Saint-Esprit peut seul nous apprendre toute vérité et empêcher qu'elle ne nous nuise. III. 443. — Le Saint-Esprit assistera l'Église jusqu'à la fin des siècles. V. 74.
— Le Saint-Esprit communique ses inspirations à l'Église générale et aux particuliers par les prédications de l'Eglise. XII. i3o. — L'Esprit saint nous adresse à l'Église en ce qui concerne l'établissement delà foi publique et générale des fidèles.
xn. i32.
Esprit (l') divin est une lumière infinie, duquel le souffle vital est appelé inspiration. VII. 94. — La lumière du 3a^nt-Esprit nous échauffe au désir de nous nettoyer et de nous purger, en nous faisant voir plus distinctement nos péchés, nos inclinations et nos imperfections. II. G3. — Il faut correspondre en toute bâte aux inspirations du Saint-Esprit. IV. 190. — Il ne veut aucune remise. XIII. 35, 42. — Les opérations du Saint-Esprit sont ou extérieures, comme les langues de feu qui descendirent sur les apôtres, ou intérieures, comme la grâce. IV. 7. — Le Saint-Esprit nous invite à faire ce qui est plus pour la gloire de Dieu et notre salut. 39. — Le Saint-Esprit nous enseigne la pratique des vertus. IV. 3o. — La prébcnce du Saint-Esprit dans une ame opère l'humilité, l'affermit dans la foi, fait converser intérieurement. IV. 2o8'9-io. — 11 faut donner place en nous au Saint-Esprit. III. 6g. — Pour bien recevoir le Saint-Esprit, il faut vivre
conformément à la foi; vivre en paix et non en guerre ; il faut se rendre dévot et prier Dieu ; il faut être avec Marie mère de Jésus. IV. 20, 23, 25. — La grâce du Saint-Esprit peut toujours recevoir en ce monde des accroissements. IV. 206, 207. — Le Saint-Esprit en quel sens prie-t-il? V. 8. — Le Saint- Esprit est la douce source de toute véritable consolation. VIIÏ. 172. — Le Saint-Esprit n'habite pas dans un cœur souillé par le péché. V. 16. — Ni dans un cœur dissimulé. III. 69. — Le Saint-Esprit est par assistance dans le cœur du pécheur pénitent. V. 16. — Il faut faire régner l'esprit de Jésus-Christ nrucifié sur notre esprit. VIII. 204.
Esprit. Peut-on désirer d'avoir meilleur esprit ou meilleur jugement que celui qu'on a? II. 287. — Il faut avoir l'esprit juste et raisonnable. IL 284. — La liberté d'esprit forclôt la contrainte, le scrupule, l'empressement. III. 25. — Quels sont les vices opposés à la liberté d'esprit ? VIII. 3o. — L'esprit doit s'arrêter à une considération quand il y trouve du goût, de lumière et du fruit : sinon il doit passer simplement à une autre. IL 78. — L'esprit particulier est nuisible aux auteurs qui parlent de la théologie mystique. V. 5. — L'esprit contrit est un sacrifice agréable à Dieu. V. Bg. — Dieu est la vie surnaturelle des esprits, le péché est leur.mort. VI. 292. — Les qualités du corps et de l'esprit ne font pas les saints, mais le bon usage qu'on en fait. I. 43. — Il ne faut pas croire légèrement à toutes sortes d'esprits, mais éprouver s'ils sont bons ou mauvais. XII. 106, 107. — Les esprits vulgaires vivent bien quand tout cède à leur gré , mais non parmi les contradictions. XV. 289. — Il n'y a point d'esprits plus ennemis de la société humaine, que ceux qui sont opiniâtres, têtus et sujets à contredire les autres. XV. 320. — Les beaux esprits diffèrent des bons esprits comme l'aigle diffère du paon- IV. 283. — Les beaux esprits ne s'amusent qu'à de vaines imaginations et s'enflent de vanité et de superbe. IV. 283. — Les bons esprits font des œuvres généreuses et s'humilient sans cesse. IV. 284. — L'esprit bon est un esprit bien fait et bien sensé, et encore médiocre, qui n'est ni trop grand ni trop petit. XL 170;XIIL 252. — Que faut-il penser des esprits
trop réfléchissants? XV. aSS. — La plus mauvaise qualité d'un esprit, c'est d'être moqueur.XI.210~ La guérison des esprits ne se fait que petit à petit. II. 28.— L'égalité d'esprit estla vertu la plus nécessaire et particulière de la religion. XIII. 33. — ■ La légèreté d'esprit en l'oraison et hors de l'oraison est ordinairement un sujet que Dieu nous laisse pour vivre bien humblement et doucement. VIII. 60,83. — Le trop ^rand soin qu'on a de soi-même fait perdre la tranquillité de l'esprit, et porte à des humeurs bizarres et inégales. XIII. /i3. — L'esprit humain est toujours inquiet, parcequ'au lieu de rechercher le vrai bien il cherche les biens caduques et trompeurs. IV. 214. — L'inquiétude d'esprit qui vient des souffrances peut partir de l'amour-propre, XIII. 3oi. — Quand une multitude de pensées tracasse l'esprit, il ne faut nullement les attaquer en détail, mais les démentir en masse. VIII. 48. — La malignité d'esprit nous fait penser que chacun est mieux que nous. VIII. 8. — Il faut mortifier Tesprit, c'est-à-dire son propre jugement et sa propre volonté. V. 40. — Quand l'âpreté des mortifications corporelles manque, il doit y avoir plus de perfection d'esprit. XIII. i85. — Si la fine pointe de l'esprit regarde toujours Dieu, il ne faut pas être en peine de ce qui arrive. V. 28. — Nos esprits, animés d'une sainte inclination naturelle envers Dieu, ont bien plus de clarté en l'entendement pour voir combien il est aimable, que de force en la volonté pour l'aimer. VI. 81. — La volonté gouverne l'esprit sensuel. VI. 3i. — Doit-on avoir de la crainte des esprits? XV. 4174. —Les mouvements de l'esprit malin, ou de l'esprit humain, sont bien différents des mouvements de l'esprit de Dieu. VIII. 18. — L'esprit malin est turbulent, âpre, remuant. VII. io5. — Les esprits perdus ont im mouvement éternel, sans nul mélange de tranquillité. VI. 287. — Pour bien conserver l'esprit de la Visitation et empêcher qu'il ne se dissipe, l'unique moyen est de le tenir enfermé et enclos dans l'observance des règles. XIII. 23g.
État. La perfection de l'état d'un chacun est de bien rapporter les moyens à la fin, et de se servir de ceux qui sont propres à notre état pour faire p.-ogrès en la charité. XV. 192. -— Le
désir de changer d'état est un grand obstacle à la perfection. IX. 379. — Il faut se rendre parfait dans son état, sans désirer celui auquel on ne peut parvenir. VIII. 182; IX. 343; XV. 192. — Il faut vivre content en l'état où Dieu nous a mis, sans en ambitionner un plus parfait ou plus relevé. XI. 486. Aucun état ne doit exempter de la crainte de se perdre. ÏII. 198. — Jl faut affermir tellement son état en Dieu que rien ne puisse en détourner. XIII. 110. — Une demoiselle peut choisir un état qui tienne le milieu entre le monde et la religion. VIII. 182. — Quelle conduite les parents doivent-ils tenir relativement à la vocation de leurs enfants pour un état , soit dans le monde, soit hors du monde? IX. 370; XI. 372. — Il faut demeurer dans l'état où nous sommes engagés, quoique nous y soyons mis par la main des hommes. XI. 433. — La vocation à l'état ecclésiastique ne détruit pas les liens et les devoirs de la piété filiale. I. 61.
Éternité. Il ne faut arrêter ses pensées et ses désirs qu'en l'éternité. VIII. 211. — A mesure que la vie disparoît on entrevoit l'éternité. 34 1. — A qui regarde l'éternité. , ce qui est sujet au temps est peu de chose. XV. 5i. — Ce qu'on fait en ce monde n'est rien du tout, si ce n'est que c'est le passage à l'éternité. VIII. 102. —La pensée de l'éternité est suave pour les âmes pieuses. VIII. 34 1. — Elle devient plus aimable pour les saints à mesure qu'ils en approchent. VIII. 222. — La pensée de l'éternité est un grand soulagement dans les adversités de celte vie. VIII. 33i, 333. — C'est par les tribulations qu'il faut se frayer le chemin à l'éternité. XV. 420. — Il faut représenter à son ame réternilé des peines pour la détourner du mal. II. 5o. — L'éternité des peines, de Penfer les rendra surtout insupportables. II. 49, 5o.
Étendard. Les soldats révéroient l'étendard, ils le saluoient; ils saluèrent aussi le labarum. V. 274- —Notre Seigneur n'a pas permis la perte de son étendard. V. 2o4-5. Voir Croix.
Etienne (Saint) vit Jésus-Christ au ciel au temps de son martyre. II. 74- — Il s'endormit en notre Seigneur. VIII. 197.
Étudier. On étudie pour être plus docte. XIV. 545. — Saint Thomas dit que pour bien étudier il ne faut avoir qu'un livre. XV. 41 5.
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Ktude. La simple pensée et l'étude , sans autre chose, sont plus nuisibles que profitables à l'oraison. V. 2. — Dans quelle disposition doit-on être quand on s'applique à l'élude? XI. là"].
— Le saint reprit ses études après sa guérison presque subite.
I. 33. — Il se plaignit de ne pouvoir s'abandonner à Vétude pendant son épiscopat. X. 177.
Estime [V) est un bien imaginaire qui dépend de l'opinion d'autrui. XïIL io4.— 'Si le monde nous méprise, réjouissons nousj s'il nous estime, méprisons son estime et son jugement. VIIL 287; XV. 268.
Eucharistie. Jésus-Christ a inventé le saint sacrement de l'eucharistie qui contient réellement sa chair et son sang, son ame et sa divinité, afin que celui qui le mange vive éternellement.
II. iio; V. i54; VI. 355. — Après la consécration notre Seigneur est réellement et véritablement en l'eucharistie. IV. 86. — Jésus-Christ institua l'eucharistie la veille de sa mort. IV. 89.
— Jésus-Christ n'a pas parlé en figure dans l'institution de l'eucharistie. IV. 93. — L'eucharistie est un sacrement, un testament, un gage de l'amour du Sauveur et un dogme de foi. IV. 92, 93. — L'eucharistie est le mystère de la plus intime union que notre Rédempteur pût faire avec nous. V. 104 ; XIII. 357. — Il faut se réjouir de la présence de Jésus-Christ au sacrement de l'eucharistie. IV. 193. — L'eucharistie est un pain vivant. IV. 89; XII. 266. — Les apparences du pain restent en l'eucharistie. IV. 8"). — Notre Seigneur est en l'eucharistie sans y occuper de place. IV. 82; XIII. 349. — L'eucharistie est la mémoire vivante de la passion de Jésus-Christ et le signe de la croix en est la mémoire morte. IV. 67 ; V. 322. — Le corps de Jésus-Christ pris dans l'eucharistie est un gage de résurrection qui donne la vie éternelle. XHI. 353,354. — L'amour de Jésus-Christ en l'eucl^aristie est infiniment admirable. V. 87. — Jésus-Christ désire de nous nourrir de sa chair sacrée. V. 87. — Le corps de Jésus-Christ vient réellement en nous par la communion. XIII. 35o. — Par la sainte eucharistie nous sommes faits une même chose avec Jésus- Christ. III. 228; VI. 173. — Il faut s'approcher des sacrements de pénitence et d'eucharistie avec l'intention de devenir
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plus parfait. YIII. iS;. — Nous devons avoir foi en l'eucharistie quoique cette vérité répugne à quelques uns de nos sens. III. 39. XIII. 347. — Dieu a donné de grandes preuves de l'eucharistie, soit dans l'ancien^ soit dans le nouveau Testament. III. 39; IV'. 68, 76, 89. — Il faut vaincre sa curiosité sur le mystère de l'eucharistie. V. 107, 108. — Il ne faut pas rechercher comment Jésus- Christ opère le sacrement de l'eucharistie; il le fait^nous devons le croire. XIII. 355. — Toutes les difficultés relatives a l'eucharistie se réduisent à ces deux, ou que la réalité de la présence de Jésus-Christ n'a pu être institué, ou faite, ou qu'il n'a pas été convenable qa'elle fût faite. IV. 76. — Jésus-Christ s'est rendu invisible et impalpable après sa résurrection ; pourquoi ne le seroit-il pas en l'eucharistie. XII. 35o. — Il faut mépriser les tentations contre l'eucharistie ou leur opposer la puissance divine. XIII. 356.
— La puissance.de Dieu est assez grande pour multiplier le corps de notre Seigneur. XII. 342 ; XIII. 347, ^48. — Le mystère de l'eucharistie est après celui de l'incarnation le plus grand, le plus profond cl le plus adorable de tous, III. 39. — Quelle différence y a- t-il entre J'incarnalion et l'eucharistie? VI.474. — L'eucharistie entant qu'elle contient notre Seigneur est adorable et doit être adorée. II. 85. — L'eucharistie a toujours été adorée dans l'Église. IV. 87, 88. — Reflexions sur la fête du saint Sacrement de l'autel. XI. 549, 55o, 552. — Saint Paul enseigna aux premiers chrétiens comment il faut célébrer l'eucharistie. XII. 359. — Saint I^rançois instruisit ses diocésains des cérémonies pratiquées en l'administration du sacrement de l'eucharistie. IX. i33; XI. 236 j XIV. 220, 223 , 262. — Prose du très saint sacrement de l'autel. Laiida SioTif etc. XIV. 174* — Litanies du saint Sacrement. XIV. 178.
— Hymne. Pajige lingua , etc. XIV. 171. — La prédication n'est pas nécessaire pour accomplir le sacrement de l'eucharistie. XII. 359. — Le saint prêcha avec tant de force sur la présence réelle qu'il convainquit plus de six cents personnes. I. 129.
EuLOGE d'Alexandrie , que fit-il pour plaire à Dieu ? IL 119,
TABt-.E ANALYTIQUE. aaS
ÊuNoMtUs niait la divinité du Saint-Esprit. Xlï. loi, 407. EusïATius. Eu quoi erroit-il? XII. 101, 407. Eltrapelie (!') peut s*appeller une bonne conversation. II. 210. Évangile (l'j commence et finit par la paix. III. 422. 4^3. — L'Évangile est comme un fleuve qui arrose continuellement l'Église. IV. io5. — L'Évangile ne contredit par les raisons de la nature, il est seulement élevé au-dessus d'elles. XII. 341. k— Les évangiles et les épîtres n'ont été écrits par les apôtres qu'en trois langues quoiqu'ils les possédassent toutes. XII. i5i, i52. — On trouve dans l'Évangile que notre Seigneur a crié six fois. III. 104. Y oiv Jésus- Christ. — L'Évangile ne rapporte que deux conversations de Marie, elle a enseigné aux hommes à prier Dieu et à lui obéir. IV. 258, 269. Voir Marie. On lit l'évangile de la fuite en Egypte le jour de l'octave de la fêle des saints Innocents. XIII. 27. — L'Évangile n'a caché aucun défaut des apôtres. IV. i38. — Les évangélistçs mettent toujours saint Pierre à la tête des apôtres. Bien soi;vent en parlant de la compngnie apostolique ils ne nomment que saint Pierre. XII. 239. — Souvent ils le nomment à part les autres, comme fit l'ange. Ibid. Voir saint Pierre. — Il ne faut pas suivre le mouvement de la sagesse mondaine, mais l'espiit de l'Évangile. XI. 3^9.
Eve crut plutôt le démon que Dieu, aussi elle périt. III. 429. — Elle s'exalta en elle-même. IV. 204. — Elle se perdit parce qu'elle disputa sur le précepte. VIII. 2 i . EvÈNEME>-TS. On ne connoît presque point le bon plaisir divin que par les événements. VII. i3i; XV. 121. — La vicissitude des événements joyeux et pénibles s'est trouvée dans la famille de notre Seigneur. XIII. 33. — Il faut être ferme dans ses bonnes résolutions, -afin de vivre également parmi les inégalités de nos sentiments et des événements. XIII. i34. ÉvÈQiiEs (les) sont véritablement princes spirituels, chefs et évoques en l'Église de Dieu, non les lieutenants du pape mais de notre Seigneur. Le pape les appelle frères. XII. 23 1. — •Bien dire et bien faire, ou bien prêcher et bien vivre sont deux choses nécessaires à un évêquc, ainsi que la bonne oraison. V. i; IX, 127. — Les évtH^ues doiventse former une opinion sur ceux XVI. i5
qu'ils conduisent. XIII. 197. — Ils doivent prendre un grand soin de leurs ouailles. IX. 877 ; XV. 202. — Ils doivent perfectionner les âmes. II. 1 3. — Ils sont obligés à la résidence. XV. i36. — Les évêques qui font leur devoir sont dignes d'un double honneur. V. 298. — Les évéques persécutés sont dignes d'un grand respect. XL 265. —Les seuls évêques et non les prêtres peuvent envoyer. XII. t^i. — Les premiers prélats du christianisme se signoient en allant à l'autel. V. 344. — Ils doivent avoir un soin raisonnable pour le temporel. XV, 273. — Ils ne doivent jamais faire pour leurs parents rien qui répugne à la loi de Dieu , ou qui soit contraire à leur vocation. III. 46. — Le serviteur prudent et fidèle désigne saint Pierre et après lui les évêques. XII. 206, 207. — Nul autre évêque que le pape n'a jamais pris le titre de pasteur universel de l'Église. IV. 17 ij 172. — Les religieuses doivent être soumises à la juridiction des évêques. I. 5o2 ; XL 34o. — Lorsque les tributaires de l'évêché de Genève mouroient sans enfants leurs biens revenoient à l'évêque ; ils ne pouvoient faire testament, ni être vêtus de drap noir. XIV. 110. — Les tributaires de l'évêché de Genève étoient obligés de veiller pour faire taire les grenouilles pendant que le seigneur dormoit. XIV. iio. — ' La mense épiscopale 'de l'évêché de Genève étoit très pauvre. XIV. 109. — L'évêque de Soissons approuva le livre de l'Esprit de saint François de Sales. XV. 17. — Saint François rendit compte à un évêque des peines et des consolations qu'il éprouvoit dans son épiscopat, ainsi que de ses travaux apostoliques. IX. 193; XL 229. — Que répondit-il à un évêque qui vouloit quitter sa charge? XV. 200. — Le saint évêque étoit embarrassé pour trouver des sujets propres à former les nouveaux établissements de l'ordre de la Visitation. XI. 76.
Exactitude. Il ne faut pas dire qu'il n'appartient qu'aux novices d'être exacts. XIII. i58.
Examen de conscience. VIII. 24. — Il faut s'examiner sur toutes les actions de la journée. IL 87. — Examen de son état envers soi-même. II. 3i2;XIV. 424. — Quels ressentiments faut-il garder après l'examen ? IL 334. Voir Conscience, Con-
/ession, Commandements. — Le pape examina lui-même saint François en présence d'un grand nombre de cardinaux et de prélats ; le saint satisfit à l'examen avec une grande capacité.
Excellence (toute) est infinie ou finie j ou divine ou créée. V. 404. — L'excellence créée est ou naturelle ou surnaturelle. V. 4o5. — Le souverain honneur appartient à la souveraine excellence. VII. 197. Voir Adoration, Honneur.
Exception. L'exception a-t-elle lieu en religion PXIII. 194.
Excuser. Celui qui s'excuse injustement etartificieusement s'accuse ouvertement et véritablement. XV. 427. — Quand on excuse son ame sans fondement, on la rend insolente , et quand on l'accuse légèrement on lui abat le courage, et on la rend pusillcnime/ XV. 427. — Comment faut-il s'excuser envers le prochain ? X. 4 1 6 ; XV. 11. — Ou l'excuser lui-même. XV.
Exemple. Doit-on se fonder sur l'exemple des hommes? V. 347. — Le bon exemple est un langage bien fort et bien efficace. IV. 55, 56. — L'exemple des saints nous excite continuellement à bien faire. II. 3 19.
Exercices spirituels. XIV. 410. — Quel est l'exercice du matin que doit faire une ame fidèle ? II. 84 et suiv. — Pratique de l'exercice du matin. XIV. 410, [^ii et suiv. — Par l'exercice du matin en ouvre son ame au soleil de justice. II. 87. — De l'exercice du soir. XIV. 424- — Les exercices de piété extérieurs sont un remède à la tristesse. XIV. 443. — Il y a plus çle bien aux exercices publics de l'église qu'aux particuliers. II. 99. — Exercices spirituels pour toutes les semaines. VIII. 52. — Il est bon de se faire ordonner quelques exercices de piété par son père spirituel, II. 161. — Il ne faut pas vouloir suivre plusieurs exercices à la fois tout-à-coup. VII. 98. — Il faut faire choix d'un exercice pour s'y adonner plus fréquemment. XV. 41 5. — Il est dangereux de voltiger d'exercice en exercice , de livre en livre , de pratique en pratique. XV. 41 5. *— La perfection n'est pas en la multitude des exercices de vertus, soit intérieurs soit extérieurs. XV. 239. — Il faut faire ses exercices spirituels avec ferveur et fidélité. VIII. 1 37 j
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XI. 479. — La longueur des exercices de piété ne doit pas lasgernotre ame ni celle de ceux avec qui l'on vit. Vlïl. 275. -^ Une femme doit observer la modération dans ses exercices de piété, les accommodant autant que possible à ses affaires domestiques et à la volonté de son mari. VIII. 29'i. — Une femme grosse que doit-elle observer et retrancher des exercices de piété? XL 478. — L'exercice delà présence de Dieu doit être observé comme un pain quotidien. XV. 325. — Jésus-Christ préféroit l'exercice de Marie à celui de Marthe. IV. 264.
Exiger. Nous ne devons exiger de nous que ce qui est en nous. VIII. 189.
Expérience (I*) n'enseigne pas aux hommes la fragilité du monde. VIIL 91.
Exquis. Il y a des personnes auxquelles il ne faut* montrer que l'exquis. XIII. 339. XIV. 3o.
Extase (!') s'appelle ravissement, d'autant que par elle Dieu nous attire et élève à soi. VIL 16, 18. Voir Ravissement. — L'extase et le ravissement dépendent totalement de l'amour. YII. 22. — Les extases ne servent de rien pour le salut. IV. 227, 282. — Ce ne sont pas des vertus mais plutôt la récompense des vertus, ce sont des passions et non des actions. IL 124. -—Il y a deux sortes d'extases, l'une nous porte au-dessus de nous mêraesj'autre nous ravale au-dessous de nous mêmes. VI. 58. — • Il y a certaines espèces d'extases naturelles faites par la véhémente application de l'esprit à la considération des choses plus relevées. VII. 24. — Les extases sacrées sont de trois sortes : l'une est de l'entendement, l'autre de l'affection, la troisième de l'action. VIL ig. — Les deux extases de l'entendement et de la volonté quoique unies ordinairement peuvent cependant exister l'une sans l'autre. VIL 23. — Une extase toute sainte , toute aimable , et qui couronne les deux autres c'est l'extase de l'œuvre et de la vie. VIT. a6. — La première marque de l'extase sacrée est qu'elle ne se prend ni ne s'attache jamais tant à Tentendement qu'à la volonté. VIL 25. .— La seconde marque des vraies extases consiste en la troisième espèce d'extase. VIL 25. — C'est le comble de l'amoureuse extase de n'avoir pas sa volonté en son contentement,
mais en celui de Dieu , ou de n'avoir pas son contentement en sa volonté mais en celle de Dieu. VI. 371. — H n'y eut jamais aucun saint qui n'ait eu l'extase et ravissement de la vie et de l'opération se surmontant soi-même et ses inclinations naturelles. VII. 3o. — Bienheureux sont ceux qui vivent d'une vie surhumaine , extatique, relevée au-dessus d'eux mêmes , quoiqu'ils ne soient pas ravis au-dessus d'eux-mêmes en l'oraison. VII. 3ô. — Admirable exhortation de saint Paul à la vie extatique et surhumaine. VII. 38.
Exorcistes (les) ne chassent pas toujours les diables du corps, ils les chassent néanmoins quelquefois. V. 299; XIV. 321. — Ordonnance synodale sur les exorcismes. XIV. 220, 221, 226 , 227.
ÉzÉCHiAS prioit avec tant d'attention que sa face prioit. V. 26, 2,'j. — Il fil: rompre le serpent d'airain, parceque le peuple comraençoit à l'adorer. V. 3 12.
ÉzÉCHiEL a vécu avant Esdras, il s'est servi des anciens caractères hébreux où le Tau a la forme d'une croix. V. 356. — Le Tau d'Ézéchiel a été rapporté par les anciens à la croix. V. 359, 36o. — La vision d'Ézéchiel fut mentale, et figurative de la nouvelle Jérusalem. V. 358.
Facultés. Nous avons une grande diversité de facultés et habitudes, qui produisent aussi une grande variété d'actions. VI. 92. — Qui veut chevir de ses facultés il lui faut user d'industrie. VI. 29. — Nos facultés ne sont tranquilles qu'au jour où on prend Jésus-Christ pour roi. IV. //ig. Faillir. Il ne faut pas faillir pour donner une mauvaise opinion
de soi. VIII. 28;.
Faire. On fait toujours assez tôt quand on fait bien. IL i56. — Il ne faut pas chercher à faire plusieurs choses en même temps. XV. 276. — • On fait quelquefois plus qu'on ne veut et qu'on ne peut, et on ne fait pas ce Ton veut encore qu'on le puisse. Vill. 161.
Famille. Il faut prier -Dieu pour la conservation de sa famille et être dans la disposition de laisser faire Dieu à sa volonté dans ceux qu'il appelle à lui. VIII. 55.
Familiarité (la) indécente, grossière et répréhensible engendre
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le mépris ; mais celle qui est civile, cordiale', honnête et vertueuse, ne l'engendre jamais. XV. i8i.
Fautes. Les petites fautes s'agrandissent et deviennent souvent irréparables. IL 17. — On ne peut rendre raison de la faute que l'on fait au péché. VI. i3o. Voir Péché. — H y a des fautes qui n'emportent d'autre mal avec elles que l'abjection, telles que les incivilités. IL 141. .— L'humilité ne se trouble pas des fautes qui n* ont d'autre mal que l'abjection. IL 141. — ^11 ne faut parler qu'avec prudence et charité des personnes complices de quelques fautes. VIII. 120, 121.
Faure (Pierre) fut le premier compagnon de saint Ignace. IL 101JXL249.
Faveurs (les) de Jésus-Christ valent mieux que toutes les faveurs du monde. IL 289. — Dieu exerce sa miséricorde par divei'ses faveurs qu'il distribue aux anges et aux hommes, au ciel et en la terre. VIL 114. — Peut-on chercher la faveur des autres? XL iSSj XV. 243.
Favre ( Antoine ), président du sénat de Savoie, éloit l'intime ami de saint François de Sales ; il Tinvita à accepter la place de sénateur; il lui dédia ses Conjectures sur le droit ; c'étoit un homme de grande vertu. I. 46, 47 ; V, 176; VIII. SSq; IX. I, 10, 17, 3i, 37, 44; X. 77.
Favre ( la présidente ) . Le saint lui donna des avis et des conseils sur différentes matières de piété. X. 161, 409-
Favre (Mademoiselle), fille du président Favre; fut une des premières religieuses de l'ordre delà Visitation. IX. 452. — Elle devint supérieure de la maison de Lyon. VIII. i52; X. 347; XL 79. — Elle dirigea la maison de Montferrand. XI. 194, 345. — Et celle de Dijon. XL 219. — Elle fut enfin transférée à Chambéry. XL 219. — S. François l'engagea à porter avec courage la charge de supérieure. X. 268, 319. — Elle rendoit compte au saint de ses peines intérieures et extérieures, et de la disposition de son ame„ X.287; XL 3 ,
Feintise. Est-il permis de parler avec une prudente feintise quand la gloire de Dieu le requiert? IV. 43o, 481.
Félicité (li«) est l'assemblage de tous les biens qui se trouvent
en la jouissance de Dieu. III. 188. — La félicité essentielle des bienheureux consiste dans la vision et claire connoissance de Dieu et du mystère de la sainte Trinité, III. 190. Voir Bonheur j Ciel. — Ce n'est pas la dignité, c'est l'union de no tre volonté à celle de Dieu qui est le principe de notre fé licite. IV. 365.
Félix trembla et ne se convertit pas. IV. 3 1.
Femme (la) forte de Salomon raettoit la main à des choses forte* et petites. II. ^33. —Les femmes doivent avoir en partage le soin de la maison. II. 246. — Les femmes doivent aimer tendrement, cordialement, mais d'un amour respectueux et plein de révérence, les maris que Dieu leur a donnés. II. 241,242.
— Les femmes mariées ne doivent pas s'éloigner de leurs maris sans légitime raison. VllI.Sa. — Elles leur doivent donner de la douceur et suavité de leur société. 45. • — La femme mariée peut et doit s'orner auprès de son mari, et non pas loin de lui. II. 206. — Les femmes doivent offrir à Dieu leurs enfants, avant leur naissance. II. 224. — Elles les portent pour lui. VIII. 292. — La femme enceinte ne doit pas jeûner , elle doit nourrir son corps en considération de celui qu'elle porte. VIII. Soi. — Elle doit se mettre sous la protection de quelques saints. VI. 23. — Elle doit profiter des sujets de mortification qui sont attachés à son état. XI. 478. — Quelle sorte d'oraison mentale doit-elle faire? XI. 458. — Comment doit-elle remplir les devoirs du mariage? VIII. 41. — Oraison pour les femmes enceintes, composée par saint François. VIII. 3oi, 3o2. — Notre Seigneur réduit les vocations des femmes à deux principales, à savoir : à des parfumeuses et des cuisinières, ce qui se rapporte à la vie contemplative et à la vie active. IV. 2 18. — Les femmes qui pleuroient sur Jésus-Christ allant au Calvaire, pleuroient de compassion. IV. 229. — Les femmes doivent craindre toutes sortes d'attaques pour petites qu'elles soient. II. 324. — Une femme d'honneur n'écoute pas les cajoleries d'un homme. II. 189. — La femme doit se taire à l'église. XII. i63. — Lesfemmesdu monde s'exaltent davantage quand on les exalte. IV. 204.
— Il faut user d'une grande circonspection avec les femmes
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quand on leur parle , ou quand on leur écrit. XV. 80. — Saint François fit publier les anciens canons qui défendent aux prêtres détenir chez soi des femmes suspectes. XIV. 217, 222. — Consolations sur la mort d'une femme. VIII. 108. FÉrie. Jour où on ne célèbre la fête d'aucun saint. III. i. Fermeté. II faut avoir de la fermeté parmi les accidents et les tribulations du monde. XIII. 27. —Saint François de Sales savoit allier la fermeté avec la douceur. I. 54, gi, 220, 245, 5io et suiv.
Ferveur. Que faut-il faire pour acquérir la ferveur , ou obtenir
des lumières intérieures? III. 5i.
Festins (les) sans être mauvais en eux - mêmes peuvent être
néanmoins dangereux. II. 65.
FÊTE. la première fête qui ait jamais été célébrée en la terre est une fêle de complaisance ; ce fut quand Dieu, considérant l'univers qu'il venolt de créer, le trouva bon. IV. 333.— L'Église célèbre certaines fêtes avec plus de solennité que les autres. III. 19. — Elle célèbre la fête de tous les Saints en général, parcequ'il y en a un grand nombre qui sont au ciel et dont la vie et les vertus sont inconnus sur la terre. IV. 334- — Comme on célèbre la fête des Saints dans le ciel, ainsi l'Eglise célèbre avec joie la fête particulière de plusieurs saints. IV. 335. — Les fêles de l'Église sont des occasions favorables au renouvellement des promesses faites à Dieu pour le bien servir. IV. 378. — Des dispenses de l'observation des fêtes commandées.? XIV. 217, 222.
Feu (le) détruira le monde à la fin des temps. II. 47. — Il se fera à la fin du monde une purgation par le feu, qui détruira les restes des péchés de ceux qui seront trouvés vivants. XII. 378. — Le feu au travers duquel l'apôtre dit que quelques uns se sauveront, signifie le purgatoire. XII. 379, 38o. Feuillants (les) furent établis par saint François dans l'abbaye d'Abondance. I. 389; IX. 280. — Éloge de ces religieux. X. 363; XL 204.
Fidèle. H faut être fidèle à Dieu. VIII. i23. 261.— Et à sa grâce. i85. — Dans les grandes comme dans les petites occasions. II. 23ijXV. 222. — Es occurrences présentes selon la
diversité des temps. VI. 271. — Les maris doivent donner aux femmes l'exemple de la fidélité afin qu'elles le soient. II. 242.
Figure (la) n'a été pratiquée que pour recommander la chose figurée. V. 3^9. — Les figures et prophéties ne sont jamais si parfaitement exécutées sur le premier sujet comme sur le sujet dernier et final. V. 36o. — Diverses figures représentent la mort du Blessie en l'ancienne loi. V. 32 1.
Filles. II est permis aux filles à marier de s'orner assez bien. II. 206. — Les jeunes filles qui suivent l'Époux à cause de sonnom, représentent les araes fidèles qui n'ont jamais aimé que Dieu. III. 236, 239. — On célèbre plus solennellement l'entrée des filles en religion que celle des hommes. III. 241. — On ne promet pas de joies aux filles qui entrent en religion, mais des peines et des croix, lil. 2/» 2. — Les filles de la Visitation sont toutes appelées à une très grande perfection. XIII. 6g.
— Par quel motif faut-il donner sa voix, tant aux filles que l'on va admettre à la profession, qu'à celles qu'on reçoit au noviciat. XIII. 240, 249. — Les filles qne l'on doit recevoir en religion doivent être saines, non de corps, mais de cœur et d'esprit. XI. io5,32o; XIIL 252, 253 ; XV. 260.— Elles doivent profiter de leur noviciat. XIIL 253. — Quelles inslructions doit-on donner aux filles avant lavêture? XL 342.
— Doît-on bannir les filles qui ayant failli, se repentent véritablement ?XI. 338. — Comment doit-on juger une fille qui témoigne par ses paroles qu'elle se repent d'être entrée en religion? XIIL 255. — ^Les religieuses de la Visitation peuvent recevoir chez elles de petites filles. XL 83. — Lettres sur l'état de diverses filles delà Visitation. X. 388^ 398; XI. 44, 124, 253; XV. 468. —Et des Filles-Dieu de Paris. IX. 96.
Fils (le) de Dieu engendré de toute éternité par le Père, est la splendeur de sa gloire, la figure de sa substance; c'est sa parole; c'est Dieu de Dieu. IV. 2, 61. Yoir Jésus-Christ. — Le nom de Fils est le nom du cœur maternel. VIII. 39. — Un père doit-il se réconcilier avec son fils et lui accorder son pardon? X. 54. — Consolations sur la mort d'un fils enbas âge. VIIL 114, 121; XL 5ii.
Fi» (la) malheureuse de quelques personnes doit nous faire craindre en toutes sortes de vocations. III. 194.
Fléaux. Dieu accorde souvent à nos prières la cessation des fléaux temporels. XIV. 5o.
roi(laJ est une adhésion de notre entendement, et une attache de la volonté à la vérité des mystères révélés de Dieu, et proposés à croire par l'Église, ill. i56. — La foi nous fait connoître , par une infaillible certitude, que Dieu est, qu'il est infini en bonté, qu'il se peut communiquer à nous, et que non seulement il le peut, mais il lèvent. VI. i^^. — La foi est une vue de la face même de la divine majesté, que nous ne voyons pas encore en plein jour de la gloire, mais nous le voyons pourtant comme en la prime aube du jour. VI. 212. — Dieu fait la proposition des mystères de la foi à notre ame parmi des obscurités et ténèbres, en telle sorte que nous ne voyons pas les vérités, mais seulement nous les entrevoyons. VI. 141. — Quand Dieu nous donne la foi, il entre en notre ame et parle à notre esprit, non point par manière de discours, mais par manière d'inspiration. VI. 141. — A l'arrivée de la foi, l'esprit se dépouille de tous discours et arguments, et les soumettant à la foi il la fait asseoir sur eux, la reconnoissant comme reine. VI. i43. — Quand la lumière de la foi a jeté la splendeur de ses vérités en notre entendement, notre volonté sent aussitôt la chaleur de l'amour céleste. VI. i4^b 145. — Les mystères delà foi sont aimés à cause de leur beauté. III. i56, 412; VI. 2i3. — La foi est la base et le fondement de l'espérance et de la charité, ainsi que des autres vertus qui la suivent. III. iSy. — La foi déîruitla crainte des paresseux, des enfants et des délicats. III. 149. — La foi nous rend victorieux des tentations. III. i38, 139, i5î. — On sera sauvé si l'on fait ce ^lle la foi enseigne qu'il faut faire pour avoir la vie éternelle. III. i63; VII. 265.
Foi (la) doit être égale en tous, quant à l'objet et à la quantité des choses qu'il faut croire. III. 1 56. — La foi n'est pas la même en tous, quant à sa vivacité. III. i57. — La foi peut être endormie. III. 160.^ — La foi pour être grande doit être vivante, vaillante et attentive. III. 164. — La foi vaillante est accompagnée des quatre vertus cardinales: prudence, force, justicel^et tempérance. III. 161. — La foi veillante sert Dieu ,
non en serviteur mercenaire ou attaché à ses intérêts, mais en serviteur fidèle. III. 164. — C'est par les opérations que fait la charité que l'on connoît si la foi est vivante, morte ou mourante. III. i5g. — La foi est vivante quand ses opérations sont fréquentes et ferventes. III. iSg. — La foi mourante est celle qui produit encore quelques bonnes opérations parcequ'elle n'est pas entièrement séparée de la charité, mais rarement et foiblement. III. iS'j. — La foi morte eî»t celle qui est séparée de la charité. III. Ibid. — La foi morte peut avoir une apparence de vie qui trompe. III. i58. — La simplicité de la foi est un don très précieux. V. 107; VI. 142. XIII. 359. — La foi nue et simple consiste à croire les vérités, en faisant abstraction de ce qu'elles ont de consolant ou d'effrayant, et à ce qu'elles sont relatives à l'imagination ou à l'entendement. XL 167. — Marcher dans la foi vive, ce n'est pas seulement marcher en la lumière de la foi, mais encore à la chaleur de la sainte charité, qui est l'ame et la vie de la foi. I. 584; XL 268 ; XV. 264. — Règles pour la foi, ébauchées par l'auteur. XII. 347. — La foi chrétienne est fondée sur la parole que Dieu, suprême vérité, a lui-même révélée. XII. 108. — La parole de Dieu se trouve dans l'Écriture et la Tradition. XII. iio. — Les décrets de la foi, ou les canons, sont des règles inviolables de notre créance qui sont et seront toujours vrais. XII. 258. — Celui qui ne croit pas quelque mystère delà foi n'est pas catholique. III. i57. ■— On perd la foi quand i.n veut la pénétrer par les raisonnements humains. IV. 175. — Les opinions qui n'appartiennent pas à la foi sont laissées à l'esprit de chacun dans l'Église; mais celles qui appartiennent à la foi il n'est permis à personne d'y contredire, quand le pape ou le concile Tout déterminé. XII. 279. — Dans les tentations contre la foi et l'Église il ne faut pas répondre ni faire semblant d'entendre ce que l'ennemi dit. VIII. 17, 20. — Il faut les repousser par des actes de foi et des retours sur son ignorance. V. io3, 104 ; VIII. 21. — Avec des affections et non des raisons ; avec des passions et non pas avec des considérations. VIII. 22; IX. 140, 323,341.
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Fondation. Les religieuses qui vont faire des fondations doivent y aller sans aucune inquiétude sur leur retour. XI. 107, i45, 17/,, 21 5.
Forax (de) , parent de saint François, chercha à venger une horrible calomnie répandue contre le saint évêque. I. 418,419. — Le saint lui donna divers témoignages d'amitié. VIIL 212; X. 2i3, 286, 346, 394, 395.
Force (la) n'est pas force si elle n'est juste, prudente et tempérante. VII. 279. — La force trouve rarement l'occasion d'être exercée. IL 118. — Elle nous fait tendre toujours à la perfection. IV. 52. — La force est un don du Saint-Esprit, nécessaire pour pratiquer le bien et fuir le mal. IV. 07. — L'esprit
. de force fait bannir les tendretés, qui nous empêchent de faire progrès en la perfection. XIII. 68. — - Il faut faire tout par amour et rien par force. XV. 204. — Saint François avolt une grande force d'esprit. XV. 4 22.
Forme. Donner la forme à une chose, c'est la faire ce qu'elle est. Xîl. 358. — La forme ne peut précéder la matière^ elle doit y survenir. lùid. — La forme des sacrements est une parole conséciatoire,de bénédiction et d'invocation, et non pas la prédication des protestants. XII. 356, 36o, 36i.
Fornication (la) ne doit pas être même nommée parmi les chrétiens. IL 166.
Fortune. Ce mot de fortune choquoit saint François, et il l'estiinoit indigne dépasser par une bouche chrétienne. XV. 378.
Fouet (le) qui a servi à la passion de notre Seigneur est sacré, mais moins vénérable que la croix. V. 191.
France. Les guerres de religion causèrent à la France , sous François II, Charles IX et Henri III, de grands désastres. I. 3, i3, 14.
François ( saint) d'Assise avoit une grande confiance en la providence divine. XIII. 345. — Il aimoit beaucoup la pauvreté. IV. 363; VI. 263. — Il récltoit avec un grand respect ses heures canoniales. XII. 168.
François (saint) de Sales, naquit au château de Sales. T. 5. — ' Il fut d'abord foible de constitution : il se fortifia dans la suite. 7. 8. — Il fut un instrument dont Dieu se servit pour conso-
1er l'Egliae affligée par l'hérésie et la corruption des mœurs. I. 2) 4. -—Ses parents eurent un tendre soin de l'éloigner du péché et de lui inspirer l'amour de Dieu. I, 8, 9, i3; YIII. 804 — Il fut envoyé aux études chez les Jésuites de Paris. Il fit de grands progrès dans les langues, la philosophie et les sciences. I. 10, 12, i5. — Il reçut la tonsure vers l'âge de 11 ans. I. II. — Il éprouva comme il terminoit ses études une terrible tentation qui mit sa vie en danger; il en fut délivré par l'intercession de la sainte Vierge. I. 18, 20; II. 3o2; XV. 2Q i56. — H fut envoyé à Padoue pour y étudier en droit sous Gui Pancirole; il y joignit l'élude de la philosophie et de la controverse, sous la conduite du jésuite Possevin. I. 23. — Il lui arriva des aventures surprenantes et dangereuses, qui ne servirent qu'à faire éclater sa vertu. Use défendit contre des camarades qui l'attaquèrent. I. 26. — Sa chasteté mise à de rudes épreuves triompha glorieusement. I. 26, 27. — Il se prescrivit pendant qu'il étudloit en droit à Padoue une règle de vie qu'il observa fidèlement. XIV. 3,9, i3;XV. 484. — H y ajouta un exercice spirituel sous le nom de repos ou de sommeil. XIV. 18. — Il dressa des règles pour la vie civile. XIV. 25.
Xn moyen de ses exercices il conserva son innocence à
une époque où les hommes la perdent. XIV. 02. — Le fameux docteur Pancirole le proposa à toute l'université comme un modèle de vertu ; il reçut le bonnet de docteur. I. 33. — Il harangua les docteurs de Padoue pour les remercier de leurs soins. XIV. 36, 38. — Après avoir reçu le bonnet de docteur en droit il partit pour Piome. I. 34- — Ses sentiments divers à la vue de cette ville. I. 35. — Il évita un grand danger pat une protection particulière de Dieu. I. 35, 36. — Il entreprit le voyage de Lorette et de Venise. T. 36. — Il essuya sur mer une furieuse tempête ; il fit paroître sa piété et sa modération dans un si grand danger. I. 37 , 39. — Arrivé à Venise^ les débauches des jeunes gens l'obligèrent d'en partir peu de temps après. I. 4o« 4i« — Son père l'envoya à Chambéry pour l'y faire recevoir sénateur. I. 46. — Il refusa celte place ainsi qu'un mariage avantageux. 54, 56 , 72. —Il fit connoîtrc à ses parents qu'il étoit apelé à l'état ecclésias-
tique. I. 49, 58. — Malgré leur douleur ils consentirent a ses désirs. I. 60. — Il fut pourvu de la prévôté du chapitre de Genève. I. 56, 63. XIV. 42, 44.— li se disposa saintement aux ordres sacrés. I. 63. — Et à la prêtrise. I. 65. — Ses premières prédications fructifièrent beaucoup. I. 63. — Il fut choisi pour travailler à la conversion du Chablais. I. 81. — Il parla avec force à ses parents qui cherchoient à le dissuader de cette entreprise.!. 82, 84. — Il partit pour le Chablais avec son cousin Louis de Sales. Ibid. Voir Chablais. — Il travailla quelque temps sans succès, mais bientôt Dieu bénit ses travaux, I. 92. — Il prêcha les hérétiques seul et sans secours ni défense humaine. VIII. i. — Il éprouva des peines et des fatigues de tout genre pendant cette mission. I. 96. — Il faillit être assassiné plusieurs fois I. 91, 121. — Il s'établit à Thonon. I. 120, — Il y mena une vie toute apostolique. Ibid. — > Il conféra plusieurs fois avec les calvinistes et leurs ministres , et les convaiquit d'erreur. I. 116, 127; XV. 35; XII. i, 2. — Pendant cette mission il écrivit à plusieurs personnes qui vouloient l'en détourner qu'il ne pouvoit quitter cette œuvre divine. IX. i3, 25, 34, 4o, 67. — Il persuada au duc de Savoie , dans un voyage qu'il fit à Turin, de rétablir la religion catholique dans ses étals sans violence, par ia seule persuasion. I. 148, i56, iSg, 162. — Le duc donna des ordres et le culte catholique reparut dans Thonon malgré la sédition des calvinistes. I. 170 , 1^5 , 178. — Pendant ce temps il conféra plusieurs fois avec Théodore de Bcze. I. 178, 180. Voir Bèze. — Le duc vint à Thonon avec le légat du pape. I. 204. — Ils donnèrent de grands éloges à saint François sur le succès de la mission. I. 206. — L'évêque de Genève le choisit pour être son coadjuteur et son successeur. I. 220 , 224 i XIV. 1 1 1 ; XV. 139. — Il partit pour Rome afin d'être examiné par le pape. I. 280, 233. — Il obtînt du pape diverses bulles qu'il communiqua au duc de Savoie à son retour. 238.
François (saint) se prépara à son sacre avec une grande piété. I. 278. — Il fut sacré par l'archevêque de Vienne. 2,^0. — Il fit son entrée dans Annecy et prêcha dans sa cathédrai'e. 291,
TABLE ANALYTIQUE. log
29/1. — Il se prépara à donner les ordres; dispositions qu'il demandoit dans lesordinands j règles qu'il se prescrivit pour les ordinations. I. 3oo, 3oi. — Il fut ferme à n'admettre que des personnes capables, et d'une vie irréprochable. I. Hoi. — Il composa un rituel pour rétablir une parfaite uniformité dans le service divin et dans l'administration des sacrements; I. 3o3. — Il tint le synode général de son diocèse, et il fit divers zèglements. I. 3o4. — Il établit les conférences ecclésiastiques. I. 3o5. — Il se prescrivit un règlement de vie plus exact que l*î précédent pendant la retraite où il se prépara à son sacre. XVI. 202 , 214. — Manière dont il se conduisit avec sou peuple. I. 279,3oo;IX. 114. — Etavec les malades. XV. 5i.
— Il fit un voyage à la cour de France pour obtenir de Henri IV le rétablissement de la religion catholique dans le bailliage de Gex. I. 25o. — Il étoit regardé à Paris et à la cour avec une grande estime. I. 256. — On lui offrit une pension, une abbaye et un évéché qu'il refusa. I. 207 , ë33; XV. i5i; VIII. 87,9o;X. I. — On le calomnia auprès de Henri IV. I. 272. — Il se justifia si bien dans l'esprit du roi, que l'estime de ce grand prince redoubla pour lui. 274. — Il passa au travers de Genève, au grand danger de sa vie , pour aller rétablir la religion catholique dans le bailliage de Gex. I. 32 1, 323, 399, 401; VIII. 77; IX. 87. — Le duc de Savoie appréhendant qu'il ne traitât avec la France de ses droits de souveraineté sur la ville de Genève, en témoigna de la défiance. I. 3i3, 402; VIII. 76; X. 3i5. — Son amitié pour M. de Belley. Voir Camus. I. 391 .
— Il institua l'ordre de la Visitation. I. 406, 487 ; XV. 2i3. Voir sainte Chantai^ Visitation. — Il dressa les constitutions de l'académie florimontaine qu'il érigea à Annecy. XIV. 354.
— Qu'exigeoit-il pour la réformation des monastères ? XV. 260 ; XIV. 375. — Il réforma en qualité de commissaire apostolique, le célèbre monastère des filles du Puits-d'Orbe. I. 869; XIV. 36o, 363. — L'abbaye de Talloires. 384, 387. — Il rétablit la paix dans Tordre des Feuillants. I. 45i. — Pendant qu'Annecy étoit assiégé par le duc de Nemours, il alla s'y enfermer avec son peuple, I. 347 ; X. 273. — Il fut choisi par le duc de Savoie pour accompagner le cardinal son fils à la
a49 'fABLE ANALYTIQUE.
cour de France. I. 4^9. ^ On lui offrit cîo la p.n j,, ,^i Louis XIII la coadjutorerie de l'archevêché de Paris- il U rp fus.!. 44;;VIIL 340, Xl.,o;Xy. Ho.-^So^huJiL' lui fit concevoir le dessein de prendre son frère pour coadjuteur. I. 409, 432.
François (saint) éprouvoit dans son ame un grand contentement en ses déplaisirs. VIII. 54. - Il fut calomnié d'entretenir des relations avec les étrangers contraires au service du prince de Savoie. VIII. 74, ^33. - II ne vouloit de vie ou de réputation qu'autant que Dieu vouloit qu'il en eût. VIII 1-2 177. - Il ne se plaignoit pas quand il apprenoit qu'on di^olt du mal de lui. XV. 3 1 1. - II avoic un soin raisonnable de sa sanle. X. i5 ; i83,43o. _ Il aimoit beaucoup sa famille. VIII 237. — Il la confessa toute et la communia. Il baptisa sa jeune sœur. VIII. 54—11 s'attendrit plus qu'il n'aurolt pensé en apprenant sa mort. Ibid. - Il assista son père et sa n.ère à leur mort. I. l^aê; VIII. 3. -Il éprouva une vive douleur au sujet de la mort de mad. de Torens sa belle-sœur. VIII.
1 5o, 1 56.-- Il eut des pressentiments de sa mort prochaine : ils ne servirent qu'à redoubler son zèJc et son soin pour les pauvres. I. 5o6 ; XI. 44. — il reçut des lettres du duc de Savoie qui l'obligèrent de partir pour aller à Avignon joindre le prince et la princesse de Piémont. I. 5ao. — II prit congé de son peuple avec la pensée qu'il ne lereverroit plus. I. 521.— Il accompagna la princesse de Piémont à Lyon, il y tomba malade de sa dernière maladie. I. 524.>-Ses dernier, sentiments, ses dernières paroles, sa mort précieuse devant Dieu. 1.528, 529; VIII. 220. — Réflexions sursamort. I. 534,536. — Son corps fut porté à Annecy ; grands honneurs qui lui furent rendus. I. 537, 538. - II laissa un testament spirituel pour les âmes dévotes. I. 691, 697. - L'opinion sur la sainteté de saint François étoit généralement répandue partout. I. 523. — Sa réputation s'étendit jusqu'aux Indes. 545. — Éloge et panégyrique du saint. XIII. 545. ; XV. 122. F&ANÇois (saint) montra dans toutes les circonstances de sa vie une conduite et une sainteté merveilleuses. IL 5. — Il montra la venu sous des traits capables de la faire aimer de tous les
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hommes. 4, 5. — Quoiqu'il eût les vertus les plus émînentes, il avoit néanmoins un amour tendre pour les plus petites. XV. 102. — Il brùloit d'amour pour Dieu, Voir Amour, Charité,
— Il ne vouloit cpie Dieu pour son partage, comme que ce fût. VIII. 65. — Il étoit totalement résigné à sa volonté. XI. 20.
— Il ctoit soumis avec confiance à la divine Providence. IX. 349. — Son amour pour Jésus-Christ ne sauroit se décrire. I. 574. — Sa piété étoit admirable. I. 4, 95. — Il étoit habituellement adonné à la prière, il la recommandoit à fous les chrétiens. I. 589. — Il aimoit l'Église comme sa mère dans la foi. I. 578. — L'héré.«,ie n'ébranla jamais sa foi et ne fit pas la moindre impression sur son esprit. VIII. 72. — Sa charité brûloit son cœur. Il méditoit toujours sur l'obligalion qu'ont tous les hommes d'aimer Dieu. I. 58g. — Il excella dans l'amour dn prochain. 1. 617. — Il avoit une tendre compassion et un zèle ardt-nt pour les aines. XI. 3o; XV. 386 , 408. — Il consoloit merveilleusement les pénitents. XV. 263. — Les malades. I. 121. — Elles mourants. XV. 86. — Il ne refusoit à personne. XV. i65, 352. — Il faisoit de grandes aumônes aux pauvres. I. J2i. — Dans le commerce de la vie il étoit modeste sans insolence , libre sans austérité, doux sans affectation, complaisant sans contradiction , cordial sans dissimulation. XÏV. 3o. — Son amitié étoit constante et solide. I. 632; XL 233. — Il étoit plein d'égards pour un ecclésiastique qui avoit été son précepteur. XV. 37. — Il éproiivoitune trop grande opposition au tracas des affaires d'État pour vouloir s'en mêler. VlII. ^5. — Il ne prenoit jamais de récréation de son mouvemei;t, mais seulement par condescendance. XV. 161. — Il avoit la vengeance en horreur. I. 38i. - — Il remporta par ses efforts la victoire sur ses passions. IL 264 J XV. 184. — Il excella dans la pureté du cœur; il la porta à un degré très élevé. I. 43, 593. — Sa chasteté étoit toute angélique. I. 18. — Il éioit plein d'humilité, il ne pouvoit souffrir qu'on le louât , ou qu'on l'estimât. I. 66, 601; X. 20; XV. 61 , 62 , i36. — Il exceiloll dans la sincérité el la droiture du cœur. I. 43, 641. — Il aimoit la pauvreté , et la simplicité en ia mort et en la vie. IL 120 ; VÏII. 57 ; XV. 72 ,
II 3. — Il donnoit de grands exemples de générosité et de désintéressement. I. 276. — Il étoit tranquille fet plein d'assurance dans les périls. IX. 363; XV. 38 1. — Son courage et sa prudence ne l'abandonnoient jamais. I. ii5. — Il étoit patient, doux et ferme dans les maladies, les contradictions et les traverses qui lui arrivoient de tous côtés. I. g5 , 5io, 5 17 ; XV. 179. — Il étoit résigné à tout. XV, 71. — Il étoit ponctuel. XV. 177. — Il souffroit qu'on fit son portrait. 463. — Il écrivoit à toute occasion. Il ne refusoit jamais de répondre à ceux qui lui adressoient des lettres. VIII. 47 — Son style est aisé , naturel , naïf, figuré , et rempli de comparaisons. VI. II , III. — On ne pourroit le corriger sans lui faire perdre toule sa grâce et sa naïveté. I. vi, vu. — Tous ses ouvrages furent reçus du public avec de grands applaudissements. I. 877; X. 36. — ^ Ils sont tous utiles et propres à faire naître la piété et l'amour de Dieu dans les cœurs. VIII. 206, ao8; VI. 9. — Il soumit ses écrits a l'Église. IL 16. — Il furent examinés à Rome et approuvés avec de grandes louanges. I. 544. — La plupart ont été traduits dans toutes les langues. I. 878.
FRANçoi3E(Sainte), veuve admirable, fut ravie en extase auprès d'un ruisseau. II. gS; IV. 369.
Fraternité (la) et la paternité spirituelles. XI. 246.
Frayeurs nocturnes; comment doit -on les repousser? XIII. 326; XIV. 17.
FrÉmiot (le président) donna à saint François de Sales des marques de l'estime, du dévouement, du respect, et de la considération qu'il lui portoit. IX. 401, li7.i. — Le saint l'engagea à se préparera la mort. VIII. 12.
FrÉmiot (André), archevêque de Bourges, primat d'Aquitaine, étoit frère de sainte Chantai. VIII. 12; IX. 149; XI. 65. — Éloge de ses vertus. VIII. 12. — Il avoit un grand désir de servir Dieu et l'Église. VIII i3. — Sa conversation avec saint François ; son commerce de lettres. Ibid. — Son amitié franche et vigoureuse. Ibid. i3; XI. 291.
Fréquentation. Il faut pour la fréquentation se lier avec peu de personnes, et encore faut-il que ce soit des gens de probité et d'honneur. XIV. 29, 3o.
FaÈRES. Les chrétiens de la primitive Église s'appeloient tous frères , mais cette ferveur s'étant refroidie, l'on institua les religions, dans lesquelles on ordonna que les religieux s'appeîleroient tous frères et sœurs. XIII. 49- — Nul n'aura Jésus- Christ pour frère, qui n'aura pas Blarie pour mère. IV. 25. — Éloge de son frère, mort de la fièvre. VIII. 147, 148 et suiv.
Froideurs. On ne doit point s'étonner de la froideur spirituelle, pourvu qu'on soit ferme dans ses résolutions. VIII. 1 45 ; XI. 43i.
Frugalité d'un prélat. XV. 229.
Fruits (les) du Saint-Esprit. IV. 28, Yoïv Saint-'Esprk.
Fuir. Il faut fuir les maximes du monde. IV. [^i. — Ilnefautfair ni mépriser personne dans les rencontres qu'on en fait. XIII
FuLGENCE (Saint ). Quelles réflexions lui suggéra la vue de la cour de Théodoric ? II, qS.
Funérailles. Ordonnance synodale à ce sujet. XIV. 217. 228. — Quels luminaires faut-il employer aux funérailles. 323.
Furieux. Saint François guérit miraculeusement un furieux. I. 435.
Gaieté (la) cordiale nourrit les forces de l'esprit et édifie le prochain. VIII. 307. — On est excusable de n'être pas toujours gai, car on n'est pas maître de la gaieté pour l'avoir quand on veut. VII. 345. — Les personnes gaies sont peu attachées à leurs opinions. XIII. 199.
Gain. La convention ne suffit pas pour légitimer le gain dans les jeux de hasard. II. 226.
Galanteries. La vanité fait qu'on s'amuse des folâtres galanteries giie les femmes et les esprits minces louent, et que les gfands courages et les esprits élevés méprisent. VIII. 98.
Galilée vçut dire transmigration ou passage. III. 243.
Gamaliel donna un conseil favorable à l'Église. XII. 32 3.
Gédéon fut suscité de Dieu pour rendre la paix aux Israélites, en les rendant victorieux des Madianites. III. 417. — Pour se convaincre du choix que Dieu faisoit de lui pour délivrer son peuple il demanda plusieurs prodiges et les obtint. IV.479J III.
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19, 3i8, 418. — La toison de Gédéon couverte de rosée est
une figure de l'Incarnation. IV. 480.
Gelaze (le pape) censura quelques livres apocryphes. XII. i23. GtNEBRARD éloit versé dans la langue hébraïque. V. 357, 358.
— Il fut le maître de saint François pour le grec et l'hébreu. 1.16; XII. 407.
GÉNÉRATION (Ui) éternelle du verbe est incompréhensible. IV. 2, 45g. Voir Jésus-Christ et Nuture.
GÉNÉROSITÉ (la) est un vrai bien quand elle rend l'homme plus modeste, sinon elle est mauvaise. II. i32; XIII. 6i; XI. 456.
Genève quitta la religion catholique et changea son gouvernement à l'aide des Suisses, I. 75. — L'hérésie causa de grands désastres dans cette ville. XIV, 5o. — L'évéque et le chapitre furent chassés de Genève, et les habitants s'emparèrent de leurs revenus. XIV. 68. — Elle devint le foyer des intrigues ourdies contre Rome et les princes catholiques, ainsi que le refuge des apostats. XIV. 67. — Elle fournissoit des ministres à la France et à l'Angleterre. XIV. Çt^. — Les belles imprimeries de cette ville servoient à répandre l'erreur. Jbid. —
— L'hérésie de Genève fut cause des malheurs qui affligèrent la Savoie. XIV. 5o. — L'état de l'Église de Genève fut porté de la part de saint François de Sales au souverain pontife, par M. Jean-Frar)çois de Sales, son frère. XIV. 333, 342.
Gens (les) de bien qui n'ont pas atteint la dévotion volent rarement en Dieu. II. 19. — Les gens de bien peuvent avoir des opinions différentes sur les mêmes choses, sans blesser pour cela les devoirs de l'amitié. VII. 3 12. • — Les paroles des gens de bien sont toujours prises en bonne part par les gens de bien. V. 287. — L'homme de bien est libre des actions de péché mortel, et n'y attache nullement son affection, VIII. 29. — La mémoire des gens de bien vit encore après le trépas. VIII. i3o. — Règles pour les gens du monde. I. 574» — Les jeunes gens doivent porter la croix de l'obéissance, de la chasteté et de la retenue en leurs déportements. XHI. 3io.
Gentils. La vocation des Gentils à la foi est une des principales fêtes de l'Église. III. 19.
Geoffroj de Péronne, compagnon de saint Bernard, éprouva
une grande sécheresse d'esprit et en fut guéri. II. 299, 3oo. Geetrude (sainte) se fit remarquer par son obéissance parfaite.
XIII
Gex. Saint François fit tous ses efforts pour rétablir la religion catholique dans le bailliage de Gex. I. 3^5; XIV. i^â. — Il obtint du roi Henri IV des ordres pour achever d'y rétablir la religion. IX. 86, 88, 90; XIV. i45. — Les biens et les lieux envahis par les ministres calvinistes furent restitués. X. 127, 160, 49? 128, 200, 406. Voir Chablais.
Gilles (le B.) Eu quoi fait-il consister la perfection? V. 6.
Gloire (la) ne paroît être autre chose qu'un certain éclat de réputation qui rejaillit de r.issenibiage de plusieurs louanges et honneurs. II. i[yS. — Celui qui prend une chose à gloire, outre le plaisir, il îijoute l'honneur. VI. 278. — La vraie gloire est dans la croix de notre Seigneur. IV. i3o; XI. i5. — La vaine gloire est celle qu'on se donne, ou pour ce qui n'est pas en nous, ou pour ce qui est en nous , mais non pas à nous, ou pour ce qui ej>t en nous et à nous, mais ne mérite pas qu'on s'en glorifie. II. t3i. — On peut souhaiter au Père, au Fils et au Saint-Esprit, la gloire qui leur est naturelle et essentielle, et celle qui leur est extérieure et dénominative ou appropriée. IV. 61, 64. — La gloire essentielle à Dieu ne peut être altérée. IV. 65. — La gloire extérieure à Dieu peut être augmentée par nos bonnes actions. IV. 65. — La gloire éternelle que la divine bouté nous a destinée est le comble des bienfaits de Dieu envers nous. VII. 870. — La gloire céleate durera éternellement. III. 19^; VII. 270. Voir Bienheureux j Ciel. — L'homme ne peut comprendre la gloire des saints, parcequ'il n'y a rien en ce monde qui puisse lui servir de point de comparaison. IV. 3i5. — La vue delà gloire de Jésus-Christ dans le ciel est un des principes de bonheur des élus. IV. m. — Les saints connoissent la gloire les uns des autres et ne sont pas envieux de ce que quelquesuns en ont plus et les autres moins, parceque chacuft est pleinement satisfait et rassasié. JV. 327. — La lumière de gloire est une des plus grandes choses que Dieu puisse créer. IV. 320. — C'est elle qui donne la mesure à la vue et contcm-
plation des bienheureux. VI. 227. — Selon que les élus ont plus ou moins de cette sainte splendeur ils voient aussi plus ou moins clairement , ou plus ou moins heureusement la très sainte divinité. VI, 227.
Glorifier. Se glorifier c'est s'estimer grand en quelque chose. IV. i3o. — On se glorifie des biens de l'ame, des biens du corps et de la fortîine, quoique tout cela s'oit vanité. IV. i3o. ■ — L'homme ne doit se glorifier de rien. II. 36. — Il faut glorifier par Jésus- Christ, les personnes de la sainte Trinité, pour tous les biens, et surtout pour celui de la rédemption. IV. 66.
Gltcera, la bouquetière, étoit plus habile dansTarrangement des fleurs que le peintre Pausias. II. g.
GoDEFROY de Bouillon fut un des aïeux du duc de Mercœur. V.
GouRMAKDisE. C'est Taffeclion et non pas la nature des aliments qui fait la gourmandise. XV. i54.
Gouvernement. Dans tout gouvernement il y a un chef qui réduit tout à l'unité. XII. 268, 269. — Du gouvernement des religieuses. XV. 472.
Grâce (la) embellit notre ame. II. 18. — Par sa grâce Dieu nous j veut faire bons, comme très bon, ains souverainement bonj qu'il est. VII. i44- — La grâce justifiante et sanctifiante est pour le sujet où elle est répandue par le Saint-Esprit, et y forme le caractère des enfants de Dieu. XV. 395. — Les grâces que l'on appelle gratuitement données, ne sont pas ordinairement pour le sujet qui les possède, mais pour l'édification du prochain, XV. SgS. — Les grâces spirituelles sont un bienfait de Dieu. IL lio. — Dieu veut notre consentement et notre coopération à la grâce. IV. 343. — La grâce est si gracieuse, et saisit si gracieusement nos cœurs pour les attirer, qu'elle ne gâte rien en la liberté de notre volonté. VI. i54. — Elle touche puissamment, mais pourtant si délicatement les ressorts de notrfi esprit, que notre franc arbitre n'en reçoit aucun forcément. VI. i34, i35. — La grâce céleste ne manque jamais à notre vouloir, tandis que notre vouloir ne défaut pas à noire pouvoir. VI. 195. — Le consentement à la grâce dépend beau-
coup plus de la grâce que de la volonté, mais la résistance à la grâce ne dépend que de la volonté. VI. i34. — Dieu nous donne sa grâce par justice et par miséricorde. IV. 336. — Dieu répand des grâces générales sur tous les enfants de l'Église, mais il en a de spéciales pour ses amis ; il y en a qu'il favorise plus les uns que les autres. IV. 394. — La grâce divine ne manque jamais à ceux qui font ce qu'ils peuvent, invoquant le secours céleste. VI. 246. — Le premier legs de Jésus-Christ en la croix, c'*st de donner sa grâce au pécheur. III. 396. — Dieu nous donne une suffisance de grâces, riche, ample, magnifique et telle qu'elle doit être attendue d'une si grande bonté comme est la sienne. VI. 118, 119. — Dieu parachèvera notre salut qu'il a commencé en nous, |)Ourvu que nous ne manquions pas à sa grâce. VI. 195. — Quand Dieu veut nous gratifier de quelque grâce, c'est orgueil de la refuser. II. 13^. — On peut avoir un peu de joie en la grâce divine quand les rencontres nous succèdent bien. VIII. 266. — On peut considérer sans orgueil les grâces particulières que Dieu nous fait. II. i34. — La plus forte preuve que nous puissions avoir si nous sommes en état de grâce, est si nous n'avons aucune volonté contraire à celle de Dieu. XV. 173, 334, 383. — Les hommes rejettent souvent les inspirations delà grâce divine. IV. 14. — Il faut se préparer pour l'heure où Dieu veut nous départir ses grâces. IIT. 48, 49« — Pour recevoir la grâce en son cœur il faut le vider de sa propre gloire. II. i3i. — Il faut être fidèle à correspondre aux mouvements dé la grâce. IV. 44^; VIII. 21 5. — ' Il faut vivre conformément à la grâce que notre Seigneur nous fait, et correspondre à la lumière qu'il nous envoie , par les instructions qu'il nous fait donner. VIII. iS^. — L'oubli des grâces reçues est un des plus grands péchés que les chrétiens puissent commettre. IV. 291. — L'oubli des grâces provient souvent d'ignorance. Ibid, — Il est difficile de déterminer le moment où les pécheurs commencent à manquera la grâce. III. 204, 2o5. — L e refour de là grâce rend la vie au cœur et à toutes ses œuvres.VII. 5o i . — Il ne faut jamais dire qu'on a assez de grâces du Saint-Esprit, V.207. — Ni les laisser oisives, sans
cela Dieu les ôte pour les donner aux autres.207. Le mauvais
naturel peut être corrigé parla grâce. III. 206. — La providence * sacrée est adrLirable en la diversité des grâces qu'elle distribue aux hommes. VI. 112. — La variété en la grâce, ou celte grâce en la variété, fai* une très sacrée beauté et très suave harmonie, qui réjouit toute la sainte cité de la Jérusalem célesfe. XVI. 114, 109. — Il se faut bien garder de jamais rechercher pourquoi la suprême sagesse a départi une grâce à l'un plutôt qu'à l'autre, ni pourquoi elle fait abonder ses faveurs en un endroit plutôt qu'en l'autre. VI. 1 15. — Il n'est pas possible de comprendre la conduite de Dieu dans la distribution des grâces. 256, 258.
Graisse. L'iniquité sort ordinairement delà graisse. XV. i4f|.
Grandeurs (les) du monde sont inconstantes. Vlil. 87. — Elles sont dignes de mépris par leurs illusions et leurs mensonges. m. 160; VIIL 91; XL 14, 220.
Grands. Qu'exige Dieu des grands ? VIIL 289. — Il faut être sur ses gardes quand on converse avec les grands ; il ne faut pas s'en approcher de trop près. XIV. 3i, 32. — Réflexions sur leur mort. I. 4o5.
Granier (Claude de), évcque de Genève, fut le prédécesseur de saint François. I. 44; VI. 18. — Il avoit les vertus épiscopales. Ibid. — Il proposa à son chapitre de travaillera la conversion du Chablais. I. 78, 197; IX. 72, 76; XlV. io5, 110.
Grecs (les) tâchoient par amour d'imiter leur empereur. IV.
Grégoire ( Saint ) de Nazianze quitta trois évêchés. XV. 200.
— Il rapportoit toutes choses à son profit spirituel. IL 92, 96.
— Il aimoit la solitude. IL 204. — ■ Il écrivit contre les femmes vaines. IL 18 i.
Grégoire le Grand (Saint) montre l'impossibilité où l'on est de raconter les choses merveilleuses de l'autre monde.* III. 176, 177; XIII. 27. — Il se plaisoit à caresser les pèlerins. IL 120. — Que rnconte-t-il d'un Juif ? V. 870. — Il appelle le gouvernement des âmes, l'art des arts. XV. 4oo«
Grégoire XIII n'accorda les revenus des bénéfices aux chevaliers de Saint-Maurice, qu'à condition que si les peuples re-
venoîent eu catholicisme, les revenus seroient employés àTentrelien des curés. XIV. 119, 120.
Grknade (Louis de), dans son mémorial, parle de l'amour de Dieu. VI. 8, II, 70.
Grossesse. Conseils pendant la grossesse. VIII. 188, 290, 9.95, 3oi; XI. 44?» 471' Voir Femme.
GuÉRisoN. Pour guérir de ses péchés il faut regarder Jésus- Christ en croix. III. 35 1. — Guérison miraculeuse de Jacques, fils de André Belmont. XII. 298 et suiv.
Guerres (les) de religion en France furent désastreuses. XV, 22. — Il y en a qui s'enrichissent pendant la guerre, tandis que le pauvre souffre et est dépouillé. III. 34o.
Guy Pancirole fut le maître de droit de saint François. 1.23, 26.
Habits (les) dont les homn»es et les femmes se revêtent doivent être bienséants. 1.665; II. 2o5. — La matière et la forme des habits dépend de l'âge et des circonstances. II. 2o5, 206. — Il faut que les habits soient nets et propres, et sans vilenies ou taches. II. 2o5. — Il faut être simple et modeste dans ses habits, sans «fféteries ni ma^vais agencement. IL 106,207; XIII. 120. — Prière pour s'habiller. XIIL 120, 327; XIV. 391. —
Habitudes (les) que nous acquérons par nos seules actions humaines ne périssent pas par un seul acte contraire. VI. 243; VII.38; XV.332. — Dieu donne l'accroissement aux arbres des bonnes inclinations et habitudes. VIL 1 36. — La religion tolère bien que l'on apporte dans les monastères ses mauvaises habitudes, passions et inclinations, mais non pas que l'on vive selon elles. XIII. 293. — L'habitude est le caractère duvice.II. 219.
Haine. Il faut combattre la hame et le mécontentement envers le prochain. VIII. 40.
Haire (la) mate le c^rps, mais ne convient pas à tout le monde. II. 199,200.
Hanter. Il ne faut pas hanter les personnes impudiques. IL 167. — Il faut hanter les personnes chastes et vertueuses. II. 167.
Hébreux (les) par le mot de paix entendent l'assemblage et le comble de tous biens et delà félicité. VIL 80. — La langue hébraïque est admirable dans ses expressions ; c'est celle que notre Seigneur a parlée. IV. 4?^i}432.
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HÉLÈNE (sainte) rechercha et découvrit, par inspiration divine, la vraie croix. IV. 1 35; V. 210. — Elle purifia les saints lieux souillés par les statues du pag.misme. V. i36. Voir Croix. HÊLiE enseigna à Samuel que c'étoit la voix de Dieu qui l'ap-
peloit. XII. 54- HÉMORROissE. Sur la statue de THémorroïsse croissoit une herbe
qui guérissoit les maladies. V. 3i6, Siy. Henri de Lorraine fonda le royaume de Portugal. V. 122. Henri III. Sa foibîesse, ses mœurs, etc. I. 14. Henri IV avoit un grand respect pour la religion , et se confessoit avec larmes : il coopéroit aux bonnes œuvres qu'on lui proposoit; il étoit souvent foible , mais toujours fidèle. La veille de sa mort il pensa au jugement dernier. IV. 92, 98. — Henri IV ne crut pas les calomnies qu'on lui avoit rapportées contre le saint. IV. 89, 90; VIII. 65. — Il auroit pu vivre pour ruiner l'hérésie et le turcisme. VIII. 90. — On lui doit les missions de l'Amérique septentrionale. VlII. 90. — La guerre qu'il fut obligé de faire au duc de Savoie, pour la restitution du marquisat de Saluées, mit de grands obstacles â l'exécution de ses bons desseins sur le pays de Gex. I. 244- — Mort déplorable d'Henri IV. IV. 92; VIII. 91, 94. HÉRACLius releva la croix. XIII. 307.
IIerce (m""" de ) se mit sous la conduite de saint François. X.
7i;XL i85.
HÉRÉSIARQUES (Ics) modemcs ont violé les règles de la vraie religion pour substituer leurs systèmes à la vraie foi. XII. 108. — Ils sont une cause de scandale. XII. 10. — Ils se conver tissent rarement. I. i8r, 195. — Les hérétiques scufiennenti faussement que les hérésiarques ont reçu leur mission duj peuple, d'autres du magistrat séculier et temporel, les autres de l'Église même; enfin, qu'ils ont eu une mission extraordinaire. XII. 32, 33,36, 54. Voir Mission. HÉRÉSIES (les) n'ont qu'un tensps plus ou moins long. Elles finissent toujours par s'évanouir. XII. 32i. — En quel sens sontelles nécessaires? XII. 10. — L'esprit des pères respire partout contre l'hérésie, dans les points même ésquels ils ne disputent pas contre elle. VIII. 73. — La chute des autres dans Thé-
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résie est triste à considérer. VIII. 78, 9T, 187; XI. A 16.
JtÊRÊTiQDEs (les) soiit hérétiqucs et en portent le nom, parce que entre les articles de la foi ils choisissent à leur goût et à leur gré ceux que bon leur semble pour les croire, rejetant les autres et les désavouant. VII. 211; XIV. 353. — Tous les hé* reliques se perdent parce qu'ils cherchent la vérité par euxmêmes. III. iio; VIII. 16Ô. — Les hérétiques sortent de l'Eglise, c'est une preuve de leur nouveauté. V. 61; XÏI. 3 18. — Les hérétiques ne pouvant dire d'où ils viennent, ni qui les a envoyés, ne doivent pas être entendus. III. 88. — Les hérétiques devroient confirmer leur doctrine par les miracles, puisqu'ils prétendent rajeunir l'Eglise. XII. 298.— Les hérétiques modernes ressemblent aux hérétiques anciens. XII. 89. — Les hérétiques poursuivent ceux qui réfutent leur doctrine après s'être soustraits à l'autorité de l'Église. Ils ne veulent pas qu'on examine leur doctrin'e. XII. 2.56. — Les enfants des hérétiques sont moins coupables que leurs pères ; leur scandale est purement passif. XII. 1 1 .— (^ye doivent faire ceux qui sont obligés de demeurer avec les hérétiques. XIV. 322. — ■ Ou de les fréquenter ? IX. 363.
Héritier (l') des biens est aimé d'un amour effectif, l'autre fils est aimé d'un amour affectif. XIII. 204.
HERMAKCE(le baron d') donna à saint François des avis pleins de prudence quand il voulut commencer la conversion du Chablais. L 86, 93, 146.
HiLARioN (saint) délivra un possédé avec le signe de la croix. V. 338, 369.
Homme (1') est d'une nature moyenne entre les anges et les bêtes; ils participent de la nature angélique en sa partie intellectuelle, et de la nature bestiale en sa partie sensitive. IV. 477; ^L Sg. — L'homme est un microcome ou un petit monde, auquel se rencontre tout ce que l'on voit au grand monde universel. IV. 3o; XIII. 37. — Il est la perfection de l'univers. VIL 174. — L'homme a été créé pour la gloire éternelle. IV. 337. — Ori peut dire que l'homme a reçu trois sortes de vie. 1° II auroit pu mourir ou ne pas mcurir's'il fût resté dans le paradis. 2" Il ne peut pas ne pas mourir actuellement. 3" La vie du ciel , si
l'on y parvient, sera la troisième. III. 356, 357- — Il y a dans l'homme deux parties, l'une animale et . terrestre, l'autre céleste. III. 73. — Il y a en lui deux hommes, l'intérieur et l'extérieur. IV. 274. •»— L'homme intérieur s'occupe de l'amour de Dieu. IV. 275. — L'homme extérieur se trouble et s'agite beaucoup dans le service de Dieu et du prochain. Il fait rarement ce service avec calme. IV. 274, 27^. — Pour réformer l'homme , il faut commencer par l'intérieur et non pas par l'extérieur. IL 196. — La réforraation de l'homme est un plus grand mystère que sa formation. XII. 81. — L'homme spirituel discerne tout. VIII. 102. — Les liommes ont diverses inclinations; les uns à la légèreté, les autre* à l'amour, les autres à la colère, etc. IL 67. — L'homme qui se conduit par la raison est maître des événements de la vie. XIII. 29. — Les hommes peuvent être liés par trois sortes de liens. 1° Par les liens et les chaînes du démon , 2° par les liens de la chair, 3" par les liens du monde. IV. 280, 281. — L'homme est à lui-même importun. VIII. 286. — Bien ne fait tant la guerre à l'homme que l'homme même. III. 4^5. — L'homme n'est jamais en nn même état. II. 285; III. 338; VII. 177; VII. 87. — L'homme le plus saint a de l'imperfection, et l'homme le plus méchant a quelque perfection. III. 326. — L'homme dompte les animaux , mais ne se dompte pas luimême, ni n'est dompté par les autres. III. 4^5, 426; V. 5; XIII. 29. — ■ Tout homme est pécheur. IV. 100. — Pendant cette vie l'homme est entre le paradis et l'enfer. IL 53; VI. 248. — Chaque homme par ses péchés est cause des maux qui affligent l'humanité. IV. 22; III. 196. — Il est rare de trouver des hommes vraiment raisonnables. II. 284. — Les hommes cherchent toujours leurs intérêts, suivent leurs caprices ou leurs passions, et jugent rigoureusement autrui. II. 234, 2t35. — Les hommes brutaux ravis en la volupté sensuelle perdent tout-à-fait l'usage de l'attention , de la raison et de l'entendement. VI. 60. — On ne gagne rien à n'aimer que les hommes, puisqu'ils sont comme nous. III. 236. — Malheur au jeune homme qui devient maître avant d'être novice. XIV. 44- — Les payens avoient tellement le désir que l'homme fût Dieu,
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que quelques uns ont été jusqu'à se faire adorer comme tels. IV. 456. — Il ne faut louer aucun homme avant sa mort. XV. HoMousiON. Cette parole déplaisoit à Luther. XII. 257. Honneur (!') est une protestation ou reconnoissance de IVxcellence de la bonté de quelqu'un. IL 1^3; V. 385,386. — L'honneur n'est pas en celui que l'on honore , mais en celui qui honore. V. 3o4. — L'honneur souverain absolu appartient à Dieu, et n'a pas d'autre objet que lui. V. 161, 407. — L'honneur dû à Dieu doit t'trc tel qu'on l'honore principalement, et par conséquent, tout ce qui lui appartient. V. 164. — Pour exprimer la vénération due à Dieu seul on se sert du mot grec latrie. V. 896. — 1/honneur subalterne appartient aux créatures excellentes et dignes d'être honorées. V. 161, 162, 407. — Cet honneur doit être rapporté à Dieu comme à sa source -et à son origine. V. 162. — D'où se prend la différence de la grandeur ou petitesse entre les honneurs relatifs et la façon de les nommer? V. 408. — L'honneur relatif doit être prisé à la anesure et au poids de l'excellence à laquelle il vise, et selon la diversité avec laquelle l'excellence se trouve en la chose honorée.V. 408, 409- — Lss honneurs relatifs et imparfaits procèdent des honneurs absolus et parfaits, et s'y rapportent.V.412. — Les menus honneurs imparfaits et relatifs peuvent-ils porter les noms des honneurs absolus et parfaits de latrie, d'hyperdulie, de dulie. V. 4* i« — Nous devons aux saints un honneur consciencieux et religieux. V, 160, i6i. — L'honneur relatif ou rapporté est en certaine façon propre et particulier pour les créatures irraisonnables. V. 407. — L'honneur passe sans s'arrêter sur les choses inanimées. V. 388.— L'honneur consciencieux ne peut pas se séparer de l'honneur politique. V. i5g. — On doit à certaines créatures un honneur cisil-V. iSg, 160. — Et quelquefois un honneur autre que civil. i5o. — L'honneur des gens de bien est sous la protection de Dieu, ir peut pei mettre qu'on l'ébranlé; mai;» il la relève soudain. VIII. 2o3. — La vertu n'empêche pas d'arriver aux honneurs. IL i34. — Les honneurs sont tous remplis de dangers et de charges. XIV. 4^. — Celui qui tend à la vertu ne s'empresse
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pas pour les honneurs. II. >33; V. 386; VIII. 14 5. — La poursuite et l'amour des honneurs commence à nous rendre méprisables. II. i33.
L'honnêteté est le seul bien qui soit justement proportionné a notre volonté. III. i3i. — C'est une vertu dont toute notre vie doit être teinte. II. 118, 209.
Honorer. Il faut honorer chacun selon son mérite ou sa dignité.
XIV. 2g. — On peut honorer quelques créatures religieusement, et néanmoins donner tout honneur et gloire à un seul Dieu. II. 143; IV. 35; V. i63.. — Les choses absentes, passées, futures , peuvent être honorées au moins conditionnellement.
HosANNA. Ce mot a été conservé dans l'Évangile. XII. 1S2.
HÔTELIERS (des). Saint François les honoroit, et trouvoit que leur état pouvoit les conduire a la perfection. XV. 225.
Humanité. Les païens n'ont pas connu cette vertu. XIII. i66« — L'humanité du Sauveur noîis aide à contempler de la terre la Divinité. II. 70; IV. 462. Y o\y Jésus-Christ.
Humble. Le vrai humble ne veut point paroître tel , mais l'être.
XV. 17. — L'humble ne voit en soi aucune vertu, quoiqu'il soit grandement fructueux en bonnes œuvres. V. 11. — L'humble est d'autar\t plus courageux qu'il se reconnoît plus impuissant.II. i38. — Un bon religieux desiroit d'être humble toute sa vie comme un jeune novice. IV. 226; XIII. 232; XV. 17.
Humeur. L'égalité d'humeur est une vertu qu'il faut s'efforcer d'acquérir. IV. 452, 453. — Les mauvaises humeurs peuvent changer quand on a un bon naturel, ou qu'elles sont le produit d'une mauvaise compagnie. VIII. 106. — ■ Il ne faut pas se laisser emporter à l'inégalité d'humeur par l'inégalité des choses qui nous arrivent. XIII. 3o, 33, 36.
Huiles, On doit avoir un grand soin des saintes huiles. IV. 475; XIV. 19, 225.
Humilité. La vertu d'humilité , c'est la véritable connoissance, et volontaire reconnoissance de notre abjection et de notre néant. II. 140; XIII. 61. — C'est une mendicité spirituelle. V. 9'. — L'humilité est la base de toutes les vertus et le fondement de l'édifice de la perfection. III. 60; IV. 433. -—L'humilité
est une vertu cliérle des saints au-dessus des autres vertus morales. II. i3i. — L'humilité doit être pratiquée en tout et partout, et toujours. IL ii8, 148; III. 55 —L'humilité est la vertu qui plaît à Dieu sur toutes les autres, et il semble que Dieu ne lui puisse rien refuser. III. 174. — L'humilité qui semble nous éloigner de Dieu, nous en rapproche au contraire. IL 35; III. 253. — L'humilité doit conduire à l'amour et à l'union avec Dieu. XIIL 19, 192. — L'humilité se réjouit des opprobres dont on la couvre quelquefois à cause des actions d'une dévotion naïve ou forte. IL 189. — La vertu d'humilité reconnoit non seulement son abjection, mais elle l'aime et s'y complaît, non par découragement , mais pour glorifier Dieu et estimer mieux le prochain que soi-même. IL 140; IX. 379. C'est un profond degré d'humilité de se plaire et délec*ter dans les humiliations et abjections, comme dans les plus grands honneurs. XV. 872. — L'esprit d'humilité consiste à se plaire en l'humiliation, à rechercher l'abjection et l'humilité parmi toutes choses. XIII . 60.
Humilité. Il faut distinguer l'humilité en extérieure et intérieure. XV. 146. —L'humilité n'est pas un cérémonieux assemblage de paroles, de gestes, de baisement de terre, d'mclinations , quand il se fait , comme il advient souvent, sans aucun sentiment intérieur de sa propre abjection et de la juste estime du prochain. VIL io5. —^L'humilité intérieure se divise en celle de l'entendement, et en celle de la volonté. XV. 146. — L'humilité ne doit pas être seulement extérieure , mais intérieure. I. 598; III. 56. — L'humilité qui n'est pas dans le cœur est fausse et seulement apparente; elle se dément facilement. I. 601; IL 148, 149. — La vraie humilité cache non seulement les autres vertus, mais elle cherche à se cacher elle-même. IL i36. — L'humilité ne recherche ni la louange, ni la gloire, ni l'honneur. IL i43. — S'humilier souvent extérieurement, afin que les autres vous exaltent c'est un grand orgueil. IL i35. — La vraie humilité ne fait pas semblant de l'être, et ne dit guère des paroles d'humilité. II. i36; III. 55; XV. 17, 81. — Mais elle supporte qu'on lui en dise. III. 174. — Il ne faut pas s'amuser à une fausse et niaise humilité qui empêche de
regarder en sol ce que Dieu y a mis de bon. XIII. 63. — L'humilité qui ne produit pas la*générosité est indubitablement fausse. XIII. 63; III. 274. — L'humilité qui cache les vertus les fait paroître quand la charité le commande. IL i38. — Elle doit être accompagnée d'obéissance. XIII. i3/i; XV. 272. — Il faut s'humilier d'une humilité douce et paisible, et non pas d'une humilité chagrine et troublée. VIII. 3o5; XIII. 122; XV. 272. — L'humilité ne néglige pas le soin d'une bonne renommée. I. 610; IL 144. — Quand on est combattu par l'orgueil il faut se plier du côté de l'humilité. II, 121. — Le défaut d'humilité est cause de la perte d'un grand nombre d'hommes.
III. 58. — L'humilité doit durer jusqu'à la mort. III. 56^ 5g. — Quelque parfait qu'on soit, il ne faut jamais abandonner Texercice de l'humilité.I. 607; IL i3i, i38, 256; III. 44» 61;
IV. i4i, 226,436; V. 59; VIII. 116, 142, 282;IX. i58, 323; X. 41, 214, 325, 428; XI. 42, 67, 33o, 353, 356, 36i, 395; XIII. 59, 64;XV. 190, 271,351, 4 i5. — L'humilité de Jésus- Christ. III. 54; XII. ?/o6. Voir Jésus-Christ, — Humilité de Marie. III. 54. Voir Marie.
Hypocrisie (r) ne dure pas long-temps. IL 26t. — C'est une hypocrisie de ne pas faire aussi bien que l'on parle. X. 219.
Idolâtrie (P) a pu naître de ce que les hommes altendoient l'Incarnation du Fils de Dieu; de sorte qu'ils le cherchoient jusqu'en leur sijnulacre. IV. 4'-^/» 428. — L'idolâtrio , comme tout autre péché, dépend de l'intention de l'ame. V. 392, 393. — L'idolâtrie a deux actions; l'intérieure pac laquelle tlle croit pour Dieu ce (jui ne l'est pas. V. 43 1. — Et l'extérieure par laquelle elle fait cunnoître par des cérémonies extérieures la pensée intérieure. Ibid. — Dieu défend l'idolâtrie et la pluralité des dieux par le premier précepte. V. 4^8. — C'est une idolâtrie que de faire avec complaisance les actions que l'on fait, quoique spirituelles, III, 201, 202. Idole et image ne sont pas la même chose. V. 207, [\^q. — Idole du Mont-Voiron, XIV. 38o. — Fléchir les genoux devant une idole est un acte d'idolâtrie quand celte action est volontaire-
Ignace ( Saint) de Loyola étant invité à jouer l'accepta. IL 23o; IV. 321; XIII. 33; XV. 191.
Ignace (Saint), martyr, recommanda à un de ses amis d'honorer les vierges. V. 39, 367. — Ildisolt que son amour étoit crucifié. VII. 29, Images (les), outre lareprc-sentalion naturelle dont elles sont les images, peuvent encore être employées à une autre représentation par l'institution des hommes V. 233, 424* — Les images ne sont pas idoles si Dieu permet de les vénérer. V. 509, 434- — La prohibition de ne faire aucune image ou similitude n'est pas le projet et le but de tout le premier commandement. V. 428, 433, 434. — Les images de Dieu le Père en forme de ■vieillard, du Saint-Esprit en forme de colombe ou de langues de feu, et les images ou figures mystiques, comme d'un agneau pour représenter le Sauveur, sont permises. V. 242, 3i3, 40B, 43 1. — Il ne faut pas trop multiplier les images des choses invisibles. V. 271,431. — Les hérétiques avouent qu'on peut faire des images, mais ils prétendent faussement qu'il est défendu de les exposer dans les Églises. V. 428, 4^9' — L.es vérités spirituelles ont besoin d'images pour être saisies. VI. Imagination (1') n'est autre chose qu'une conjecture ou prévoyance de ce qui peut arriver le long de la journée. XIII. 35o; XIV. 7. — L'imagination cause souvent les troubles que nous ressentons. III. 43 1. — L'imagination est d'un grand usage dans l'oraison. IX. 34 1; X. 297; XIV. 7. Imitation (!') de la vie des saints est un bon moyen pour avancer dans la vertu.
Immortalité. La négation de l'immortalité de l'ame entraînolt chez les Juifs la négation de la résurrection des corps. XII, Impatience. Il ne faut pas se troubler de ses impatiences. VIII. 68. — L'impatience a toujours son œuvre imparfaite. XV. 457. — Quand on n'est pas affligé on n'est pas impatient, mais non pas patient. VII, 280.
ImpÉnitence (1') est le péché fondamental qui nous entretient en
guerre. IV. 25.
Imperfections (les) sont proprement des mouvements défectueux qui préviennent le plein consentement de la volonté.
XVI. J
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XV. 357. [ — Elles n&sont tiî péché mortel ni véniel. II. 67. — L'on ne peut pas être sitôt défait de toutes ses imperfections, il ne faut jamais s'étonner d'en voir beaucoup en soi, pourvu que l'on ait la volonté de les combattre. VIII. 58; . 43 i; XIII. II 5; XV. 377, 386. — Il ne faut passe décourager pour ses imperfections. VIII. 39, 70, i53, 285jXIII. 47, 5g, 67, 23i, 236. — -Il faut les supporter avec patience. II. 29 ; III. 74,i47i328;X. 411; XL 64,442.
Impiété. On descende Timpiété par certains degrés.. VI. 268. Importunites. Il faut supporter patiemment les importunités du
prochain. XV. 7^.
Impureté. Les personnes le; plus saintes sont exposées aux tentations d'impureté pour leur servir d'épreuve. X. 278. — Il est plus aisé de fuir l'impudicité que de la guérir. II. i65. — Aucun plaisir impudique n'est permis hors du mariage. IL 161. — L'impénitence finale, l'aveuglement et la dureté du "cœur sont les suites ordinaires de l'impureté, surtout quand elle est habituelle. I. 4i.
Inadvertance (I'J d'une chose qu'on doit faire est péché quand elle Cat si importante qu'on auroit dii y penser sérieusement. XIII. 10, II.
Incarnation (l') n'est autre chose que l'union hypostatique ou personnelle de la nature humaine avec la nature divine, IV. 473. — Le fond du mystère de l'incarnation est incompréhensible à nos esprits. IV. 455, 457, 478, 4^5; XL 545. — Avant la naissance de notre Seigneur la connoissance de l'incarnation quoique désirée étoit néanmoins fort obscure. III. 34; IV. 455, 456. — Quoique les trois personnes de la sainte Trinité soient intervenues en l'Incarnation, on dit que c'est le Père qui a donné le Fils, qui s'est seul incarné. IV. 472. — Dieu a fait trois unions merveilleuses dans Marie au jour de l'Incarnation ; il a uni la nature divine avec la nature humaine dans ses sacrés flancs ; il a uni en elle la maternité avec la virginité, enfin il a uni en elle une très grande charité, avec une humilité très profonde. III. 233; IV. 197, 198. — Le Fils de Dieu s'est incarné afin d'enseigner aux hommes à vivre non plus brutalement, mais selon la raison. III. 222; IV. 482.
lîfCLiBTATioN. Il y a dcs inclinations naturelles qui ne sont pas péché, mais qui sont des imperfections. II. 67. — ^11 y a certaines inclinations qui sont estimées vertus et ne le sont pas, ce sont des faveurs et des avantages de la nature. VII. 279; XV. 295. — Celui qui raorlifie davantage ses inclinations naturelles, attire davantage les inspirations surnaturelles. X.425;XIII. aoo; XV. 258, 295. — Les inclinations qui sent en nous sont cause souvent que nous tombons dans le mal. II. 42; III. 20G. — Il faut changer ses inclinations perverses en bonnes inclinations par la pratique des vertus contraires. II. 67; VIII. 116; X. 97; XI. 346, 391 j XIV. 468. — Tout ce qui arrive contre notre inclination est occasion de liberté d'esprit. VIII. 3o. Incommodités. Dans les incommodités il faut faire les actions extérieures du mieux que l'on peut. VIII. 189. Inconstance (T) de l'esprit humain ne veut pas de persévérance en ce qu'il fait. III. 171. — C'est un mal ordinaire parmi les mondains. XIII. 'ii. Inconvénients. Il faut accepter les inconvénients qui appau^
vrissent ou de beaucoup ou de peu. II. 174, 17$. Indifférence. La sainte indifférence nous rend conformes au bon plaisir divin. VII. i23. — Par l'indifférence la volonté humaine trépasse en la volonté de Dieu. VII. 167. — L'indifférence est au-dessus de la résignation , car elle n'aime rien, sinon pour l'amour de la volonté de Dieu. VII. 124. — L'indifférence s'étend à toutes choses. VII. 128. — Aux choses qui regardent la vie naturelle. Ibid. — Aux souffrances et maladies, comme à la joie et à la félicité. III. 4o8j XIII. 3oo, Aux peines intérieures et extérieures. VII. i65; XL 335 j XV. 206. — 'A lu vie comme à la mort. VIII. i34, — L'indifférence doit se pratiquer dans ce qui regarde l'avancement dans les vertus. VIII. i36. — Dans les choses du service de Dieu. i3i. — Dans les actions de l'amour sacré. i/|5.— Dans la soumission à la volonté d'autrui. XIII. 139. — Dieu bien souvent pour nous exercer à la sainte indifférence nous inspire des desseins fort relevés, desquels il ne veut pas le succès. VIL i32, i33. — Il est des personnes auxquelles il ne faut montrer que ce qui est indifférent. XIII. 339; XIV. 3o.
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Indulgences. Saint François étoit prudent dans la publication des indulgences. XI. 245.
Infirmité (!') peut être une oraison quand on l'offre à celui qui a souffert pour nous. VIII, 195. — Il faut faire un bon usage des infirmités. XI. 64; 333; XV. 417 • -—Les infirmités, cnusées par l'excès des jeûnes, entraînent souvent dans des délicatesses. II. 197. — Il faut se glorifier d'être infirme. Vll^
Ingratitude (l') envers Dieu est un péché général qui s'épanche par tous les autres et les rend plus énormes. II. 40, 42.
Iniquité (r) a trois degrés, la tentation, la délectation et le consentement. II. 264. — Presque tous nous nous sommes volontairement endormis en l'iniquité. VI. 248-
Injures. Les hommes pardonnent rarement les injures qu'ils ont reçues ; ils en gardent un long souvenir. III. 394.
Inquiétude (l') provient d'un désir déréglé d'être délivré du mal que l'on sent, ou d'acquérir le bien que l'on espère. II. 279, 280; VIII. 59; XIV. 436. — L'inquiétude n'est pas une tentation, mais une source de laquelle et par laquelle plusieurs tentations arrivent. II. 279; IV. gg. — Pour détruire l'inquiétude il est bon de la faire connoître à celui qui conduit notre ame ou à un dévot ami. IL 282; VIII. 296. — L'inquiétude que l'on a pour conserver ses biens prouve qu'on a de l'affection pour eux. IL 170. — L'inquiétude de notre cœur ne cessera qu'en la possession de Dieu. IV. 99.
Insensibilité (1') des Stoïciens est une chimère. XV. 38i.
Inspiration (!') est un rayon céleste qui porte dans nos cœurs une lumière chaleureuse par laquelle il nous fait voir le bien et nous échauffe à sa recherche. VIL 93. — Les inspirations sont les attraits, les mouvements, les reproches et remords intérieurs, lumières et connoissances que Dieu fait en nous pour nous acheminer à notre bien éternel. II. io3. — Ilfautprendre plaisir à l'inspiration si l'on veut plaire à Dieu. II. 104. VIL 93; VIII. 186, 198, 244; X. i54.— Ii faut consentir à la sainte inspiration d'un consentement plein, amoureux et constant. IL io5; VI. i36, i37: — Quand on a consenti à l'inspiralion il faut ensuiteprocurerseseffels.il. 106. — Si nous
recevions les inspirations célestes selon toute l'étendue de leur vertu, en peu de temps nous ferions de grands progrès en la sainteté. ÏI. io5;VI. 128. — Quand l'inspiration est importante ou extraordinaire II faut consulter son guide pour examiner si elle est vraie ou fausse. II. 106; VII. 97. ■ — Les marques' de la bonté de toutes les inspirations et particulièrement des extraordinaires, sont la paix et la tranquillité du cœur qui les reçoit. VIT. 102, 104. — ^ Ainsi que robcissnnce à l'Église et aux supérieurs. VII. io5, 107. — Les choses hors de la règle sont rarement de vraies inspirations. XIII. 189. — L'abandon d'un bien présent pour en chercher un meilleur n'est pas une inspiration. VII. loi. — L'inspiré qui refuse d'obéir est un imposteur. VII. 108. — ■ Les hommes inquiets et turbulents qui renversent tout sous prétexte de zèle, ne sont pas inspirés de Dieu. VII. io5.
Intention (!') est pure lorsque nous recevons les sacrements ou faisons quelque autre chose quelle qu'elle soit, pour nous unir à Dieu et pour lui être plus agréables, sans aucun mélange de propre intérêt. V. 3o4; VII. i4i, 257; XIII. 258; XV. 187. — L'intention requise dans le ministre, pour la validité des sacremens, ne peut pas être badine ou mimique. XII. 363, 367. — Il faut qu'il ait l'intention de faire ce que fait rÉglise,sinon actuellement, au moins virtuellement. XII. 363.
Intérieur. Comment il faut le réformer? XV. i5o. — L'intérieur doit faire naître l'extérieur, et l'extérieur doit nourrir, revêtir et conserver l'intérieur. X. 85; XV. 186.
Interprétation (1') de l'Écriture apj)arlient à l'Église. IV. 91. XII. 59. — Il faut toujours interpréter en la meilleure part qu'il se peut ce que nous voyons faire à notre prochain. XIII-
Introduction (1') à la vie dévote est un des meilleurs livres de piété qui existent. I. 374; II. 6,7, 12, 325; VI. 2o;X. ?2, 34, 449; XI. io3, 4^2. — Introduction au traité de l'Amour de Dieu. VI. i.
Invocation (1') est le second point de la préparation à l'oraison mentale. IL 75; XIV. 6. — L'invocation a lieu quand reconnaissant les dangers infinis auxquels on est exposé on implore
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l'assistance do Dieu pour ne pas l'offenser. XIV. 6. — L'invocation lîu nom de Jésus est nue bonne aspiration. II. 92. — L'invocation des saints est utiie et nécessaire: elle se rapporte à la prière. L 1 12 ; IV. 337, 34o, 343.
Ire. Une ire qui est inspirée ou excitée par le Saint-Esprit, n*est plus l'ire de l'homme. VII. 240. — L'ire de l'homme n'opère pas la justice de Dieu. II. 149.
IsAAC consentit à être sacrifié. XIII. i45. Voir Abraham. — Il envoya des pendants d'oreilles à Rebecca. IL 243. — Isaac et Rebecca avoient un grand amour l'un pour l'autre. II. 244' — Isaac pria le Seigneur de donner la fécondité à sa femme Rebecca. II. 246.
ISMAEL. IV. 12g.
Israélites. Par quels motifs les dëcourageoit-on d'aller dans la terre promise? II. 20; III. 82. — Les Israélites résistèrent à l'inspiration divine pendant quarante ans. IL 104. — Us se fatiguèrent de la manne. VIII. 7. — Dieu leur pardonna quand leur iniquité fut an comble. IV. 444« — Les Israélites demandèrent un roi pour les gouverner, quoique Dieu fut leur roi, et qu'ils eussent de saints personnages pour les gouverner. IV.
Jacob se revêtit des habi!s d'Esaii pour avoir la bénédiction de son père. V. 14, II- lyS. — L'échelle de Jacob est le vrai portrait de la vie dévote. IL 22. — Jacob et Rachel. VIL 184. —^ Jacob fut bien reçu par le roi d'Egypte. IV. 25 1, 294. — Il croisa les bras pour bénir les enfans de Joseph. V. 337.
Jacob (Philippe), protestant converti, demanda brusquement à saint François si les apôtres alloient en carrosse. I. 442«
Jacques (saint) fut martyr affectif et effectif. IV. 146.
Jacques (I"), roi d'A.ngleterre, estiraoit beaucoup saint François et ses œuvres. L 378; VIII. 192, 193.
Jalousie (la) procède de l'amour. IL 242; V. 166; VIL 221. — La jalousie prouve la grandeur de l'amitié mais non pas sa perfection. H. o.L^^. — La jalousie est une espèce dezèle. VIL 219; — Du zèle ou jalousie que nous avons pour notre Seigneur. VIL 326. — . L^office de la jalousie que nous devons avoir pour la bonté divine consiste à haïr^ fuir , empêcher ,
détester, rejeter, coifibattre, et abattre, si l'un peut, tout ce qui est contraire à Dieu. YII. 228. — ^11 ne faut pas avoir des jalousies spirituelles. Vllf. 285. — La jalousie naît aussi d'un amour sensuel et grossier. II. 242. — La jalousie est quelquefois juste, pourvu qu'elle soit modérée. II. 276; VII. 220. — Quand elle est raisonnable elle désire deux choses. 1° L'amitié due, €12*13 privation de tout compagnon avec elle. V. 166. — La jalousie n'est nullement marrie que le prochain ait du bien, pourvu que ce ne soit pas le sien. VII. 220. Japon. Les habitants d'une ville du Japon marquèrent toutes
leurs maisons d'une croix. V. 295.
Jean-Baptiste (saint) eut l'usage de la raison avant sa naissance. IV. 2o3 , 3o5. — Il eut une grande joie en présence de Marie. IV. 191, 192, 199. —Il fut élu par notre Seigneur pour lui aplanir les voies et le précéder dans sa prédication. IV. 439. — Il laissa Dieu pour Dieu, en attendant dans le désert pendant vingt-cinq ans que notre Seigneur vînt le visiter. Grandeur de cette mortification. VIII. 33, 227. — Il peut être considéré comme la grande lumière de la loi mosaïque qui n'étoit qu'une ombre de la loi de grâce. IV. i56. — Il prouva et il fut autorisé dans sa mission extraordinaire. lïl. 85 , 87 ; XII. 43, 46. — A quelle époque commcnça-t-il à prêcher? IV. 442. — Il prêchoit la pénitence sur le bord dn Jourdain. IV. 438, 460. — Il baptisa dans l'eau : il annonça le baptême de l'esprit quedevoit instituer notre Seigneur. IV. /j3/^, — Précurseur de notre Seigneur il le baptisa et lui rendit témoignage. IV. 402. — L'ambassade que reçut saint Jean de la part des principaux juifs pour savoir s'il étoit le Christ, fut la tentation la plus d-licate qu'il pût éprouver. IV.
A^/j. Sa véracité et son humilité à repousser un titre qui
ne lui convenoit pas et à refuser ceux mêmes qui lui auroient convenu le tira de cette tentation périlleuse. IV. 425, ^16. — Il envoya deux de ses disciples à notre Seigneur pour savoir s'il étoit le Messie. IV. 401, 4^2. — Non pas pour luirocrae, mais pour le faire connoître à ses disciples et par ce moyen à tout le monde. IV. 406. — Pour les attacher à noire Seigneur, de la bouche duquel il vouloil qu'ils apprissent qu'il
étoit le Messie. IV. 407. — Et afin de les détacher de sa personne. 408, 409- — Notre Seigneur ne loua pas saint Jean Baptiste en présence de ses disciples,afin qu'ils ne l'estimassent pas au-dessus de lui-même, et afin que le peuple ne l'accusât pas de flatterie. TV. 418. — Il loua dans saint Jean-Baptiste la fermeté et l'égalité d'ame qu'il conserva dans toutes les circonstanrces de sa vie, dans la joie comme dans la tristesse, dans la tribulation comme dans la paix. IV. 418. — Sa vie et ses actions furent une continuelle prière. V. 21.. — Il fut un modèle d'humilité. IV. 423, 436; V. 164. — Réflexions sur sa fête et ses vertus. IV. 164; VII. 259; XI. 553,554,556, 568, 56o;XIII, 36o.
Jean (saint), apôtre, fut ambitieux quand il désira d'être assis à la droite de Jésus. IV. i4o , 141. — Le nom donné à saint Jean par notre Seigneur fut plutôt un titre de louange qu'un titre d'autorité. XII. 179, 180. — Il s'amusoit.avec une perdrix. II, 224 — Il obéit à saint Pierre. Xïll. 41. — Il fut jnartyr affectif. IV. 145. — Son éloge. IV. i38.
Jean (saini), évêque d'Alexandrie, fut nommé l'aumônier. II. 119; XIII. 271.
Jeanne de Sales, sœur de saint François, mourut chez mad. de Chantai. I. 363.
Jeanne Marie de la Croix ; le saint l'engagea à se comporter si bien qu'elle fut le modèle de ses compagnes. X. 3 10.
Jéricho. La prise de cette ville par Josué est l'une des plus remarquables qui aient été faites. III. 91 , 92.
Jéroboam fabriqua un temple de faux dieux pour empêcher les Israélites d'aller à Jérusalem. III. 262.
JÉRÔME (saint) dit que sainte Paule étoit excessive en ses mortifications corporelles, et dans le regret que lui causoit la perte de ses parents. IL 67, 118, I23,3i9, 32o -, III. 323.— Il fit son épitaphe. IL 96. — Il dit que le démon presse les vierges à l'essai des voluptés. IL i63. — Ses épîtres fournissent les avis nécessaires aux vierges pour leur conduite. IL 258 ; VIII. 37. — Il raconte qu'un jeune homme lié sur un lit se coupa la langue et la cracha au visage d'une femme impudique qui vouloit vaincre sa chasteté. IL %66y 16'; ; IV. 352; V. 398.
JÉRUSALEM étoit la ville royale où se tenoient le grand prêtre , les docteurs de la loi, les pharisiens, les scribes, etc. IV. 424. — Il y a un grand rapport entre la Jérusalem céleste et la terrestre, entre l'Église militante et la triomphante. IV. JÉSUITES. Saint François estimoit et faisoit de grands éloges des
jésuites. IX. i4o , 149- Jésus-Christ est le fils de Dieu fait homme. XIII. 348. - — C'est le Verbe divin qui a fait toutes choses. VI. 94. — Permanent en son éternité il donne succession, ordre et rang à tout co»qui existe. Ibid Jésus-Christ eut l'usage de raison dès sa conception; il ne cessa de jouir de la claire vision de Dieu. IV.3o5. — Il naquit pauvre et souffrant. III. 23,38. — En sa naissance il ne fit aucun miracle par lui-même; il en fit seulement par les anges et une étoile extraordinaire. III. 24» ^5; pIV. 457, 458. — II naquit sans aucune rupture de la virginité de satrèssainle mère. IV. 80,81. — Lu naissance de Jésus-Christ doit être fréquemment méditée*. II. 90; X. 284; XI. 33, 4^> 520, 523, 526. — Le corps, lame et. la divinité de Jésus-Christ ne font qu'une seule personne, Dieu et homme tout ensemble. IV. 460. — En Jésus-Christ ou peut attribuer à la divinité ce qui vient de l'humanité, comme la souffrance, et à l'humanité ce qui vient de la divinité, comme l'infini en mérite. IV. 477; VI. 320. — Notre Seigneur a trois noms incommunicables: le premier est celui de son être, le deuxième celui de Créateur, le troisième celui de Sauveur. III. 16, 357; ^I* 89. — Il est l'aîné de toute créature parce que tout a été fait pour lui. VI. 06. — Il est appelle Christ, c*est-à-dire grand-prêtre et oint de Dieu. III. 17. — Jésus est un nom suave : à ce nom tout genou doit fléchir. III. 17, 18; IV. 269. — Le nom de Jésus fut imposé à notre Seigneur le jour de la Circoncision, ni. 1, i5, 16. — Le Sauveur s'appelle le pain descendu du ciel. II. 70. — Il s'appelle pierre ou puissance. IV. 168. — Fleur. III. 27, 401. — Est-ce saint Joseph ou Notre-Dame qui offrit Jésus-Christ au temple ? III. 65. — Le Fils de Dieu est le plus grand don que le Père pût nous faire. IV. 44- — II est venu non pour les justes, mais pour les pécheurs. XIII.
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54. — Il évangélisa les pauvres. IV. 4i5. — Il sema sa parole dans la terre de notre cœur- III. 10 1. — Il se fatigua dans ses marches. III. 257. — Les actions humaines de notre doux Sauveur sont infinies en comparaison des nôtres, mais elles sont finies en comp.^raison de l'essentielle infinité de la Divinité. VI. 820, 32i. — Jésus-Christ a toujours montré un grand rapport dans ses œuvres. III. 37. — Il fut tenté extérieurement, car la tentation ne pouvoit pas entrer en lui. III. lAo. — Il est la cause occasionelle de la ruine de plusieurs. XII. 9. — • Il est l'objet du scandale des âmes iniques, quoiqu'il n'y ait rien en lui que de souverainement bon. XII. 9. — Il daigna prouver sa mission, quoiqu'il eut été annoncé par les prophéties. III. 86, 887; XIL 43. — U voulut être reçu par plusieurs prêtres. XII. 46. — Il a été appelé par son Père éternel. Ibicl. — Les paroles de notre Seigneur sont esprit et vie. XII. 266. — Jésus-Christ eut des tendretés admirables envers les petits enfants. VIL 246. — Il leur imposa les mains. V. 336.
Jésus-Christ est la source de toute perfection. Ilf. 325; IV. 297. — Il est un modèle auquel nous devons nous conformer en toutes choses. II. 69; III. 53; XII. 62. — Il étoit impeccable, non seulement en tant que Dieu, mais en tant qu'homme. III. 26, 3 10, 35i; V. 190. — II défia ses ennemis de l'accuser et de le convaincre de péché. III. 3 1 o, 3 11 . — Malgré sa pureté incomparable il vécut toujours dans une abnégation entière de tous les plaisirs sensuels. III. 23, 54. — Il s'étonnoit avec raison, que ses ennemis ne suivissent pas sa doctrine, puisque sa vie étoit irréprochable. IIL 3li. — Il enseigna dans l'Évangile les vérités propres à nous rendre heureux. III. 317. — Il nous enseigua à faire sans cesse la volonté de Dieu , que lui-même a toujours faite. IV. 382, 383. — Il a donné sa vie pour nous; il nous a enseigné par ses exemples, par ses paroles, par ses miracles, par ses souffrances et sa croix le chemin du ciel. lîl. 224» ^^^' — L'obéissance de Jésus-Christ fut parfaite non seulement envers Dieu, mais envers saint Joseph et sa très sainte Mère. III. a!r, 26, 62; IV. 466} VIII. 9—11 regardoit en tout la volonté de son Père
pour la suivre. III. So, 61. — Il monta sur la croix par obéissance et y mourut par obéissance. III. 379; XIII. 3i8. —- Jésus-Christ par abnégation garda le silence sur sa science infime dans son enfance. III. 25. — Il fit abnégation sûr la croix. IV. 3 i'3. — Il fit excellemment l'abnégation de sa chair; il la mortifia toute sa vie. IV. 807. ■ — La pauvreté de Jésus- Christ fut la pins absolue et la plus dénuée qu'on puisseimaginer. III. 22, 2 3. XII. 63, 3o/i. — Il a recommandé la pauvreté bien plus qu^elle ne l'étolt dans l'ancienne loi. III. 196; IV. 36i. — Jésus-Christ s'humilia volontairement, les hommes ne pouvoient l'humilier puisqu'il étoit Dieu. III. 332. — Il pratiqua l'humilité depuis son incarnation jusqu'à sa mort. III. 64, 55, 338, 402; IV. 465, 466; XII. 3o6. — Il cacha sa divinité et sa science jusqu'à douze ans et depuis ce moment jusqu'à sa prédication. III. 20. — S'il s'humilia c'est qu'il voulut donner, par son exemple, plus de force à sa loi. III. 3 16, 336, 337 ; V. 42. — Il s'est anéanti lui-même pour venir à notre humanité, nous remplir de sa divinité, VII. 245.
— La vie cachée de Jésus Christ est le modèle de la vie des reli gieux et sa vie publique le modèle de la vie des évoques.
III. 21. —Jésus-Christ prioit les genoux en terre et la fyce contre terre. V.26, 328. — Jésus-Christ prie pour les pécheurs afin qu'ils soient délivrés de la tyrannie du démon. II. 56;
IV. 339 ,340; V„ 7. — Jésus-Christ fut exaucé quand il demanda le salut de ses ennemis à cause de sa révérence envers le Père et de la révérence du Père envers son Fils. III. 363.
— Jésus-Christ ne se mêloit pas du temporel: il avoit confié ce soin à Judas, qui devint économe infidèle et finit par vendre son maître. III. 2o3. — Jésus dormoit pendant la tempête, tandis que les apôtres étoient remplis de crainte. III. 434, 435, 452. — Il a été tellement patient qu'il a souffert toutes sortes d'indignités sans se plaindre. III. 333. — Il fut animé d'un zèle nonpareil pour la gloire de son Père, quisecoUvertit en jalousie. VII. 246.
Jésus-Christ est véritablement notre roi puisqu'il meurt pour son peuple. III. 409; IV. i34; Vi. 2;XIÏ. 389. — Comme notre roi, il veut que nous pratiquions les vertus qu'il a pra-
tiquécs. II. 57; III. 410. — Jésus-Christ étoit compréhenseur, il avoit la claire vision des choses qu'il enseignoit. lîl. 3ii; XII. 198, 3oo. — Jésus-Christ étoit plein de foi, non pour lui, mais pour les autres, auxquels il la distribuoit. III. 3i2. — Le témoignage de notre Seigneur est l'esprit de prophétie. XII. 3oo. — Notre Seigneur vit avant sa passion tout ce qu'il devoil souffrir de peines, de tourments et d'insiiltes, et néanmoins il l'accepta pour nous prouver son amour. IV. 483; XII. 3oo. — Jésus-Christ fait tout ce qu'il dit. III. 53. — Il a fait annoncer par les prophètes et autres son arrivée, et il annonça lui-même sa puissance pour guérir toutes sortes de maladies. 1\ . qS, 96. — Il fit probablement quelques miracles pendant son séjour en Egypte. III. 35. — Il avança le moment de. ses miracles à cause des prières de sa sainte Mère.
III. 45, 48* ' — Le premier comme le dernier miracle de Jésus- Christ fut le changement d'une substance en une autre. III. 36; IV. 84. — Miracle des noces deCana. III. 33. — • Guérison des lépreux. IV. 41 3. — • Guérison de l'aveuglement corporel et spirituel. IV. 4'2. — Guérison delà surdité corporelle et spirituelle. IV. 41/I. — Résurrection des morts. Ibid. — Il nourrit une multitude de peuple. lïl. 278. — Il passa au travers du peuple sans être aperçu, IV. 83. — La frange de sa robe faisoit des miracles. V. 191. — Il renversa les .luifs en disant c'est moû IV. 367. —Les miracles de Jésus-Christ ne convertirent pas tout le monde. IlI. 266.
JÉsus-Christ a témoigné son amour démesuré par la mesure de ses travaux, de sa passion et de sa mort. II. 320; III. 221;
IV. 147; V. 45 ; VI. 180; VIII. 273. — Il nous aima d'amour de complaisance ; ses délices furent avec les enfants des hommes. VII. 244. — Il nous aima d'amour de bienveillance, jetant sa propre divinité en l'homme, en sorte que l'homme fut Dieu. VII. 245. — Il aime d'un amour tendre ceux qui se confient tout entiers à la volonté divine, et qui se mettent entièrement entre ses mains. II. 186; III. ^log; IV. 167. — L'amour de Jésus pour Marie et de Marie pour son Fils ne sauroit se décrire. III. 376; IX. 25 1. — Jésus-Christ e,t le Rédempteur de tous les hommes et le Sauveur des anges. II.
taôjIII. 64, 390, 172, y.a2, 227; V. 2/,4; VI. 116, 199,-— Le sang de Jésus-Christ a é\é versé pour la rémission de nos pécliés. IIL 95, 226; IV. i56;XIII. 353; XV. 454. — Une goutte du sang de Jésus-Christ valoit plus que tous les mondes imaginables. IV. 106,108; VIL 273. — Jésus-Christ est venu abreuver toutes les âmes en répandant son sang. III. 40, 258; V. i3. — Notre Seigneur choisitpour son entrée en Jérusalem une ânesseet un ânon parceque cet animal est humble, patient, et qu'il se laisse charger comme on veut. III. 33 1, 333, 338. — Toutes les peines que la nature humaine pourroit supporter ne sont rien comparées au mérite de la plus légère souffrance de Jésus-Christ. III. 355, 3i5, 402, 4o5; V. 2i3, 21 4; VI. 294. — Les paroles de Jésus-Christ en croix sont le testament qu'il nous a laissé. III. 370, 376, 382, 394, 4o6, — Jésus-Christ en croix pria, gémit et se plaignit à sou Père afin d'exciter tout le monde à prier et à faire pénitence. IL 320j IIL 3^5; XV- 235, 236. — Il pria sur la croix pour ceux qui le crucifioient. IIL 36i, 391; VIII. 91. — Jésus-Christ, pendant le silence qu'il observa sur la. croix, considéroit les hommes les uns après les autres pour pouvoir les sauver. IL 320; III. 4o4, 408. — Il ne demanda rien pour lui-même sur la croix. IIL 392. — Il fut dépouillé sur la croix peur nous apprendre à nous dépouiller de tout. V.- 43. — Il promit sur la croix le paradis au bon larron pour montrer qu'il étoit le vrai Rédempteur des hommes. IIL 364. — Il parla à sa sainte Mère du haut de la croix. III. 372, 374, 375, 399, 406. — Noire Seigneur et Notre-Dame n'éloient qu'une ame et qu'une vie. IV. 240. — Il ne fut pas abandonné de son Père sur la croix, m. 376, 404. — Il dit : Tout est consommé. IIL 407, 408. — La mort de Jésus-Christ a été figurée dans l'ancien Testament. III. 849. — Jésus-Christ selon la diversité de ses natures pouvoit mourir ou ne pas mourir. IIL 354; IV. 245. < — Jésus-Christ est mort pour nos péchés; pour nous retirer de la malédiction du péché il a été fuit pour nous malédiction , III. 37, 106, 35i; 418. — Il mourut d'amour. IV. 245; V. 210, 214; VI. 107; VIL 33; VIII. 271; XIIL 349. — Jésus- Christ permit qu'on lui perçât le côte pour nous prouver qu'il
étolt mort véritablement. IV. i/iy; VIII. 25. Jésus-
Clirist nous a réconciliés avec son Père par sa mort, et il nous réconcilie tous les jours par le sacrifice des autels. III. 423.
— La nature divine en Jésus-Christ donnoit un prix infini aux souffrances de la nature humaine. III. 355. — Il faut adorer la mort de notre Seigneur, la bénir. VIII. 142. — Notre Seigneur sortit du sépulcre fermé à travers la pierre. IV. 8r.
— Le tombeau de Jésus-Christ est glorieux quoiqu'il ne soit pas l'exaltation et l'instrument de notre rédemption. V. 104, 202. — Leschrétiensaccouroientautrefoispour le vénérer. /èiV/.
Jksus-Christ montra son corps à ses disciples après sa résurrection pour qu'ils pussent constater son identité et ses qualités nouvelles. III. 4i3.^ — Il se fit reconnoître à Madeleine sous la forme d'un jardinier. IV. 233. — Il apparut aux disciples d'Emmaiis.III. 426. — Il apparut au milieu de ses disciples les portes étant fermées. IV. 79, 80. — Jésus-Christ apparut et montra ses pieds aux disciples, assemblés dans le cénacle, pour raffermir leur foi. III. 412. — Jésus-Christ, pour ôter toute crainte à ses disciples après sa résurrection, les rassura en leur annonçant la paix. IIL 421, 4iG; XII. 277. — Jésus-Christ, le prince de la paix, a terrassé nos ennemis par les souffrances et les plaies j de son corps. III. 425. ■ — Jésus-Christ ordonna à ses apôtresj de commencer leur prédication en annonçant la paix. III. 422. — Il leur donna la mission. III. 85. — Notre Seigneur étant toujours vivant, nul ne succède à son pontificat qu'il exerce toujours. XII. 211. — Jésus-Christ n'est plus sujet à lieu, ni place, ni pesanteur. XIII. 35i. — Notre Seigneur doit vaincre tous ses ennemis jusqu'à la fin des siècles par le moyen de l'Église. IV. 273; V. 73. —Jésus-Christ ayant vaincu ses ennemis et les nôtres, nous ne devons plus avoir dcj crainte. III. 421. — Il reçoit des louanges dans l'Église. V. 66. — Il a été adoré partout, sur la croix et ailleurs, parcequ'il est Dieu. IV. 86, 87. — h\ louange qui part du Sauveur, en tant qu'il est homme, n'étant pas de tout point infinie, ne peut correspondre de toutes parts à la grandeur infinie de la divinité à laquelle elle est destinée. VI. 821.
Jésus-Christ fait ses œuvres en nous et avec noas. IV. 3 74- — Il opère tout pai* justice et par misérlcordi, et il Cit toiijours bon quaud il opère pir l'une ou par l'autre, lli. i.]). — Il y a une différence entre aller après notre S^iguaur et 1j suivre. III. 78. — Personne ne va au Sauveur sinon étant tiré. VI. 25Ô. — Jésus -Christ, après avoir donné sa grâce aux pécheurs, promet sa gloire aux pénitents. III. 397. — Les ténèbres les plus sombres ne mettent aucun obstacle aux divins effets de la bonté du Sauveur. XIV. i^. — Jésus-Christ ne veut dans son armée que des combattants et des vainqueurs, et non pas des fainéants. III. i43. — Jésus-Christ reçoit avec miséricorde après leur trépas les âmes qui se sont confiées en lui pendant la vie. VIII. 141. — Le cœur de Jésus doit être l'objet de notre amour et de notre complaisance. X. 37g. — Il f.iut porter Jésus dans son ame. IX. 3o8, 829. — Jésus- Christ recueille nos prières. II. 102. — Il nous a donné l'oraison et les sacrements, comme moyens de vaincre le monde, le démon et la chair. III. 345. — Jésus-Christ nous reprochera justement de n'avoir pas cru sa parole et de ne pas T^yoïr pratiquée. III. 3x7. — Il faut avoir confiance en la providence de notre Seigneur. VIII. 258. — ^11 faut faire une recoîlection dans ses plaies sa couronne d'épines et son côté percé. VIII. 2^; XIII. 328. — Il y a trois manières de porter notre Seigneur: 1° sur la langue, parles paroles; 2° sur le cœur, parlfs affections; 3" sur les bras, par les bonnes œuvres. III. 65, 80. -^ Tout ce que l'on fait et quoi que l'on fasse en paroles et en œuvres, il faut le faire au nom de Jésus-Christ. VU. 358. — Il ne faut pas rester entre Jésus et Satan. H. 56. — Litanies du saint nom de Jésus. XIV. 182, 184, i85. Jeûne (le) a été institué pour remède à notre bouche et à notre gourmandise. III. il4) 116; XV. i44- — On ne peut sans péché contrevenir aux lois de Dieu et de l'Église relativement au jeune. III. 128. — Le jeûne produit des effets très heureux. II. 197; III. Il 5. — Quand on sait jeûner on a un grand empire sur soi-même et sur l'ennemi du salut. II. 197. — Le jeûne profite aux uns et non aux autres parcequ'ils ne jeûnent pas tous également. III. ii5, 120, 121. — Pour bien
jeûner il faut jeûner de tout son cœur, c'est-à-dire généralement et entièrement; il faut non seulement s'abstenir de l'usage de certains aliments, mais faire jeûner les sens, causes ordinaires de nos péchés. III. ii6. — Le jeûne ne doit pas être fait par vanité, mais par charité et avec humilité, afin qu'il soit méritoire et agréable à Dieu. IIL ii8, 119, 120, 122, 127. — Le jeûne de l'esprit doit accompagner le jeûne du corps, III. ii5;XV. 176. — La modération dans le jeûne et les austérités produit un grand bien, l'excès au contraire est dangereux. IL 198; XV. 144. — Le travail est préférable au jeûne pour mater et abat- •i-e la chair, surtout quand il est utile au service de Dieu et du prochain. IL 198. — On peut jeûner le carême, ou par charité, afin de plaire à Dieu; ou par obéissance, parceque TÉglise l'ordonne; ou par sobriété, ou par diligence, pour mieux étudier. IIL 128; VIL 3o8; VIII. 26. — Il ne faut pas avoir scrupule de rompre le jeûne quand l'avis du médecin lejîorte. VIII. 116. — Les personnes foibles et infirmes font beaucoup plus i^our Dieu en mangeant par obéissance qu'en jeûnant par choix. IIL i-ii. — Le jeûne des philosophes payens a été inutile à cause du défaut d'humilité. III. iig.
Jeux (les) ne sont pas mauvais en eux-mêmes, ils sont néanmoins dangereux. I. CGy; IL 65; XIV. 19, 225. — Les jeux de dez et des cartes ou jeux de hasard sont défendus. IL 226 ; VIII. 100. — Les jeux de hasard, loin d'être des récréations, sont souvent (le violentes occupations. IL 226; IV. 39. — Les jeux de hasard blâmables en eux-mêmes ne le sont pas quand la condescendance nous y porte. IL 23o. — ■ Les jeux èsquels le gain sert de prix et de récompense à l'habileté et industrie du corps et de l'esprit sont des récréations de soiinême bonnes et loisibles pourvu qu'on y évite l'excès et qu'on n'y attache pas son affection ni son cœur. IL 225, 226.
JoAB poursuivit Abner avec furie. V. 99.
Job par sa patience devint vertueux en toutes sortes des vertus. IL 12a; IIL 198; V. 27; VIII. 198; XV. 418. —Étant la figure de notre Seigneur, il a pu dire que ses peines étoient plus grandes que ses péchés. IV, iio, m.
Joie (In) csl plus active à nous ruiner que la tristesse. VI. 214. —
TABLE A"NATLYTrQTJE. S'yS
La vraie joie ne peut procéder que de la paix intérieure, el celte paix ne provient que du témoignage d'une bonne conscience. XV, 437. — On doit rechercher la joie spirituelle. VIII. 3o5; X. 335 ; XV. /446. — Pour être compagnon des joies du Sauveur il faut l'être de ses souffrances. III. i53. — La joie que cause le gain aux jeux de hasard est inique. II. 227. JoNAS se réjouit d'être à l'ombre sous un lierre. ÏV. 129. — Il dormoit pendant la tempête , mais on l'éveilla et on le jeta à la mer. III. 435, 436 ; IV. 22.
JoNATHAS, fils de Saiil et ami de David, fut grandement pleuré
après sa mort par ses amis, XII. 3 16. Josi.pH demeura victorieux de la tentation qu'il trouva sans la chercher. III. i36, 137. — Que dit-il à ses frères quaud il les renvoya d'Egypte en la maison de son j)ère? II. i^Q- — H fit de plus grands dons à Benjamin qu'aux autres. IV. 45. Joseph (saint) n'est pas seulement patriarche, mais le coryphée de tous les patriarches ; il n'est pas seulement confesseur , mais plus que confesseur. Xill. 271. — Il n'eut pas toujours des consolations. XIII. 44- -" H vouloit laisser au jugement de Dieu l'état de la sainte Vierge. II. 114. — Sa douleur intérieure et sa conduite extérieure furent merveilleuses. XIII. 44. — Il arriva à Bethléem sans savoir où loger. VII. 246. — Il se réjouit de la présence de notre Seigneur. IV. l\GS. — Il le fêta dans son enfance. XIII. 363. — Craignant Hérode, il évita sa persécution j)ar la fuite quoiqu'il eût notre Seigneur avec lui. III. 20. — Un ange vint l'avertir qu'il pouvoit retourner en Judée. III. 21 — Son obéissance fut promj)te et parfaite. XIII. 35, 3^, 40. — On ne peut pas douter qu'il ne soit trépassé avant la passion et la mort du Sauveur. VII. 5o. — Éloge de ses vertus. VI. i, 2; XIII. 270. — Sa virginité. XIII. 272. — -Son humilité. 2;;S. — Son crédit dans le cieL 287.
JosuÉ protesta que la Terre Promise étolt bonne. II. 20. — Un ange lui apparut avant la prise de Jéricho. III. 91 . — Il arrêta le soleil. V.281, 439.
Jourdain (le) est le fleuve de la Judée à l'entrée d'un désert où saint Jean'Baptlsle s'étoit jççtiré.IY. 438. — Dans le Jourdain XYI. î 8
comme sur le Thabor Jésus-Christ parla de sa passion. III. 358.
Jouissance (la) d'un bien qui contente toujours, ne flétrit jamais. XV. 340» — Il ne faut pas convertir l'usage des objets du monde en jouissance. II. 25 1. — Nous ne sommes pas sur la terre pour jouir, mais pour pâtir. III. 9.
Jours. L'Église, pour extirper la coutume des païens qui avoleut donné le nom de leurs dieux aux jours, aux mois et aux années, les a dédiés à notre Seigneur et aux saints. III. 1 ; V. 188, 290. — Le jour présent nous est donné pour acquérir le jour de l'éternité. IL 85 ; IV. 444* — ^ chaque jour suffit son mal, qui plus en a, plus il a décompte à rendre. IV. 444; XV. 75.
— Il faut regarder chaque journée comme la dernière de la vie , laquelle ne doit être qu'une continuelle disposition au passage de l'autre vie. V. i43. — Il faut prévoir les diverses choses qui peuvent arriver dans la journée, telles qu'affaires, tentations, etc., et préparer les moyens de les accomplir ou de les éviter. IL 85; VIIL 23. IX; 35i ; XIV. 394 , 425. — On peut passer une journée sans pécher même véniellement. XL 5. — Le dernier jour est le seul qui juge tous les autres. II. 219.
JoviNiEN atlaquoit la virginité de Marie. IV. 81; XII. loi. Joyeuse (le cardinal de) étoit un ami du saint. IX. 83. Jubilé. Le saint fit publier un jubilé pendant lequel il éprouva
de grandes consolations. VIIL 39 ; IX. /jo5;XI. 234- Judas Macchabée fit prier pour les morts, disant que c'est une
chose sainte et profitable de prier pour eux. XII. 382, 383.
— Il réédifia le temple. XïlL 307.
Judas fut appelé mais ne persévéra pas. III. 197 ; XIII. 247. — Il croyoit que les miracles de Jésus-Christ étoient des illusions diaboliques. XII. îoo. — Pensoit-il que les juifs mettroieiit Jésus-Christ à mort quand il le vendit? III, 2o3, 204, 365. — Son ingratitude fut inouïe. III. 366. — La grâce que reçut Judas pour se convertir fut très suffisante, mais il se désespéra. III. 37, 58, 367, 368.
Judith. En quoi plut-elle à Holopherne? IV. 187.
JuDicATURE. L'homme de judicature est un officier ou magistrat qui fait profession de rendre droit à chacun, selon les formes de la jurisprudence. XV. 216.
Juge (le) des \ivants et des morts séparera les justes des réprouvés. II. 47. — La majesté du juge suprême des hommes sera grande et terrible. II. 47 ; XIII. 35 1. — C'est Dieu qui juge les criminels en justice, les magistrats ne doivent être que ses interprètes. II. 21 5. — Il n'est jamais permis à l'homme de juger les autres en qualité d'homme. II. 21 5. — Les juges qui retardent la justice par de mauvaises raisons cherchent des excuses à leurs péchés. IV. 128 ; XI. 289. Jugement (le) est une partie rare, toujours accompagnée de maturité et d'humilité. VIII. 196. — C'est une pièce de laquelle ceux qui en manquent davantage, pensent en être les mieux fournis, et il n'y en a pas de plus courts que ceux qui pensent y abonder. XV. 4^. — Les grandes mémoires et les grands jugements ne font pas d'ordinaire leur résidence en une même maison. XV. 45. — Une religieuse doit assujettir le jugement particulier ou la volonté au jugement ou à la volonté des supérieures. IV. i43; XIII- 218. — Quel est l'exercice propre à faire mourir le propre jugement. XIII. 161, i63, Jugements (les) téméraires déplaisent à Dieu. II. 21 1,2 35; X. 122; XV. 317, 332. — Le jugement qu'on porte sur le prochain suit la nature des affections qu'on a pour lui. II. 21 4- — H y en a qui jugent témérairement par amertume de cœur et par orgueil. II. 212. — Quelques uns pour s'excuser eux-mêmes de leurs vices. Jbid. — Quelques autres pour deviner lés mœurs et les humeurs des personnes. II. 21 3. — Enfin on juge témérairement par passion , par crainte, et par ambition. Jbid. •»— On ne peut pas juger qui est le plus parfait, et qui a le plus de vertus. XIII. 54. — Il doit importer fort peu d'être jugé des hommes; puisqu'on ne doit pas avoir désir de leur plaire; c'est Dieu qui est notre juge. XV. 58; VIII. 286. — Il faut se juger soimême si Ton ne veut pas être jugé. IL 48, 2î2. Jugement dernier. La malice des méchants sera mise au grand jour après le jugement dernier. II. 47. — Les jugements divins sont inscrutables, c'est-à-dire, que nous ne saurions en reconnoître et en pénétrer les motifs. VI. 259, 263. — Ils sont justes et équitables. VIL ï38. — Il ne faut pas permettre à nos
esprits de voleler par curiosité auteur des jugements divins. VI. 203. — Un sermon du saint sur le jugement convertitune demoiselle et par son moyen toute sa famille. VIII. 73,74. — Il ne faut pas se tourmenter de la pensée de la mort, et des jugements, quand on a le désir de servir Dieu et de fuir le péché. VIII. 21 3, 819, 320; II. 46; XIV. 454.
Juifs (les) n'ayoient pas pour la plupart une connoissance expresse du mystère de la sainte Trinité. IV. 69; V. 349, 434. — Quoique comblés des biens du Seigneur ils n'étoient jamais contents, et recherchoient des biens différents de ceux que Dieu leur avoit accordés. IV. 44, 214, 2i5. — Dieu leur ordonna de visiter son temple et d'apporter une offrande, qu'on fut riche ou pauvre. IV. 37 G. — lis croy oient faussement qu*on ne peut voir un ange sans mourir. III. 41g, 420. — Ils avoient la coutume de jeûner et de faire des austérités après la mort de leurs amis ou de leurs parents pour les soula$rer. XII. 385, 386. — Ils étoient souillés en touchant un corps mort. IV. 72. — Ils ne pouvoient manger le sang des animaux. Jbicl. — ■ Ils regardoient les Samaritains comme des hérétiques et des païens. III. 262. — A l'époque où saint Jean- Baptiste commença à prêcher, Us reconnurent quele temps du Messie étoit arrivé. IV. 427, 4^8. — Ils n'eurent puissance sur Jésus-Christ que parcequ'elie leur fut donnée d'en haut. IV. 246; VI, 125. — Ils dirent des paroles admirables en la passion de Jésus-Christ, quoiqu'ils n'en comprissent pas le sens. III. 389. — lisse moquoient de Jésus-Christ pendant qu'il étoit sur la croix. III. 377, 378. — La volonté de Dieu I n'a point rejeté le peuple juif sans raison. VI. 255.
Julien (l'apostat) pour entraîner les soldats dans l'idolâtrie fît peindre les statues des faux dieux avec la sienne, afin que les honneurs qu'on lui rendroient parussent adressés aux faux dieux. V. 340. — Les soldats se plaignirent d'avoir été trompés à ce sujet. V. 34i; XII. 102. — Des globes de feu qui sortirent des fondements l'empêchèrent de faire rebâtir le temple de Jérusalem. V. 2J2, 3i5, 069, 375.
Jurisprudence (la) est la icieiicc par laquelle le droit s'administre. VII. 278.
Juste (le) n'est juste que parcequ'il a le saint amour. VIL 62.— Aucune loi n'est imposée au juste. VII. 62, 178; XIH. 270. — Il vit de la foi. V, 20. — Les bonnes œuvres du juste sont nommées vives, d'autant que le divin amour les anime et vivifie de sa dignité. VII. 3oi. — La route du juste est semblable à l'aurore qui s'accroît et s'avance peu à peu, jusqu'à ce qu'elle ait amené le jour parfait. VII. 86j XV. 260, — Il ne meurt pas à l'imprévu. VII. 87. — Les œuvres du juste ne sont pas effarées, abolies ou anéanties par le péché survenant, ains elles sont seulement oubliées. Vll. 3oZ{; XV. -370. Justification (la) qui se fait par la cîiarilé est augmentée par
les bonnes œuvres. VI. i83; XII. 255.
Justice (la) n'est autre chose qu'une perpétuelle, forte et constante volonté de rendre à chacun ce qui lui appartient. VII. 278; XV. 244, 216. — La justice n'est pas justice, si elle n'est prudente, forte et tempéx^ante. V. 126; VII. 279. — La vie de ceux qui sont persécutés pour la justice est toute cachée en Dieu avec Jésus-Christ, et rendue conforme à son imago. XV. 35o. — Ceux qui montrent le chemin de la justice aux antres reluiront un jour comme de brillantes étoiles dans le firmament. XV. 237. — H y a une grande différence entre la justice et la judicature. XV. 216. — La justice est injuste en l'homme poltron, qui ne l'ose pas rendre. VII. 278. — lia justice de Dieu exige une rançon infinie. IV. m. • — Il est bon de penser à la justice qui punit , et mieux de bénir la miséricorde qui exerce. VIII. i56.
Labare (le) de Constantin étoit orné d'une croix. V. 23 1.
LAcnETÉ (la) dans le service de Dieu est bien répréheosible. V. 98, 99. — Elle cause les rechutes. IV. 87.
Lactance raconte que les faux dieux étoient mis en fuite par le signe de la croix. V. 569.
Lame ( une) d'or étoit attachée sur le front du prêtre de l'ancienne loi. V. 3 5i.
Lampes (les) dans rÉcriture représentent les saints. IV. 268.
Lanck. La sacrée lance est hoiiorable. V. 191,291.
Langage. La sincéiité du langage est un grand ornement de la vie chrétienne. II. 223. — L'unité de langoge est une* preuve de
la vérité, comme la diversité est une preuve de mensonge. XII. 282, 283.
LANGUE(la) a sa racineau cœur. VI. 49;XV.4o7. — La languetrompeuse est abominable. XV. 820. — Le changement qui arrive dans les langues vivantes fait vieillir bien vite les traductions. XII. i53. — Les langues de feu animèrent les disciples. VI. 5.
Langueurs (des) amoureuses. VII. 246. — Et intérieures. VIII. 2765 XIV. 396.
Larmes (les) qu'on verse sur les trépassés ne sont pas défendues par Dieu. VIII, 83, 109. — Si les larmes vieHuent pendant l'oraison, il faut les répandre. VIII. 279. — Larmes de Vendôme. VIII. 216,
Larrons. Des deux larrons qui furent mis en croix avec Jésus- Christ un seul se convertit. III. 369.
Lascivités. Il y a des lascivités qui ne sont pas seulement péchés, mais des monstres de péchés. II. 167.
Laurent (saint) fut brûlé à petit feu sur un gril. VIH. 187.
Lazare. Sa résurrection glorifia Dieu. III. 3oo.
Leçon (la) intérieure est la proposition du mystère qu'on veut méditer. II. 76.
Lecture (!a) spirituelle est une nourriture de l'amc;, qui nous accompagne partout et en tout temps, et qui ne peut jamais nous manquer. II. 1; VI. 10; VII. i38; XV. 3o2.
Légat (le) montra dans son séjour â Thonon un zèle véritable pour la conversion des hérétiques. I. 204, 2o5.
LÉGION fulminante (la) obtint la pluie par ses prières. XII. 291.
Léon XI vouloit faire saint François cardinal, mais la mort l'en empêcha. I. 337.
Lesdiguières (le duc de ) aimoit beaucoup saint François qui travailla à sa conversion. I. 422; XV. 122.
Lessics, (jésuite). Le saint lui fit de grands éloges de ses ouvrages et de sa doctrine. X. 41 3.
Lever (le) doit être modeste. VIII. 242.
Lia étoit une femme de mérite. XIII. 362.
Libéralité'. Une grande libéralité périt quand elle s*arause â donner des choses de peu. VI. 184.
IjIberté (la) est la vie du cœur ; c'est la plus riche pièce que
l'homme possède; c'est ce qu'il chérit le plus; c'est la dernière chose qu'il quitte. IV. 292. — Le démon n'ose toucher à notre liberté, et Dieu lui-même ne la force pas. IV. 292,298; VI. 25 1. — Il est souvent avantageux de se priver de la liberté dont on abuse si ordinairement. I. 17; III. io2;VIII. 3o.
— Lorsqu'il faut user de liberté par charité, il faut que ce soit sans scandale et sans injustice. VIII. 3i, 32.
Libraires ( les ) ajoutent quelquefois aux eucologes plusieurs oraisons mal conçues. V. 283.
Limbes (les) étoient un lieu de consolations et d'espérance. XII.
Lin (saint) succéda à saint Pierre. XII. 221, 222.
Lire pour contenter la curiosité est une marque que nous avons encore un peu l'esprit léger. XIII. 23o.
Lit (le) nuptial doit être immaculé. II. 247.
Litanies (les) de notre Seigneur , de Notre-Dame et des saints sont une excellente prière. IL ^i.
Liturgie. Le concile de Trente a défendu sagement que la langue vulgairefût la langue de la liturgie. XII. i5/|,i56. — La liturgie en langue vulgaire ne fait pas connoître toute seule la doctrine de l'Église , il faut la prédication pour l'expliquer au peuple. XIL i5o, i55, 167.
Livres. Il faut fiir les mauvais livres. VIII. 98. — Il est bon de faire provision de livres de piété pour en faire un saint usnge. XV. 195, 3o2. ■ — C'est une imperfection dans une religieuse de désirer un autre livre que celui qu'on lui donne. IV. 441; XI. 346; XIÎL 23o.
Loi. La divine loi naturelle étoit plantée en l'esprit de tous les mortels; laquelle si leurs devanciers eussent observée, la céleste lumière les eût sans doute éclairés; comme au coniraire, l'ayant violée, ils méritent d'être damnés. VI. 249. — La loi de l'amour de Dieu et du prochain a existé sous toutes les lois. m. 217. — Pour être sauvé, il faut observer toute la loi de Dieu , il ne suffit pas d'observer un ou deux préceptes. III. 7,
— Jésus-Christ mit fin a la loi mosaïque, par ce mot tout est consommé. IV. i58.
Lorraine. L'antiquité de la maison de Lorraine se perd dans la
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nuit des temps. Elle est féconde en grands empereurs et rois.
LoRETTE. Le voyage de Lorette est un grand voyage pour les femmes: elle peuvent les faire souvent en esprit pour honorer la mère de Dieu. VIII. 107.
LoTH fut saint au milieu d'une ville exécrable. VIII. 180; XV.
Louanges (les) données à Dieu chassent le démon. IV. 288. — Notre cœur, quelque désir qu'il ait de louer Dieu, se trouve toujours court. VI. 307. — Le cœur atteint et pressé du désir de louer plus qu'il ne peut la divine bonté , après divers efforts, sort maintefois de lui-même pour convier toutes les créatures à le secourir en son dessein. VI. Sog, 3i6. — On apprend à mieux prier et chanter les louanges divines avec les saints. II 100.
— Par la louange on veut persuader aux autres d'estimer l'excellence de quelques uns. II. i43.
Louis (saint) aimoit qu'on fût brave , civil , courtois et surtout bon chrétien. VIII. 102. — Il marioit la vertu civile avec la chrétienne; la majesté avec l'humilité. VIII. 34, 102; II. 227, 325, I. 12.— Il servoit les pauvres à table, et les visitoit dans les hôpitaux. II. 120, 178; XV. 479« — li exhortoit son fils à ne pas cacher son inquiétude. II. 282. — Comment agissoit-il envers sa femme? II. 224, 2^4 • — Après les repas , il airaoit à se réjouir par quelque joyeuseté. II. 211, 223; VI. 21. — Il est bon de Tinvoquer dans les afflictions. VIII. 323.
Lucifer devint orgueilleux en contemplant sa beauté. III. 67; IV. 422; VII. 27. — Il se révolta contre Dieu, quoiqu'il eût été créé dans la grâce. III. 197; IV. 425.
Lucifer de Cagliari tomba dans l'hérésie par son extrême rigueur. XII. 102, 409.
LuTHKR ne fut appelé par personne quand il dogmatisa. XII. 3r, 33. — Il mutila la Bible et en retrancha plusieurs livres de sa propre autorité. XII. i/ji, i/|4. — Il expliqua l'Écriture d'une manière différente des calvinistes. I. 187; IV. 98; VIII. i65.
— Il planta son hérésie par les armes. VIII. i. — Il osa dire qu'ayant trouvé l'Eglise morte il l'avoit ressuscitée. XII. 81.-— Il prophétisa que s'il prechoit deux ans , il n'existeroit
ni moines, ni prêtres, ni docteurs, ni pape. XII. 53. — La prétendue réformation de Luther a produit une diversité si effrayante d'opinions qu'il n'y a pas deux protestants qui soient d'accord sur les mêmes vérités; ils ne pourront même jamais s'accorder, faute de juge qui prononce sur leurs différents. XII. 279, 281,409.
Lys (le) a deux propriétés ,1a blaucîieur et la facilité de croître
sans être cultivé. III. 28, 325.
Macchabées. Le livre des Macchabées est authentique; les liérétiques ne le rejettent qu'à cause du purgatoire. VIII. 3i3; XII. 124, i4ij 383. — Le second livre des Macchabées a été écrit en grec plutôt qu'en hébreu. Xîl. 124, 125. Magdeleine fut vraiment grande pécheresse, mais sa conversion la rendit pure, nette et capable de contenir la grâce. IL 34; IV. 214, 221, 224; V. 4o3;VL 261; IX. 423;XIIL25. — Elle vint à notre Seigneur et le suivit avec une charité et une dileclion incomparable. IV. 218, 219, 220. — Elle étoit avec Marie au pied de la croix. XV. 212. — Elle pleura son maître auprès du monument et ne fut pas consolée par les anges. IV. 23o, 4o5; V. 36; VIII. 5o ; XIII. 36i. — Elle est la reine des pécheurs qui veulent sortir de l'iniquité. III. 148; IV. 222, 227; V. 101. — Elle peut être appelée reine des justes, car il paroît qu'après la sainte Vierge, elle fut celle qui aimoit le plus notre Seigneur. IV. 116, 223, 293 ; VIII. 322. — Elle est le modèle des religieuses qui doivent à son exemple aimer Dieu et l'aimer de plus en plus , devenir plus pures, etc. IV. 225, 226, 232.
Mages. Le rois mages vinrent adorer Jésus-Christ après les bergers. IV. 462.
Main. Lever la main est ordinaire aux sermens. V. 329. Maisons (les) ou les races les p'us vénérables sont celles où la vertu domine. II. 245. — En France on appelle maison, l'édifice ou la famille. XII. 184.
BIaître. Les choses qui ont appartenu au maître sont plus vénérables que celles qui ont appartenu aux serviteurs. V. i83. — Histoire d'un bon maître. XV. 362.
M.\}j (le) vient quelquefois de ce qu'ofi craint plus les vices que les
vertus. VIII. 116. — Il faut résister au mal doucement et paisiblement. II. 149. — Quand on a fait le mal il faut s'en repentir. II. 87. — La cessation du mal diminue l'habitude vicieuse. XV. 196. — Il faut couper court au mal dès qu'on le voit, pour petit qu'il soit. VI. 208; XIII. io5. — Une suffit pas de ne pas faire quelque sorte de mal, il n'en faut faire d'aucune sorte. Il f. 7. — Doit-on s'opposer au mal que le prochain pourroit commettre contre Dieu ? XV. 338. — Parcequeleur malice est venue à son comble elle leur serapardonnée. IV. 449. — Nous ne haïssons le mal, sinon parce qu'il est contraire au bien que nous aimons. VI. 376. — Parmi les maux que nous souffrons, les uns sont abjects et les autres honorables. II. 140. — Le mal extérieur divertit le mal et affliction intérieure. VIÏI. 22. — Il ne faut pas appréhender le mal à venir de ce monde. VIII. 224; VI. 376. — Il faut être patient dans ses maux. VIII. m; X. 35o. — Plusieurs voudroient avoir du mal pourvu qu'ils n'en fussent pas incommodés. II. 127, 128; VI. 32.33. — Si nous avons reçu des biens de la main de Dieu, pourquoi n'en recevrons-nous pas aussi bien les maux? VII. 1 19.
Malachie avoit prédit qu'Élie viendroit avant le Messie. IV.
Maladies (les) sont un creuset d'où notre cœur doit sortir plus pur. VIII, io3, 269; X. 48, 244) ^^91 ^I* ï^A> 120, 44i;^IlI' 22; XV. 280, 478. — Les maladies longues sont de bonnes écoles de miséricorde pour ceux qui assistent les malades , cl d'amoureuse patience pour ceux qui les souffrent. XI. 2i5, 218, 254 ;XV. 466. — Dans la maladie il faut offrir ses souffrances à Jésus-Christ et le prier de les joindre aux siennes. II, i3o; VIII. lii yi-ji; XV. 476 ; XIÏI. 3oo. — On peut désirer les remèdes dans les maladies et on doit se les procurer. VIII. 33o; XI. 402. — Il faut dans la maladie obéir au médecin. II. i3o; III. 291. — Il faut employer tout ce qu'il ordonne. VIII. 61; XV. 4^3. — Dans la maladie il faut être disposé à mourir. II. i3o. — Les maladies spirituelles sont suivies de ressentiment utile à ceux qui ^ les ont. XL 481.
Maldonat enseigna la théologie positive à saint François. I. 6.
Manger est ordonné pour conserver la vie des per^nnes. II. 243 ; IV. 69. — Manger pour contenter simplement l'appétit est chose supportable et non louable. IL 249. — L'excès du manger ne consiste pas seulement dans la quantité, mais encore dans la façoj^ et la manière de manger. IL 249. — Il faut manger ce qui est présenté. II. 199; III. 275; IV. 70; XV. i53. — Ce n'est pas vertu de ne manger guère par nature, mais oui bien de s'abstenir par l'élection. VII. 279. Manichéens (les) nioient le libre arbitre. V. 39; XII. 100, 408. Manne (la) fut accordée aux Israélites quand ils n'eurent plus de farine. 111.270 ; IV. 4^7 , 473. — La manne étoit savourée toute de quiconque la mangeoit, mais différemment néanmoins selon la diversité des appétits de ceux qui la prenoient. VI. 228. IV. 460. — La manne étoit la figure de l'incarnation et de l'eucharistie. IV. 473; V. io3 ; XIII. 335. Manquements (les) sont des actes de nos imperfections. IL 67. — Il faut accepter de bon cœur et souffrir gaiement les occasions oîi l'on éprouve quelque manquement , et où l'on est privé de quelques commodités. IL 174.
Marcion soutenoit que le corps de Jésus-Christ étoi fantast -
que. IV. 80; XIL408.
Marchands (les) qui jurent pour vendre plus cher cherchent des
excuses à leurs péchés. IV. i2 3.
Marcher. Il faut marcher pendant la vie entre la crainte des jugements de Dieu, et entre l'espérance de sa miséricorde. VIII. 129; XV. 326. — Il faut marcher dans la voie de la perfection avec humilité et fidélité. III. 209, 210. Mari (un) doit à sa femme un tendre, constant et cordial amour. IL 241. — Il est peu de bons maris; les femmes en reçoivent plus de sujétion que d'assistance. VIIL 67 , 228, 022. — Éloge d'un mari vertueux. VIIL 107. Mariage (le) est un grand sacrement, honorable à tous, en tous, et en tout, c'est-à-dire en toutes ses parties. IL 239; IX. i33; VIL 252. — Le lien du mariage est indissoluble. VIIL 179. — La production et la légitime nourriture des enfants est un des fruits du mariage. IL 241 , 249. — L'acte du mariage est bon quand il est fait avec les fins voulues. IL ^ ^S. Y oir Devoir.
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• — La ^inteté du mariage répare par une juste compensation ]e déchet qu'on reçoit en la dilection. IL 161, 164,0139. — La propension et rinclinationau mariage est une marque qu'on y est appelé. VIII. 293 , 294. — L'aversion pour le mariage est une preuve qu'on n'y est pas appelé.^VIII. 179. — L'état de mariage est un état qui requiert plus de vertu et de constance que nul autre. VIII. 43, 104, ii5, 171, 176, 23o, 29/1; IX. ôo ; X. 392; XI. 4^1? 452. — On peut parvenir à la perfection dans l'état du mariage. VIII. 229; XL 45o, 45i. — Ce seroit une heureuse coutume de célébrer en le sanctifiant le jour anniversaire du mariage. IL 247.
Marie, sœur de Moïse, chanta le cantique de délivrance à la tête des femmes israélites. IV. 298.
Marie signifie étoile de mer, ou mer amère, dame exaltée , ou illustrée, IV. 232,458. — Marie est élevée au-dessus de tout ce qui n'est pas Dieu. IV. 270. — Elle est la plus belle des créatures. IV. i45, i56, 200. — Seule entre toutes les créatures elle a eu en elle toutes sortes de biens sans mélange de mal. III. 246, 325, 526; IV. 386. — Elle a infiniment relevé et honoré le sexe féminin. III. 241» — Elle fat conçue sans péché. HT. 35o; IV. 3o4, 386. — Il est probable qu'elle eut l'usage la raison dès le sein de sa mère. IV. 3o4, ^86. — Elle triompha dans sa nativité, du monde, de la chair, et d'ellemême. IV. 299, 3oo;X. 3i3. — Elle fut admirable en son enfance et aimable tout à la fois, agissant en enfant et pensant en être raisonnable. IV. 3o6j 3o8. — Elle étonna ses parents par sa sagesse prématurée, IV. 387. — Elle se présenta au temple à l'âge de trois ans pour se consacrer à Dieu. III. 54 , 299; IV. 364,366, 371,575. — Elle offrit à Dieu ce qu'elle étoit et ce qu'elle avoit. IV. 37^. — Elle ne renouvela plus son offrande parcequ'elle ne défaillit jamais. 378, 38 1, 387.' — La sainte Vierge fut la première à consacrer son corps et son ame à Dieu par le vœu de virginité. III. 240. — - La virginité de son cœur et de son corps fut plus di^ne et plus honorable que celle des anges. VI. 206. — Elle fut mariée à saint Joseph pour empêcher que les Juifs ne calomniassent sa pureté. XIII. 373. — Dieu, le Père, considéra Marie avec (complaisance à
TABLE ANALYTIQUE. a85
cause de ses vertus, et il se laissa gagner par son humilité. III. 5g ; IV. 187. — Son humilité la rendit mère du Sauveur. III. 253. — La sainte Vierge a-t-elle mérité par ses prières que Dieu devançât le mystère de l'incarnation? III. 47? 4^. — Elle étoit seule dans sa chambre quand l'ange vint la saluer.
III. 247. -—Elle se troubla quand l'ange la loua. III
IV. 204 ; V. 37 ; XIII. 363. — Sa foi aux paroles de l'ange fut plus graude que celle d'Abraham. III. 60; IV. 192.-— Elle fit le jour de l'Annonciation l'acte d'humilité le plus grand qu'une créature ait jamais fait on puisse jamais faire. III. aSi, 252. — Après l'accomplissement du mystère de l'Incarnation elle visita sa cousine en toute diligence par un motif de charité, d'obéissance et d'humilité. IV. 179, 181, 182; IX. 363. Voir Elisabeth, — Son humilité brilla dans la manière dont elle répondit aux éloges de sainte Elisabeth. IV. i85. — Marie ne pécha pas contre l'humilité quand elle dit que Dieu avoit regardé son humilité. IV. 186. — Elle confessa hautement que Dieu avoit fait en elle de grandes choses. IL i35, 139. — Elle fut très humble parce qu'elle connoissoit Dieu. IV. 342. Elle ne s'est jamais enorgueillie des faveurs qu'elle a reçues de la part de Dieu et des éloges que lui ont donnés les hommes. IV. 187, 18g. — 'Elle adhéra à Dieu dès le berceau, elle voulut être regardée comme un enfant. IV. 3o6. — Elle fut aussi obéissante qu'elle fut humble. III. 60, 61 j IV. 396, 400. — Elle fut heureuse à cause de son obéissance à la loi de Dieu. IV. 189. — On ne peutdécrire l'amour de Marie lorsqu'elle eut concule Fils de Dieu son unique amour. VI. 355. — Notre-Dame, sur le point de son accouchement, arriva à Bethléem n'ayant point de lieu pour se loger.VIII. 246. — Elle produisit son fils virginalement comme les étoiles produisent leur lumière. IV. 458, 460. — L'union de la maternité avec la virginité est hors du cours de la nature. IV. 198. — Le titre de mère de Dieu est le plus grand que puisse posséder une créature. IV. 201, 391, 365. — La sacrée Vierge et son fils n'avoient qu'une ame, qu'un cœur et qu'une vie. VII. 52. — Sa joie fut bien vive en présence de notre Seigneur. IV. 468 ; XIII. 363. — Elle recueillit les paroles qu'on 4isoit à U louange de son fils. II,
102. — Elle le servit avec un grand zèle pendant sa vie mortelle. IV. 262, 26H. — Elle n'avoit pas besoin de se purifier puisqu'elle n'étoit ni ne pouvoit être souillée. III. 54, 72, — Elle ne craignoit pas la désobéissance à la loi de la purification, mais elle craignoit l'ombre de la désobéissance. III. 61. — Elle donna son fils à saint Siraéon et par lui à tous les hommes.
III. 79. — Elle s'enfuit en Egypte avec son fils. III. 20. — Elle reçut plus de lumières que toute autre créature pour découvrir les plus hauts et les plus profonds mystères. IV. 394*
— Elle mérita seule le nom d'épouse. III. 233. — Saperfection surpassa infiniment celle de tous les saints. IV. s»68; VI. 1 12. -«Elle commença à pratiquer de bonnes œuvres dès son enfance et elle continua jusqu'à la fin avec ardeur. IV. 252, 253, 3o5. — Toutes ses vertus furent rapportées à la gloire de son fils. IV. 254. — Elle ne pécha jamais véniellement. III. 35o ; ÏV. 1 2 ; VI. 206 ; XIV. 24. — Elle ne fit que passer de vertu en vertu pendant sa vie. III. 24^; IV. 366. — Elle se soumit toujours à la volonté d'autrui , elle se renonça parfaitement elle-même. IV. 3ii. — Elle loue et magnifie la Divinité plus hautement, plus saintement et plus délicieusement que tout le reste des créatures ensemble ne sauroit jamais le faire. VI. 3 1 5.
— Sa louange est cependant inférieure à l'infinité de Dieu. VI. 3x6.
Marie. En celte vierge sacrée tout secondolt et favorisoit le cours de l'amour céleste. VII. 56, 58. — Il n'y eut jamais créature mortelle qui aimât l'époux céleste d'un amour parfaitement pur, sinon la Vierge qui fat son épouse et mère tout ensemble. VII. 194. — Les flammes sacrées de la Vierge ne pouvant ni périr , ni diminuer, ni demeurer en même état, ne cessèrent jamais de prendre des accroissements incroyables jusques au ciel, lieu de leur origine. IV.i34, 267; V. 82; VI. 2o5, 206, 210; IV. 267. — Cette reine céleste ne s'endormoit jamais que d'amour. V. 207. — Elle a été compagne des souffrances de notre Seigneur. V. 171,— Elle étoit debout auprès de la croix et non penchée. III. 372, 400; IV. 3i2. — Ce fut au pied de la <:roix que le glaive de douleur transperça son ame.
IV. 342 j V. 24 > ; XV. 466.— Elle se soumit avec douceur à la
parole de son fils qui lui donuoit saint Jean pour la soigner sur la terre et par saint Jean tous les chrétiens. III. 375. — Elle reçut le Saint-Esprit le jour de la Pentecôte. IV. 26. — La gloire fut promise à Marie dès sa naissance, elle l'attendit non en espérance mais en assurance. IV. 3o4. — Elle ne mourut pas en même temps que son fils. IV. 287, 243. — Elle mourut d'amour; son cœur, son arae,sa vie, tout pour elle éloit au ciel, rien ne put la retenir sur la terre. IV. 23g, 242, 247, 248, 2G6 j VII. 5o, 52, 254. — Son corps fut rais dans le sépulcre, mais il en sortit glorieux presque aussitôt. IV. 270. — Elle ressuscita quelques instants après sa mort. IV. 248, 249, 25o. Tous les anges, tous les bienheureux furent au-devant de Blarie pour orner le triomphe de son entrée dans le ciel. IV. 252. — La réception de Marie dans le ciel fut digne de la mère de Dieu. IV. 269. — Eloge de Marie. VI. i. — Elle éloit toute à Dieu et totalement à lai. IV. 396. — Elle correspondit fidèlement à sa vocation. III. 238 j IV. 392. — ^ La charité de Marie à l'égard du prochain se manifestoit par les actes les plus vifs et les plus frcquents.lv. 182, i83. XIV. 49. — Elle nous convie maternellement de choisirleciel.il. 54- — Elle nous engage à prendre son fils pour notre roi. IV. 259. — Il faut la choisir pour guide. IL 57. — Elle est après son fils la conductrice des âmes. IV. 210, 298. —r C'est un grand bonheur d'être visité par la sainte Vierge, il faut la prier de daigner nous visiter. IV. 212 , 2i3; IX. 319. — L'intercession de Marie auprès de Dieu est si forte et si favorable aux anies que c'est le plus grand appui qu'on puisse avoir pour l'avancement dans la piété. III. 5o ; IV. 211; VIII. 108. — Elle est le particulier modèle et exemplaire delà vie religieuse. III. 243, 246;IV. 293. — La Vierge Marie doit être honorée^ révérée et respectée d'un amour spécial. IL ioo;lV. 258;V. 5i; VIIL 108 ;XL 148, 565, 567.— L'Égllse n'offre aucun sacrifice à Marie, mais elle l'honore d'un culte spécial. IV. 255. — Le culte qu'on doit rendre à Marie est inférieur à celui qu'on doit rendre à Dieu. IV. 209, 255. — Un grand nombre de temples sont sous l'invocation de Marie. IV. 258 j V. 243 , 423. — Litanies de la sainte Vierge. XIV. 187, 190. — Oraisons diverses à !a mère de Dieu. XIV. 189, i^-i, 193, 305.
Marie, sœur de Marthe , se tient en silence auprès de Jésus écoutant sa parole. iV. 262, 263. Voir sainte Âlag^lelemeei sainte Marthe»
Marie (sainte) égyptienne ; comment se convertit- elle ? III. 186.
Mariés (les) ne doivent pas s'aimer seulement d'un amour naturel et humain, mais d'un amour saint, inviolable et divin. II. 259, a4o, 242. — Ils doivent demeurer en la croix de l'obéissance. m. 38i ; X. 82; XI. 419. — lis doivent garder la modération dans les voluptés charnelles. II. 164. — Ils doivent éviter entre eux tout sujet de dissension et de débat. II. 2^7.
Marot est infidèle dans sa traduction des psaumes. XII. i45, 162. — Quel cas doit-on faire de sa personne? XII. 160, i63.
Marsollier a écrit la vie de saint François. I. 6. et suiv.
Martial (saint) portoit-il les cinq pains et les deux poissons, le jour où Jésus-Christ nourrit une grande foule ? III. 270,276; XII. 209.
Marthe desiroit par son empressement à recevoir Jésus-Christ qu'on reconnût son affabilité et sa courtoisie à bien recevoir celui qui la visitoit. IV. 218, 261. 2(^2. — Sainte Marthe regarda Marie sa sœur avec un peu d'envie. IV. 25 1, 264 ; XIII. 161. — Marie et Marthe demandèrent à Jesus-Christ la guérison de Lazare leur frère, et elles obtinrent sa résurrection.
III. 3oi
Martyrs (les) sont ceux qui confessent Dieu devant les hommes. ■ II. 5 1 3; VII, 93 ; XV. 28. — Les martyrs avoient reçu la force pour supporter les tourments et la mort. IV. 38. — Il y a des martyrs d'affection et des martyrs effectifs. IV. i45. — Les martyrs ne meurent pas, ils passent à une meilleure vie. IV. i54;VII. 40.
Matinées (les) sont meilleures que les veillées pour le travail ou la prière. II. 200.
Mauvais (le) ne doit jamais être montré â personne. XIV* 3o.
Maximes. On périt faute de suivre les maximes du christianisme.
IV
MÉcHANT(le)ne veut pas que la volonté divine règne sur la sienne;
il veut être absolu et sans dépendance quelconque. VII. 83.
MÉDicis (le cardinal de), après avoir conclu la paix de Ver-
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vins^ traversa la Savoie, et s'arrêta à Thooon. I. 199, 201. Médisance (la) cause une grande partie des iniquités du monde. II. 216, 217J III. 5; XV. 269,318. — Il ne faut jamais médire de personne, ni directement ni indirectement. II. 217. — Les médisants les plus dangereux sont ceux qui assaisonnent la médisance avec des paroles d'honneur , ou de petites gentillesses, ou des gausseries. IL 218. — C'est une médisance que d'attribuer Un vice à une personne qni n'a commis qu'un seul acte de ce vice, IL 219. — Pour éviter la médisance il ne faut pas louer le vice. Il faut appeler mal ce qui est mal. IL 220. — Que faut-il faire quand on entend médire? IL 217; VIII, 222, 27/4. — Le médisant e^t obligé de réparer le mal qu'il a commis par sa médisance. II. 217. Méditation (la) est une action de l'entendement par laquelle il fait ur«e ou plusieurs considérations, afin d'émouvoir nos affections en Dieu, et aux choses divines. IL 77; III. 166; V. 3, 28; VL 33 1, 333, 335; XIV. 545. —L'esprit médite sur un sujet à l'aide de l'imagination, s'il est sensible; ou à l'aide de la simple proposition, s'il est insensible. IL 72,78; VI. 29; VIL 337; XIII. 270; XIV. 398. — La méditation se fait presque toujours avec peine, travail et discours. VI. 35o. — Il faut faire les résolutions après les affections et à la fin de la médi- - talion. II. 82, 83. — La méditation doit se conclure par l'action de grâce, par l'offrande, et en demandant à Dieu de nous faire la grâce d'exécuter les résolutions qu'il nous a inspirées. IL 99, SojXIV. 404 > — On peut sans scrupule déranger l'ordre de l'action de grâces, de l'offrande, et de la demande. XIV. /^o-j. — Quand on n'a pas de goût ni de consolation en la méditation , il ne faut pas se troubler. IL 83. — Il faut rallumer le soir, dans son coeur, la méditation du matin. IL 86, 87; V. 32, 70, — La méditation sur la vie et la passion de notre Seigneur, nous fait retracer son image dans nos actions. IL 6g. — Avertissements sur la méditation. IL 80; XL 38i;XIV. 406. — Et sur les sécheresses qui arrivent en la méditation. IL 83 ; XIV. 408. Voir Contemplation, Oraison, Mélanie (sainte), veuve admirable^ mérite d'être mise au rang
des vierges. IV. 369.
Mrlchisedech fut-il sans père ni mère? V. 186.
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Membres. Nous sommes les membres de notre Seigneur et ses vêtements. III. 23o.
MÉ>ioaE (la) est la seconde faculté de l'esprit. III. 33, 43 1.
Mensonge. On peut rarement dire un mensonge, pour petit qu'il soit, sans nuire au prochain. XV. 332. — Il n'est pas permis de mentir, même pour augmenter la gloire de Dieu. I. 621 ; II. 222; IV. 43i;XI. 92; XV. 332.-^11 y a une différence entre mentir légèrement une ou deux fois, et se plaire à mentir. II. 63, V. 75.
Menteur (un) , s'il ne veut être du tout sot, doit avoir la mémoire bonne. V. 207.
Mépris. Il faut agréer le mépris qui nous vient de nos péchés. II. 142. — Il faut mépriser les choses temporelles. XV. 20.
MERCOEUR(le duc de) étoit illustre prtr sa naissande , par sa piété et ses vertus guerrières. V. 124, i35, 141. — Saint François fit son oraison funèbre. Il la dédia à la duchesse de Vendôme. V. ii3 et suiv. VI. 19; IX. 81.
MÈRE. II faut êlre bonne mère de famille, quand on l'est. VIII.
Mérite. Ce n'a pas été par aucun mérite des œuvres que nous eussions faites, mais selon sa miséricorde, que Dieu nous a sauvés.VI. 121.
Messe. Pour ouïr la sainte messe, il est convenable de s'y préparer saintement, et de suivre le prêtre dans la gr.ïdation et les cérémonies des saints imystères. II. 97, 98; V. 2 3; VIII, 235;XIIL 327; XIV. 39!; XV. 24. — Si l'on ne peut assister tous les jours corporellement au sacrifice , il faut y assister spirituellement. II. 97; XIII. 323. — Manière de célébrer dévotement et avec fruit le très-saint sacrifice de la messe. XIV. 370; XV. 78. — Dévotes méditati^ons sur tous les mystères du saint sacrifice delà messe. XÏV. 416. — Mystères de la vie et passion de notre Seigneur Jésus-Christ , qu'il faut considérer avant la messe. XIV. 273. — Oraisons diverses pour réciter avant et après la messe. XIV. 289, 293, 296. — Diverses fins et intentions avec lesquelles l'on peut célébrer le très saint sacrifice de la messe. XIV. 3ii.
Méthode. Il est bon d'avoir une méthode pour prier, mais il
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ne faut pas y ajouter une bien grande importance, ill. G3.
Meurtrier (un), que (iolt-il dire en confession ? VliT. 207.
Michel (saint) vainquit le démon , en disant : Qui est semblable àDieullV. 286,287.
MicHOL. Comment sauva-t-elle David ? II. 18.
Miel (le). De quoi est-il composé? II. 187; IV. 47/,; V.17.
Ministère. Pour exercer les fonctions du ministère , il faut être appelé de Dieu. IV. 439. — Il ne faut point se rebuter des peines attachées aux fonctions du ministère. XV. 27.
Ministres (les) protestants n'ont pas de mission. XII. 54. —Ils n'ont pas l'esprit prophétique. XII. 5o. — Ils n'ont pas le pouvoir des miracles. XII. 49. — Us ont pris une marche inverse à celle de Jésus-Christ. XII. 49? 5o.— Rien ne peut autoriser leurs changements dans la doctrine et la discipline. XII. 5o,
Un ministre fut puni de mort pour avoir embrassé la
religion catholique. I. i34.
Miracles (les) sont des arguments puissants pour assurer notre foi. VI. i43; XIÏ. 284, 288; XV. 895. —Les miracles sont moins nécessaires quand la foi est établie que dans son établissement. XII. 291. — Il y a de vrais et de faux miracles. Il y en a qui prouvent par eux-mêmes que la puissance de Dieu s'y trouve; il y en a qui ne le prouvent que par les circonstances. XII. 285 et suiv. —-Les réformateurs n'ont pas fait de miracles pour autoriser leur mission extraordinaire. XII.
^z-,^ 297. Que faut-il penser des miracles opérés chez les
païens? XIL 296.
Miroir (le) ne contient pas la chose que l'on y voit , mais seulement sa représentation. VI. 216, 217.
Misère. Il ne faut pas se plaindre de connoître sa grande misère; il faut en bénir Dieu. XI. 8; XIII. 4^. Miséricorde comme qui diroit une misère du cœur. VI. 289. La miséricorde ne s'exerce qu'envers les misérables. XIII.
XV
Mission (la) est nécessaire pour tenir rang parmi les pasteurs de l'Église , et pour enseigner la parole de Dieu. IIÏ. 86; XII. 32. — Il y a deux missions; l'imméLliate, quand c'est Dieu qui envoie lui-même sans s'arrêter à l'autorité de l'ordinaire; la
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médiate , quand on est envoyé par celui,qui a reçu le pouvoir de Dieu. III. 8/i; XII. 35, 36. — Les marques de la mission montrent si l'on vient de la part de Dieu ou des hommes. III. 84; XII. 49.. — La mission extraordinaire ne détruit et ne renverse jamais l'ordinaire. XII. 4?. — Les missions extraordinaires sont des illusions diaboliques , et non des inspirations célestes , si elles ne sont pas reconnues et approuvées par les pasteurs qui sont de la mission ordinaire. III. 87; • YII. loSjXII. 44- — Les hérétiques n'ont point eu et n*ont pn avoir la mission du peuple ni du prince séculier. XII. 87, 97; XIII. 36. — Les protestants ont commis une grande faute, en écoutant des hommes sans mission pour opérer le schisme avec l'Église. XII. 3i.
Missionnaires (les) sont heureux d'annoncer Jésus-Christ et de convertir des peuples idolâtres à la foi. IV.i i4jXII. 336, 35o; XIII. 74.
MiTHRiDATE , roi dc Pont, ne put pas s'empoisionner quand il le voulut. II. iio.
MocQUERiE (la) est un grand mal. Elle est accompagnée du mépris du prochain. II. 210; XIV. 29; XV. 3 16. —«•Les mocqueries sont plus nuisibles à la foi que les discours sérieux.V. 291. — Il faut se mocquer des mocqucries du monde. Il ne faut pas s'amuser à disputer avec les personnes du monde. VIII. 3o6 ;
XV
MoDEBATiON (ia) cstune preuve de sagesse. XV. 11 5.
Modestie (la) observe le temps, le lieu et la personne. XIII. lia; XV. 169. — La modestie peut être intérieure et extérieure. XlII. 110, ii5, 118. — La modestie doit régner dans les habits et la façon de s'habiller. XIII. 120. — Enfin dans les paroles et la conversation. IL 9. — La modestie demande un grand soin pour être pratiquée. IV. 275.
Mollesse (la) pour son arae doit être toujours combattue. XV.
Monastère (le) est un hôpital de malades spirituels qui veulent être guéris , et pour l'être s'exposent à souffrir la saignée, la lancette, la sonde , le fer, le feu et toute l'amertume des médicaments. XV. 4/9; 480, 45i. — Fondation et réforme des
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monastères. VIII. 59; X. 166,25, 826; XI. 148, 367, 388; XV. 245.
Mondain Je) est hargneux, maussade, amer et mélancolique au défaut des propriétés terrestres; et en l'affluence il est presque toujours bravache, esbaudi et insolent. VII. 343. — 'Les mondains veulent jouir du monde ; ils ne se contentent pas de l'usage. III. 200, 201. — Leurs visites se passent en vaines iniitilités. IV. 208. — Ils sont tous sans repos, sans ordre, et sans contenance devant leur roi, le démon. II. 55, 56. — Ils ont tort de dire qu'il ne faut pas tant de choses pour être sauvés. II. 25y; III. i63, 294, 3i4, 336.
Monde (le) est un^ carrière en laquelle sont piquées et taillées les pierres vivantes qui doivent servir à la construction de la céleste Jérusalem. XV. 127, 4^7* — Le monde est un juge inique, gracieux et favorable pour ses enfants, mais âpre et rigoureux aux enfants de Dieu. II. 260. — Il oppose ses maximes à celles de Jésus-Christ. III. 244» 336, 337; IV. 3oi. — Le monde ne blâme pas ceux qui prennent pari à ses plaisir?, mais ceux qui les fuient. II. 259, 260; VIII. 288, 66. — Quand on vit au monde, quoiqu'on ne le touche que des pieds, on est embrouillé de sa poussière. VIII. 14. — Le monde passe et s'évanouit. IV. 249, 3oi, 3o2; VIII. 3, 161; XV. 126, 33 1. —Il faut mépriser le monde puisqu'on ignore l'heure à laquelle on le quittera. II. 46; III. 422; VIII. 247; XI. 494. — Le monde ne peut pas nuire à ceux qui ont renonce à ses faveurs. VIII. 325, 287. — Il est nécessaire que plusieurs vivent dans le monde; mais ils ne doivent pas abuser de ses biens. IV. i38, 395. — Quand on vogue sur la mer du monde il faut toujours avoir Jésus pour patron, sa croix pour arbre,etc.VIII. 67,102,103. — LaProvidence retire du monde, souvent pour le bien de celui qui meurt. VIII. 122; XI. 408, 411. — Le monde futur est le plus ancien et le plus désirable de tous. VIII. i3i, 25 1.
Monique (sainte) combattit les mauvaises inclinations de satnt Augustin. IL 244*^45.
Montaigne. Quepensoit-il des traductions vulgaires de la Bible? XIL i54.
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Mort (la) sépare l'ame du mourant d'avec son corps et d'avec toutes les choses du monde. II. /i/.;VI. 122; VIL 36- XV. 447. — L'homme a été assujelti à la mort a cause du péclié. III. 290, 294; XIV. 453. — L'effroi que cause la mort n'est pas un péché. VIII. 122, i4i; XV. 448. —L'Église fjlt ressouvenir l'hoinrae de la mort au commencement du carême. III. 117. — La pensée de la mort est bonne et utile; on peut y penser tous les jours, toutes les semaines, tous h's ans. III. 297? 299; VI. 287; VIII. 128, 334. — Le jour de la mort est incertain. IL 44 — Il fa'Jt ^e disposera la mort pour être prêt quand elle viendra. VIII. i5; XI. 112.. — Telle est notre vie d'ordinaire, telle est notre mort. III.* igS; IV. 275; XV. 84. — Nul ne sait si à l'heure de la mort il sera du nombre des élus ou des réprouvés. III. 290. — Quand la mort arrive il est bien tard pour penser à Dieu. V. 99. — Le monde finit pour l'homme le jour où il meurt. II. 44, 45. — L'arrêt qui suivra là mort sera éternel. III. 290. — Celui qui ne craint pas la mort est en grand péril de se perdre. Ibid. — La crainte de la mort n'est point mauvaise, elle est bonne et utile pourvu qu'elle ne soit pas excessive. III. 288, 294; VIII. 1^1,7.62', XV. 448. — Les mérites de Jésus-Christ doivent donner de la confiance à la mort, même aux pécheurs convertis. III. 29Ô. — Le désir de la mort est dangereux; ce désir ne se rencontre ordinairement qvo dans ceux qui sont arrivés à un haut degré de perfection ou dans des esprits mélancoliques, et non en ceux de moyenne, taille. III. 290, 293; XV. 290. — Il faut faire pour les morts ce que la coutume chrétienne exige. \îll. 55 , 57;XÏÏ. 3Gg, 385. — On ne se souvient pas assez des morts, des chers trépassés. XV. 65. — Il faut plaindre et pleurer la mort de ses parents et de ses amis avec tranquillité, patience et résignation. VIII. 263; X. 47;XL237, 418. — On ne devroit pas dire un tel est mort, mais il s'est retiré en son pays. V. 118; Vn. i58; VIIL 122; XV. 447. — Consolations divcr- .ses sur la mort d'un père. X. li'î.2; XI. 5o2. — Des enfants. VIIL 167, 170, 175. — Des frères et sœurs. VIIL i47> i5o, 168; XL 5r2, 5i4, 5i5, 519. — Des amis. XL 5o8, 5i7. — Lorsqu'on est mort à soi-même et à ses passions , alors on vit en Dieu. XV. 33 1, 438.
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Mortification (la) intérieure el extérieure est un grand raoyen pour attirer sur sol les faveurs du ciel, pourvu qu'elle soit pratiquée en la charité et ])ar la charité. II. 194; XV. '258, 17I5 4^9. — Les plus belles mortifications ne sont pas les meilleures; les ordinaires qui arrivent tous les jours sans être attendues opèrent plus de fruit. VIÏI, ijg, 5o;XIII, i63; XV. 439. — Il faut mortifier ses sens afin que la raison domine les appétits sensuels. VIII. 101, i35; XIII. 162, 169. — La mortification sans l'oraison est un corps sans ame, et l'oraison sans mortification est une ame sans corps. XV. 33i. Mots (les) doivent être entendus selon la rapacité du sujet dont il est question. V. 287. — Les mots sont fiiits pour les choses et non les choses pour les mots. IV. 63. — Vocabulaire des vieux mots qui se trouvent dans les œuvres de saint François de Sales. I. xv.
Mouches (les) mourantes perdent et gâtent la suavité de l'onguent. II. 64. .
Mourir n'est autre chose sinon oulre-passer les confins de celte vie mortelle pour aller à l'immortelle. VII. i58. — Il est meilleur de mourir en aimant Dieu que de vivre en l'offensant. VII, 35, 206; VIII. 170; XV. 53. — Nous mourons tous les jours V. I i7;VII.42;XV. 447- — Hy a des saints qui meurent d'amour. VII. 42. — Un moyen de Lien mourir c'est d'être toujours dans la disposition où l'on desireroit être à l'heure de la mort. III. 297. — C'est une excellente fin 'de mourir en son devoir et dans l'obligation de son serment. VIII. i3i; XV. 83. — Nul homme d'honneur ne doit mourir sans faire une pénitence générale de toute sa vie. VIII. 28. — C'est le propre des réprouvés de mourir en péché. VII. 36, 37. Moyse exposé sur l'eau fut sauvé par la fille de Pharaon. IV. 157. — Il demanda à Dieu les qualités , les marques et conditions avec lesquelles il devoit entreprendre de parler de sa part et de gouverner son peuple. III. 83. — Il prit des lettres de créance pour faire reconnoître sa mission extraordinaire. XII. 42, 43» ' — Il ft^t l<i conducteur du peuple de Dieu. — IV. 298. — Il eut la puissance des miracles. XII. 336, 285. — Il fut rempli de zèle contre les adorateurs du veau d'or.
XIII. 295. — Il annonça la manne aux Israélites en leur disant qu'ils verrolent la gloire de Dieu au matin. IV. 455 — II défendit de croire aux eCets prodigieux des faux prophèfes.V. 3^6. — Son sépulcre resta inconnu aux Juifs pour prévenir l'idolâtrie. V. 202.
Mystère. La proposition du mystère est le troisième point de la préparation. II. 76, 98. — Les impossibilités philosophiques ne sont rien contre la parole de Dieu et les mystères qu'elle propose à croire. IV. 82.
Myrrhe (la) est odorante, mais son suc est amer. III, 107.
Mysticisme (ie) de saint François est éloigné de tout danger d'erreur. VI. iv.
Mystiques (les) hors de l'Église font toujours naufrage. VI. v.
Nabuchodonosor vit dans un songe une pierre taillée du Mont sans œuvre de main d'homme qui remplit tout le monde. IV. 344, 345;XIL 71.
IVaim étoit une petite ville située au pied de la. montagne de Thabor. III. 281. — Jésus-Christ ressuscita le fils de la veuve de Waj^. Ibid,
Nathan fit connoître à David son crime par une parabole qui représentoit son crime. IV. 448.
Naturel (le) bon, peut se pervertir. II. 67. — Le mauvais peut être changé. II. Q^. — H y a des naturels qui paroissent fort doux, tandis que tout leur lût ; mais dès qu'on touche ces montagnes elles fument. XV. 197.
Nature (la) ne s'arrête pas simplement à rutile,elle y a ajouté l'agrément, VI. 10, 95. — La nature n'est pas indifférente aux peines de celte vie. X. 71. — Si nous vivions selon la nature, nous ne serions jamais pauvres ; si selon l'opinion , nous ne serions jamais riches. XV. 458. — Dieu eut de toute éternité le désir d'unir la nature divine avec la nature humaine. IV. 427. — L'union de la nature divine avec la nature humaine est incompréhensible et surpasse toutes les parties des intelligences créées. IV. 197. — Les deux natures ne forment qu'une personne en Jésus-Christ. IV. 476. 480. — Quoique la nature humaine ne soit rien en elle-même, Jésus-Christ s'est donné tout entier pour elle. IV. 107. 'Vo'w Jésus- Christ,
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Nazaréens (les) s'abstenoient non-seulement de tout ce qui pouvoit enivrer, mais encore du verjus et du raisin. II. 66 ; III. aSi.
Nazareth veut dire fleur. III. a/|5.
Nemours (le duc et la duchesse de) vinrent à Annecy, I. 6. — Ils reçurent plusieurs lettres de saint François. IX. 4^7 j ^» 173, 182, 216, 238, 297 ; XI. 76.
NicÉE. Il n'est resté que vingt canons du concile de Nicée. XII. 217.
NioKfHORE et Saprice, VÏI. 204.
NicoLAiTEs. Hérétiques. XII. 32 1.
Nicolas (saint) de Tolentin répéta à la mort la parole de saint André à la vue de la croix. IV. 3i3, 3i4.
Noces. Le renoncement aux secondes noces doit se faire purement et simplement, pour se tourner plus facilement à Dieu. II. 253. — Il faut nppeler Jésus-Christ aux noces. II. 239. Voir Mariage. Noces de Cana. Voir Caiia.
Noël. La veille de Noël l'Église annonce l'arrivée de notre Seigneur. IV. 454, 471.
NoEMi. Comment voulut-elle être appelée après la mort de son mari? IL 254.
Noms (les) n'ont leur signification, qu'à proportion de l'intention avec laquelle on les produit. V. 286. — Quand Dieu impose un nom aux hommes il leur fait toujours une grâce particulière, conforme au nom qu'il leur accorde. VI. 11 4; XII. 178.
Novateurs (les) n'admettent que des réprouvés ou des sauvés sans intermédiaire. XII. 369, 370. — Ceux qui les ont suivis sont inexcusables. XII. 54«
Noviciat (le) peut être prolongé sans donner atteinte au concile de Trente. XI. 79, 373. — Une postulante doit bien travailler pendant son noviciat. XIII. 253. — Quelle conduire doit tenir une maîtresse des novices à l'égard d'une fille qui craint de s'assujettir aux exercices de la maison? XL 69,
Nuit. Il faut remercier Dieu de nous avoir conservé la nuit
précédente. IL 85.
Obei5sa>"ce (F) est une verfu morale qui dépend de la justice:
II. i58; XIII. i32, i35, 141; XV» 218. — L'obéissance n'est point de moindre mérite que la charité. XIII. iSî, i5/; ; XV. 20. — Tout est assuré en l'obéissance, tout est suspect hors de l'obéissance. IL i5i;IV. i; VII. 107; VIII. 34, 256; XIII. 154,201; XV. 470. — L'homme obéissant racontera des victoires. XIII. i56, 194; XV. 61. — L'obéissance peut être nécessaire ou volontaire; la première est celle par laquelle on obéit à tous ses supérieurs. La seconde est celle qui nous engsîge à obéir à nos égaux et inférieurs. II. iSg, 160; IIL 38o; XIII. i32, i33; XV. 174. — Il faut ohé'ft à tous les supérieurs qu'ils soient agréables ou fâcheux , qu'ils aient de la capacité ou qu'ils n'en aient pas. IV. 398; XIII. 41, i32, i33, 145, i55, 157. — Il y a trois sortes d'obéissances pieuses. XIII. 141, 142. — La première, générale à tous les chrétiens, est l'obéissance due à Dieu et à la sainte Église, en l'observance de leurs commandements. IV. 397; XIII. 141, 142. — La deuxième est l'obéissance religieuse qui s'attache non- seulement aux commandemens de Dieu, ainselle s assujettit à l'observance de ses conseils. XIII. 142. — La troisième est l'obéissance amoureuse ; c'est la plus parfaite de toutes. IL i59; XIII. 142, 144. — Elle a trois conditions, elle est aveugle, prompte et persévérante. III. 335;. XIII. 35, i33 142, 147, 1485 i58. — Si le religieux n'obéit pas, il ne sauroit avoir aucune vertu. XIII. 1 Sa. — Les supérieurs peuvent pratiquer l'obéissance. XV. 19.
Objets (les) de ce monde ne peuvent pas servir de point de
comparaison pour juger des beautés de l'autre monde. III.
Occasions. Quels remèdes faut-il employer dans les grandes
occasions ? IL 273. — Les supérieurs sont obligés par leur
charge de s'exposer aux dangers inséparables des occasions ;
à quoi ils sont assistés par la grâce. XV. 7. Occupation (une) légitime, non seuleipent ne nous sépare pas
de Dieu, mais esl un moyen pour nous y unir davantage.
XIIL 125; XV. 434.
OEiLp') est la partie la plus noble du corps humain. IL 23 1 ;
VIL
Œuvres. On distingue de quatre sortes d'œuvres dans la théologie, les vivantes, les mortes, les mortifiées et les vivifiées. VII. 298, 3oi, 3o5 ; XV. 335. — Il y a des œuifres qui sont mauvaises parce qu'elles sont défendues. VII. g3. — Il y en a qui sont défendues parce qu'elles sont mauvaises, Ibid, — Il y en a qui sont bonnes parce qu'elles sont commandées, et il y en a d'autres qui sont commandées parce qu'elles sont bonnes. VII. 78, 74. — Pour faire une bonne œuvre parfaitement, il faut la faire avec beaucoup d'ardeur, avec beaucoup de fermeté et avec beaucoup de pureté d'intention. VII. 274; XV. 240. — Les grandes œuvres ne sont pas toujours en notre chemin : mais nous pouvons à toute heure en faire de petites excellemment, c'est-à-dire avec un grand amour. III. 124, 429; IV. 4 12; V. i3-, VI. 182 ; VII. 356, 358.-- Les œuvres vertueuses des pécheurs ne sont pas inutiles pour la vie temporelle. VII. 3oo. — Dieu oublie les œuvres quand elles perdent leur mérite et leur sainteté par le péché survenant, et il s'en ressouvient quand elles retournent en vie. et valeur par la présence du saint amour. VII. 301, 3o3. — Les œuvres in parfaites seront examinées pour le salut par le feu du purgatoire. XII. 38i, 382. — Les œuvres extérieures sont un remède à la tristesse. VII. 362 ; XIV; 443. — Le mépris des bonnes œuvres, même seulement conseillées n'est pas sans quelque péché. XÏII. 7; XV. 280. — Les protestants nient la nécessité des bonnes œuvres pour le salut. VIIL 3 1 5. — Les œuvres que la trlnité opère hors de soi sont communes aux trois personnes divines. III. 35; IV. 473. Offenses. On doit faire un saint usage des offenses reeues. XV,
On peut déférer à l'Église le chrétien qui offense
XII. Ç>Q> — Il faut plutôt mourir que d'offenser Dîteu sciemment et avec délibération. VIIL 267. Voir Péché. Office. Il faut se préparer pour le dire, de» l'instant que l'on entend la cloche qui y appelle. XIII. 264. Comment faut-il le réciter ? XIII. 256. — Il ne faut pas redire son office pour avoir été distraite en le disant, pourvu que ce ne soit pas volontairement. XIII. 265,266. — Les religieuses de la Visitation ne disent pas le grand office, mais seulement celui de Notre-Dame. X. 38o, 389.
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Olivetan, traducteur de la Bible, osa la démembrer.XII. 1 1 9,409.
Onanisme (I') est une chose exécrable devant Dieu. II. aSo.
Oisiveté (V) est cause que l'on tombe dès que la tentation s'élève. III. 143.
Opération. A mesure que notre ame s'emploie à plus d'opérations, ou de même sorte, ou de diverses sortes, elle les fait moins parfaitement et vigoureusement. VI. 5;.
Opinion. C'est une chose naturelle que d'être sujet à ses opinions. XIII. 199. — Tenir à sa propre opinion est une chose bien contraire à la perfection, quand on l'aime et qu'on l'estime. XIII. 196, 202. — Si les supérieurs vouloient changer d'opinion à toutes rencontres , ils seroient estimés légers et imprudens en leurs gouvernements. XIII. 197, 198.
Opprobres. Il ne faut pas craindre les opprobres où il y a du profit spirituel. VIII. 84.
Oraison (1') n*est qu'une élévation de notre esprit à Dieu. lîl. 64; V. I, 6, i5; VI. 327 ; VIII. 289, 240. — Nous traitons avec Dieu à toute heure quand il nous, plaît, par la très sainte oraison. VI. 173. — L'amour unit notre ame avec Dieu en l'oraison. VI. 1, 7. — L'oraison est nécessaire pour purger notre entendement de nos ignorances et notre volonté de ses affections dépravées. II. 69; V. i. — Les grâces et les biens de l'oraison ne sont pas des eaux de la terre, mais du ciel. VI. 328; VIII. 239. — -Ce n'est pas sans raison que quelques uns ont dit que l'oraison justifioit. VI. 168. — L'oraison et la Ihéologie mystique ne sont qu'une même chose. VI. xi. Voir théologie. — L'oraison doit avoir trois parties, la demande, l'obsécration et l'action de grâces. III. 5oo ; IV. 23. — La cause finale de l'oraison ne sont pas les suavités et consolations ^que l'on y éprouve quelquefois, mais l'union et la conformité de notre volonté à celle de Dieu. IV. SgS; V. 6. — Il ne faut pas beaucoup de méthodes pour faire oraison. XIII. Q.66, 268. — Il faut commencer toutes sortes d'oraisons par la présence de Dieu. II. 71; VIII. 140; XI. 438. — La seule chose nécessaire pour faire oraison est d'avoir Jésus-Christ dans ses affections, sans Jésus-Christ l'oraison est inefficace. III. 65, 66, 6S. — Pour bien faire oraison il faut reconnoître
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que nous sommes pauvres, et nous humilier grandement. Y. 10. — Il faut nous appuyer sur Jcsns-Clirist crucifié. V. 12. — Le secret des secrets en l'oraison c'est de suivre les attraits en sinîplicité de cœur. VIII. iSg, 160 ;X. 55 j XIII. 176. — L'oraison faite sans réfléchir sur soi-méîre pour voir ce que l'on fait, est bonne. V. 2. — Nous devons faire nos résolutions en la faveur de l'oraison lorsque le soleil de justice nous éclaire et nous incite par son inspiration. XIII. 2G9; XV. 402, 4o3. — Il faut finir ses oraisons en confiance. VIII. i43. — Il ne faut jamais abandonner l'exercice de l'oraison que pour vaquera des oeuvres plus importantes. XIII. 267; XV. 4o3. Dieu couronna ordinairement la patience de ceux qui malgré leurs sécheresses et leurs distractions continuent leur oraison. 11.84; Vm. 59; XIII. 126.
Oraisox. Il y a trois sortes d'oraisons, l'oraison vitale, l'oraison mentîile et l'oraison vocale. V. 20, 21. — L'oraison mentale a quatre parties, la méditation, la contemplation , les élancements et la simple présence de Dieu. V. 28.— r- L'oraison s'appelle méditation jusqu'à ce qu'elle ait produit le miel de la dévotion j après cela elle se convertit en contemplation. IL 72; V. 29;VL 337. — L'oraison mentale doit avoir la principale place. II. 69, 71,72,326; X. 106; XL 429; XV. 261, 41 3. — Si l'on ne peut faire l'oraison le matin; il faut tâcher de la faire le soir. IL 72; VIII. 279. — L'oraison vocale n'est af»réable à Dieu que quand les paroles procèdent de l'intention intérieure. V. 21. — U y a trois sortes d'oraisons vocales, les unes sont commandées; les autres recommandées, et les autres de bonne volonté. V. 22, 23. — Celui qui fait l'craison vocale peut se laisser aller à la mentale quand il éprouve de l'attr^iit pour eHe. II. 72. — Les oraisons jaculatoires suppléent les exercices de piété qu'on est obligé d'omettre.II. 72; VIII. 5i.— Les oraisons jaculatoires peuvent se faire au milieu denos affaires qu'elles n'embarrassent pas. IL 79, 91; V. 32; VIII. 23 1. — Explication de l'oraison dominicale. V. 20. L'oraison faite en l'union du divin sacrifice a une force indicible. IL 96. — Quand on peut faire oraison à l'église, il est bon de choisir ce saint lieu. IL 70. — Adresse pour l'oi'aison
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SOUS le nom de repos ou soiTimeil spirituel, pour retirer l'ame en soi-mêtne et la recueillir en Dieu. XIII. 332. -— L'oraison obtient les miracles, mais non pas toujours ni infailliblement. V. 299. — On seroit heureux si l'on demeuroit attentif à la vérité des choses que Dieu nous enseigne dans l'oraison. III. 3i5. — Il faut s'accoutumer à passer de l'oraison à toutes sortes d'actions que la vocation ou la profession requiert légitimement de nous. II. 82 ; VII. 29. — L'oraison nous enseigne à bien faire nos actions, et nous dispose mieux à recevoir la grâce. V. i, 5. — Dans la ferveur de l'oraison on se propose de faire merveille, mais quand il faut exécuter ce qu'on a promis on fait défaut. IV. i5o. — Consejls divers sur l'oraison en général et sur l'état d'oraison de quelques personnes. VIII. 159, 238; IX. 440, 448 ; X. 202, 234 262 ; XL 354, 359, 362, 433 ; Xm. 256.
Ordre (l') produit la convenar.ee et la proportion. VI. 25. — Les ordres religieux sont de saintes et d'utiles institutions. XII. 3 12. — Il ne faut pas sortir de son ordre pour entrer dans un autre plus austère par esprit d'inconstance. XL 54.
Orfèvre (un) ajouta de l'or à une croix pour la rendre plus pesante et plus belle. V. 262, 263.
ORGuiiiL(l') est général parmi les hommes. HT. 67 — Il perdit le» anges. UI. 429. — Il y a de la différence entre l'orgueil, la coutume de l'orgueil, et l'esprit de l'orgueil. XIII, 59. — Les orgueilleux qui veulent se corriger s'humilient eux-mêmes, mais quand les autres les humilient , ils perdent patience et leur orgueil renaît de plus belle. III. 12.
Origène, célèbre par ses vertus et sa science, fut malheureux par ses opinions. V. 367; XII. 68.
Osa fut châtié pour avoir touché l'arche. V* 196.
OisYTALD fut victorieux des barbares à cause de la croix qu'il fit ériger dans son camp. V. 294*
Pacome (Saint) se laissa reprendre par un enfant. XIII. 218, 219. — Il résista au démon. III. 146. — Il découvrit l'orgueil d'un religieux et l'en punit. III. 125, 1216.
Padoue, la plus ancienne ville d'Italie, est célèbre par son école cfe droit. L 32; XIV. 38.'
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Pain. IV. 47^* — Un morceau de pain d'orge donné par Jésus- Christ vaut mieux que la manne donnée par un ange. III.
Paix. Il y a trois sortes de paix ; i"la paix de l'Église et de l'Évangile; 7." la paix de l'homme avec Dieu, le prochain et luimême; 5° enfin la paix de la vie éternelle. III. 416, 417, 424, 426. — Dieu seulpeut nous donner la paix. IV. 176; XI. 406.
— La paix n'appartient qu'aux enfants de l'Église, fidèles observateurs de la loi de Dieu, et surtout à ceux qui pratiquent les conseils. III. 434» 436, 44i. — Le souvenir des promesses que l'on a faites à Dieu dans le baptême et la fidélité à les garder procure la paix de Jésus-Christ. III. 4^2. — La paix vaut mieux qu'une chevance. VIII. i3y. — ^ Le défaut de la paix avec le prochain est la source des misères qu'on éprouve sur la terre. III. 4^^' — La vraie paix ne gît pas à ne pas combattre, mais à vaincre. VIII. 271; XV. 27. — On peut vivre dans une perpétuelle paix, même au milieu des tribulations. VIII. 57, 96; X. 370; XL 189, 336, 374, 424.
Pal31ier (le) est le roi des arbres, il a la propriété delà virginité, celle de l'humilité et celle de la constance et vaillance. XIII. 270, 272,
Pape. Le nom de pape, autrefois commun aux évêques, a été donné particulièrement à l'évêque de Rome. XII. 232. — > L'évoque de Rome est le vrai successeur de saint Pierre et le chef de l'Église miUtante. XII. 214, 21 8.' — On doit faire une grande estime de l'autorité du pape dans l'Église. XL 49^; XIÏ. 233. — lia la puissance pour détercilaer le sens de la loi évangéliqueetpour décider les questions de doctrine.XIL237.
— Le pape est évêque universel, non pas qu'il soit totalement évêque de l'univers, et que les autres ne soient que ses vicaires, mais en ce sens qu'il est surintendimt sur les autres, dont la puissance est limitée à l'étendue de leur diocèse. XÎI. 23 t.
Pâques signifie passage. V. 290. — Sermons pour le mardi de Pâques. 411, 416, 442.
Paradis. Dieu désire que nous choisissions le paradis. IL 5o, 53; IV. i3; XIV. 458. — Il doit peu nous importer que nous soyons parmi ces moments passagers , pourvu qu'éternelle-
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ment nous soyons en la glcire de Dieu. VIII. 224. — Icî-bas en terre nous ne voyons pas la souveraine bonté en sa beauté, ains l'entrevoyons seulement entre nos obscurités j au paradis nous la verrons face à face, nous l'aimerons cœur à cœur. VII. 210, 2i3. — Dieu parlera avec les bienheureux dans le paradis. III. 191. — Il dira à chacun un mot ineffable que nul n'entendra que celui qui le recevra. Ilf. 191^ 192. — Ce sera une grande consolation de parler avec les saints et de voir Marie dans le paradis. III. 187 ; IV. 326, 3fi6- VI. 204. — Dans le paradis on aimera des personnes particulières, mais sans partialité. III. 1 85. '— Les âmes des bienheureux dans le paradis inspirent pour nous par leurs oraisons. II. 100. Voir Bienheureux, Ciel g\. Gloire, Paralysie (la) spirituelle empêche le mouvement naturel de notre ame vers Dieu, et arrête le sentiment des choses célestes. IV. 120, 121, la-î.
Pardonner. Pour l'ordinaire, ceux qui se pardonnent trop, sont fort rigoureux à autrui. XV. 157. — Après le pardon du péché il reste encore raccomplissement de la peine temperrelle due au péché. XII. 401 • — Le désir de pardonner à ses ennemis Cat peu de chose si l'on n'y joint une résolution spéciale. II. 79.
Parents. Nous devons regarder nos parents, les honorer et les servir comme des images vivantes du Père éternel. VIII. 71. ' — Nos parents sont nos premiers prochains. VIII. 28. — Il faut procurer le salut des parents en esprit de douceur. VIII. 27. — L'amour des parents exige beaucoup des enfants; Dieu souffre qu'on les aime avec lui, pourvu que ce soit pour lui. VIL 188; XL i3o. — L'amour paternel est puissant, il descend comme un fleuve qui prend sa source de la pente. VIII. Paresseux (les) pensent plus à la difficulté future, qu'à ce qu'ils ont présentement à faire. III. 141, 142. — > Ils censurent tout le monde. IV. 122.
Parle (On) toujours de ce qu'on attend ou de ce qu'on désire. II. 207, 222, 3o6 ; III. 106. — Il ne faut ni trop parlerj^i trop rester dans le silence. H. 224» — On parle peu quand on évite
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les paroles inutiles. II. 22/,. — Trop parler est la pins mauvaise façon de mal parler. XI. 4^4. — Il ne faut parler jamais de soi ni en bien ni en mal que par pure nécessité, encore avec grande sobriété. X. 229; XV. 278, 4o7' — Verser son arne et répandre son cœur n'est autre chose que parler. VI. 53. — Comment faut-il parler de Dieu? II. 207. Voir Dieu. — On peut parler magnifiquement des vertus sans les pratiquer et les pratiquer sans savoir en parler. IV. 36.
Parloir. Les religieuses ne doivent aller au parloir que quand il y a nécessité. XI. 69.
Parole (la) de Dieu est la vraie règle et un fondement de foi aux chrétiens. XII. 108, 267. — Elle s'appuie sur l'Écriture et la Tradition. III. 444« — Elle a puissance sur les choses créées et incréées, sur les vivantes et les mortes. III. 285, 286; XV. 461. — C'est une semence fertile chez les uns et stérile cliez les autres. III. 100, loi, 102. — Elle est l'aliment de nos omes. III. 95, 98. — Elle les purifie et les illamine. IV. 17, 19. — La parole de Dieu doit étreprêchée, semée et annoncée. III. 102; IV. 19; IsN . ^'i. y iAv Prédication. — Il faut recueillir la parole de Dieu dite même par de grands pécheurs.
III. 3o6; IV. 265. — Il faut être dévot à la parole de Dieu de quelque manière qu'on l'entende. II. i02;XV. 3oi^ 461. — Il faut que la parole de Dieu entre dans le cœur. III. io4;
IV. 438. — Il faut entendre la parole de Dieu pour faire son salut et non pas par fantaisie. III. 91, 95. — Pour avoir la foi et non pas pour écouter l'harmonie des paroles. III. 96, 317, 819. — Pour que la parole de Dieu soit efficace en nous il faut la bonne intention; l'attention, l'obéissance et l'hamilitc. IL 102; IIL 94,95, 97, io3;IV. 395;XV.46i.— Tlnefaut pas ouïr la parole de Dieu par coutume ou curiosité j avec inattention et mauvaises inclinations. III. 99. — Il ne faut pas la recevoir comme la parole de l'homme. Ilf. 9;*. — II ne faut pas se contenter d'écouter la parole de Dieu, il faut la mettre en pratique. III. 99; IV. 44*5, 44^; XV. 3o2. — Cequi empêche la parole de Dieu de produire son effet, c'est qu'elle chasse le péché de l'amc, et que l'homme qui se plait an. péché la trouve amère lorsqu'elle le sollicite. lïL 98.
XVI
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Paroles (les) nous font connoîlre quelle est l'ame et l'esprit de rhomme. IV. 229. — II y a deux sortes de parole, la vocale et l'intérieure. V. 22. — Il faut que la parole de l'homme soit suivie de l'œuvre pour être agréable à Dieu. III. 62. < — La parole , pour être bien reçue , doit être accompagnée de vérité. III. 3ii. — Une parole peut être reçue ou rejetée à cause de la personne qui l'a dite; 2° à cause de la parole qui est dite , et à cause des dispositions bonnes ou mauvaises des personnes qui l'entendent. III. 3o4. — Les paroles piquantes et de mépris sont offensantes. II. 79; III. 173; XI. 9. — Il ne faut lâcher aucune parole déshonnéle même sans mauvaise intention. II. 209.' — Les paroles déshonnétes, sont d'autant plus dangereuses qu'elles sont dites à couvert et avec subtilité.
II. 209, 210. — Quand un sot dit des paroles messéantes on doit témoigner qu'on est offensé. II. 210.
Parfum (le) figure l'estime de soi-même j il faut l'offrir à Dieu. IV. 23o.
Passions. On ne sera quitte des passions qu'à la mort. III. 9; VI. 33. — L'opinion contraire de quelques ermites de Palestine a été condamnée par l'Église. III. 9, 10. — Les premiers mouvements des passions ne sont pas des péchés si la volonté ne les seconde pas. III. loj XI. 335; XV. 38i. — Il faut agir contrairement, soit en pensées, soit en paroles et en œuvres, à la passion dominante qu'on aperçoit en soi. II. 278. — On ne se rend pas maître d'une passion ennemie tout-à-coup, aussi il faut se contenter de gagner de temps en temps quelque petit avantage. VII. 338 ; VIII. 67 ; XIII. 232. — En la religion on ne peut pas se laisser emporter à ses passions , comme dans le monde à cause de la règle. XIII. 21. — Toute passion parle un langage figuré. VI. 11. — La passion de Jésus-Christ fut non seulement un supplice, mais un sacrifice.
III. III. — Sa considération a de grandes utilités pour nous. III. 353. — C'est la bonne odeur que sentent les saints et l'Église. III. 108, 109, 3o4.
Passe-Temps. Il est permis de prendre quelques passe-temps
et quelques récréations. II. 224; VIII. 244. Pastedbs. L'Église a le pouvoir d'ordonner des pasteurs avec
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rimpôsition des mains des autres pasteurs. XII» 37. — Les pasteurs sont pins grands que les brebis. XII. 38. — La Yocation des pasteurs doit être faite visiblement et non par une motion intérieure. XIL 4^? 47* Patience (la) nous fait conserver l'égalité d'esprit parmi l'inégalité des divers accidents de cetle vie mortelle. IL 126; IIL 172; IX. 2yt5. — La patience est an remède à la tristesse.
XIV. 44*' — La patience n'est pas seulement courageuse^ elle est encore amoureuse et humble. XV, 222. — Dieu donne la patience quand on la lui demande soigneusenient et qu'on s'efforce de la pratiquer fidèlement. I. 647; VIII. 69, i5'3;
XV. 254^ — La vertu de la patience est celle ^«i noâs assure le plus delà perfection. XL 481; XIIL 137-, XV. 458.— Il faut avoir patience avec tout le monde et surtout avec soimême. VIII. 286; XV. 9, 348, 45-5> 457. —Il faut étendre la patience à tous les maux qui peuvent nous arriver. IL 126 ; X. 120. — C'est une patience fausse que de ne pas se plaindre dans la maladie ou l'affliction et de désirer néanmoins que le;^^ autres vous plaignent. IL 129. — La patience du Sauveur sur la croix surpasse les pensées humaines. IIL 4o5«
Pater (le) doit être récité tous les jours en latin, mais il faut en connoître le sens pour le savourer. IL 71 ; VIII. 23.
Patriarches (les) ont désiré de voir le jour du Seigneur et se sont réjouis. IV. n3.
Parrhasius. Comment peignit-il le peuple Athénien ? IL 171.
Paul (saint) est appelé Tapôtre des Gentils. XII. 201. — Il fut changé par la grâce de Dieu. III. ao6; IV. 44^5 VIII. 180. — Il fut tenté dès qu'il fut converti, II„ 264; III. i38. — Sa mission extraordinaire fut approuvée par Ananias et par les apôtres. III. 86; XII. 45, 46. — Il visita saint Pierre â Jérusalem. XII. 220, 245. — Il visita diverses Églises. V. 63; XIL 56. — Il établit la doctrine de Jésus-Christ dans le monde malgré ses oppositions, et il fit la guerre à son corps pour le dompter. IV. 5i. — Il prêcha le vrai Dieu aux Athéniens. IIL 386. — Il souffrit pour Jésus-Christ dans son ame et dans son corps. III. 76. — Il lâchait de gagner les âmes à Jésus- Christ en se faisant tout à tous, IV. 407, 410; XIII. 218.-—
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Il reprit Céphas en face. XII. 202. — Il ne vivoit plus luimême, Jésus-Christ vivoit en lui. III. 225; IV. 23 1, 240, 3 10; V. 44- — Il «e se glorifioit qu'en la croix. IV. i33; XIII. 293; 3o8. — Il protesta qu'aucune créature ne seroit capable de le désunir de la charité de son Dieu. IV. 186, 35i;XV. 467, — Il portabien loin la pauvreté volontaire. IV. 362. — Il veut qu'on observe les traditions avec respect. V. 188; XII. 174. 1^5. — Veut-il que la liturgie se fasse en langue vulgaire ? XII. i64. — Il eut des amitiés particulières. II. 186 — Il desiroit être utile à l'Église et rester en terre tant que cette utilité se feroit sentir. III. 291, 292. — Il illustra l'Église par sa mort. XIV. 49-
Paul (saint), premier ermite, se retira dans la solitude par une inspiration particulière. III. i23, 124; V. 26; XIII. 271.
Paule ( sainte) avoit une grande inclination aux tristesses et aux
regrets. II. 67, 118 Elle visita les saints lieux. V. 259, 280.
— Elle adora la vraie croix. V. 363, 427.
Paulin (saint) se rendit pauvre volontairement. IV. 862.
Paul V estimoit beaucoup saint François. IX. 3x2, 398 ;X. 353; XV. i36.
Pauvre (le) d'esprit est celui qui n'a nulle richesse dans son esprit, ni son esprit dedans les richesses. II. 168. — Le pauvre réel est en bonne compagnie. II. 176. — L'amour des pauvres et de la pauvreté nous rend pauvres. IL 173; XL 149.
Pauvreté (la) est un grand bien, mais peu connu. IIL 41; XV. 355. — La pauvreté d'esprit est un principe de bonheur. IL 169 ; IV. 345; XV. 148, 432. — Jésus-Christ par la pauvreté d'esprit n'entend pas la simplicité, ni la grossièreté, mais la pauvreté volontaire qu'il a lui-même pratiquée. IL 1 76 ; IV. 36 1; XV. 147. — Il faut observer la pauvreté d'esprit parmi les richesses. IL 168, 169, 171; XV. 227. — Et emmi la pauvreté réelle. IL 176, 176. — La pauvreté n'est pas pauvreté si elle n'est gaie. XV. 355. — Celui qui fait vœu de pauvreté ne doit pas rechercher ses aises , mais il doit en souffrir quelques incommodités. IL 177; IV. 347;X1IL 184.
Païens (les) n'ont pratiqué quelques vertus que pour la gloire du monde et par conséquent ils n'ont eu de la vertu que l'action et non pas le motif et l'intention. VIL 252, 293.
PÉCHÉ (le) est opposé à la volonté de Dieu. VII. i36 ; VIII , 261; XIV. 509; XV. 424. Il est cause de la guerre. IV. n; c'est une œuvre morte. VII. 200. — La naturelle raison est grandement blessée, et comme à moitié morte par le péché. VI. 81; VIL 254- — Nul ne peutj se dire exempt de péché. IL l\i. ; III. 35o. — Le péché est indigne d'une personne bien née et qui fait profession de mérite. XIV. 22. — Le péché pour petit qu'il soit est toujours redoutable. III. 2o5. — Nous devons éviter non seulement le péché, mais l'ombre même du péché. III. 62. — Le péché empêche Dieu de se rendre maître de nos âmes. III. 94. — Il a trois degrés : la tentation, la délectation, et le consentement. IL 42? 104. — Dieu ne défend pas de sentir le péché, mais seulement d'y consentir. VIL 139. — La longueur du temps accroît pour l'ordinaire le péché. IL 109. — Il y a deux sortes de péchés, le mortel et le véniel ; le premier consiste dans le mépris de Dieu. VI. 243. Il sépare entièrement de lui. XIII. i25. Il ruine tout le mérite des vertus. VIL 299. — Le second aime quelque chose hors de la raison, mais non pas contre la raison. VI. 235; XIII. 125 ; XV. 357. — Le péché véniel ne tue pas l'ame, mais il l'affaiblit. IL 65 j VI. 23o. — Il la dispose au mortel. VI. 238. — Il ralentit ses bonnes œuvres. IV. 253; XL 391. — On ne peut jamais être du tout purs de péchés véniels. IL 63. — Autre chose est le péché véniel, et autre chose l'affection au péché véniel. IL 63 , 64. — Il faut se purger du péché véniel. IL 64 ; XIV. 466. — ■ Il est très bon , de discerner le péché véniel d'avec l'imperfection, quand on sait le faire. XIIL 3o5. — L'Église a le pouvoir de remettre les péchés à ceux qui lui en font l'aveu. IV. 175, 176; XII. 65 ; XIIL 353. Voir Confession. — Quand le péché est commis , il faut faire tout ce qui est en soi, afin qu'il soit effacé. IL 34, i55; VL 159; VIL 142; VIIL 267. Voir Penàence. — Le péché n'est honteux que quand on le fait, mais il est honorable et salutaire quand il est converti en confession et pénitence. IL 58. — Il faut tâcher d'excuser le péché en l'attribuant à la cause la plus supportable qu'il puisse avoir, IL 21 5; VL i58. — Le péché survenant au juste ne fait pas
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itevivrc les péchés autrefois pardonnes. VII. 3o4. — Le péclic du œécbarit n'est pas seulement oublié, ains il est effacé, nettoyé, aboli, anéanti par la sainte pénitence. VII. 3o'i. — Examen des péchés des diverses personnes. XÏV. iSS, i5g, 45i.
PÉCHEURS (les) sont ceux qui s'éloignent de Dieu pour se tourner vers les créatures. IV. 97, 98 ; VII. 142. — Nous sommes tous pécheurs, III. 3o6. — Les pécheurs sont de l'Église. V. €8; XII. 'Mi^. — Il 7 a des pécheurs irapénitens , des pécheurs pénitents, des pécheurs justifiés. V. i5. — Ils ne peuvent revenir à Dieu que par son secours, ils sont appelés, incités par «a grâce à revenir. IV. 101, 127; XV. 107, 109. — Ilsdoivent demander pardon et se proposer de mieux vivre. II. 43. — En s'éloignant du péché ils se retournent quelquefois vers lui. II. 20, 3i. — Presque tous les pécheurs d'habitude cherchent des excuses à leurs péchéi. IV. i23. — . Jésus-Christ leur reprochera un jour leur obstination à ne pas prêter l'oreille à ses paroles et à ses avertissements secrets. Il les appelle, ils ne répondent pas. IV. 93, 100, 102, 120; V. 100. — Ils aiment dilficilement à reccA'oir les sacrements et à les fréquenter, ils font mille difficultés à ce sujet. IV. 126, 127. Ils doivent prier. V. 9. Ils peuvent observer quelques commandements. VII. ftSii. Ils se tentent eux-mêmes. III. 142. — Ils peuvent exercer le ministère pastoral dans l'église. XII. 67. — Doiventils annoncer la parole de Dieu ? III. 3o5, 3io. — On peut parler, mais avec compassion, des pécheurs infâmes, publics et manifestes. II, 221.
Peines (les) considérés en elles-mêmes ne peuvent être aimées , mais regardées en leur origine, c'est-à-dire, en la providence et la volonté divine qui les ordonne; elles sont infiniment aimables. VII. 116, 117. — Les peines spirituelles ne sont pas capables de st^jarer les personnes dévotes de Dien. IIL 29; XIIÏ. 2^1 ; XV. 449. — Les peines intérieures sont avantageuses •y)Our ta perfection; car Dieu se communique plutôt (l-an'i les afflictions que dans les douceurs. IX. 3y2 ; X. 85, ^249; XI. 585. — Il faut être tranquille en nos peines, et"kiis- 6cr ie soin a notre Seigneur de nous les ôter quand il lui pUita. XIH. 45.
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Peinture (ia) est un don de Dieu et de la nature. V. 428. PÈLi-RiNA&ES. Les longs pèlerinages ne conviennent pas aux personnes du sexe. IX. 423.
PÉNITENCE (la) est une repentance par laquelle on rejette et déteste le péché qu'on a commis, avec résolution de réparer, autant que l'on peuf, l'offense et injure faite à celui contre lequel on a péché. VI. i56, i58, i63. La pénitence nous sépare du péché et nous réconcilie avec Dieu. VI. i63, 164. C'est un des pôles de la vie chrétienne. XV. 3o4. — La pénitence sans amour est imparfaite. VI. 160. — Le mouvement d'union qui est en la pénitence, se fait non par voie de complaisance, mais de déplaisir, de repentance, de réparation» de réconciliation. VI. 166. — Vrai caractère delà tristesse salutaire de la pénitence. XIV. 447* — L'exercice du sacrement de pénitence est nécessaire. IX. 186. Voir Confession. — Il y a diverses sortes de pénitence. VI. i55, 169, 160; VIL 244. — La pénitence est nécessaire à tous les hommes pour être sauvés ; Marie seule n'en a pas eu be^oin, parce qu'elle étoit sans péché. IV. 383. — Il ne faut pas retarder la pénitence au dernier jour, cette présomption peut être funeste à cause de la justice divine. IV. 452. — La pénitence est une des meilleures dispositions qu'on puisse employer pour célébrer l'avènement de notre Seigneur. IV. 449. —Les pénitences faites contre l'obéissance sont une tentation, et ne servent qu'à nourrir l'amour proT>re. XL 49;^- ^^i. — Les pénitents lâches et foibles s'abstiennent du péché , mais ils estiment heureux ceux qui y demeurent. IL 32. PfcNSE (on) à une chose sans fin et intention. XIV. 545. — Nous ne sommes pas suffisants de penser quelque chose de nousmêmes, comme de nous-mêmes. VIL 271.
Pentecôte. Pensées et sermons sur la fête de la Pentecôte.
IV. I, 27, 44j 95 ; XI
PÉPDSiENs (les) adraettoient les femmes à la prêtrise, XII. 100,
Perdition (la) de Ihomme vient de lui-même et non de Dieu. XII. 6,7. — Il est impossible à Dieu tout-puissant de perdre éternellement une ame, laquelle en sortant de son corps a sa
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volonté soumise à la volonté divine. XV. laï. — Queprofitet-il à l'homme s'il gagne tout le monde temporellement et qu'il perde son ame éternellement. VII. ^oi. PÈBE (le) a donné divers témoignages aux hommes pour montrer que son fils étoit Sauveur. III. 358, SSg. — Les pères du désert faisoient habituellement des oraisons jaculatoires. V. 33. — L'autorité des anciens Pères de l'Église eslTénérable, c'est une des règles de la foi. XÏI. 261. Les ministres protestants ont violé celte autorité. Ibid, — Les Pères sont les témoins de la doctrine de l'Église. V. 180; XII. 224, 261, 397. Perfection (la) chrétienne n'est autre chose qu'une parfaite abnégation du monde, de la chair et de soi-même. II. i58;IV. 297; Vin. 123, 265; XII. 5o8 ; XV. 39. — Elle ne consiste pas à ne sentir aucun soulèvement des passions , mais à les dompter. III. 10. — 'Elle observe les préceptes et les conseils. XII. 3o3. — Elle aime Dieu de tout son cœur, et son prochain comme soi-même. Toute autre perfection sans celleci est une fausse perfection. XV. 39. • — Dieu n'a pas mis la perfection en la multitude des choses que nous faisons pour lui plaire, mais en la perfection avec laquelle nous les faisons. III. i5i. i52. — On peut dans le monde s'élever à une très grande perfection. III. 244 ; VII. 85. ■ — Il faut travailler avec courage à son salut et à sa perfection, soit dans les consolations, soit dans les tribulations. IX. 379. — L'idée d'une perfection imaginaire est impossible en cette vie et cause de grandi troubles dans l'arae. XI. 48 1 . — Si la montagne de la perfection chrétienne est extrêmement élevée, on y arrive peu à peu, pourvu qu'on marche toujours. I. II. 263; III. ^78, i5o; VI. 4; VIII. 23o; XL 3o; XIII. 28, 109, 139,294; — Si plusieurs aspirent à la perfection et n'y arrivent pas, c'est qu'ils manquent de confiance en Dieu.IIL 268, 270, 383; XIIL45, 92, 173. XV. 39. — La tendresse que l'on a sur soi-même empêche beaucoup au chemin de la perfection. III. 277, 294; XI. 362; XIII. 2o3,2o4. ■ — Histoire des épreuves pénibles par lesquelles un saint vieillard fit passer un jeune homme pour le rendre parfait. III. 37. 437, 438, 439, 440.
PersévÈranue (la) n'est autre chose que l'assemblage et la suite de
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divers appuis , soulagements et secours , par les moyens desquels nous continuons en l'amour de Dieu jnsques à la fin. V. 193. — C'est le don de Dieu le plus désirable que nous puissions espérer en celte vie. VI. 194. — Pour être sauvé , il faut persévérera vivre selon le devoir de sa vocation. II. 199; VI. 93; X. 193; XIII. 333, i34, i35. — La persévérance dans la piété fait voir que c'est pour Dieu et non par hypocrisie qu'on est entré dans la vie dévote. II. 261. — Il faut persévérer dans la prière malgré les sécheresses. III. 170, 168, 269. — La persévérance es exercices religieux est un martyre continuel. III.
Personne. Ce mot marque le propriétaire et le possesseur d'une nature intelligente. IV. 63.
Peste (la) fut repoussée de Rheims par l'invocation de saint Remy. V. 265.
PÉTITION (la) se trouve entre la méditation et la contemplation. V. 3.
PÉTRONiE et son anneau. IV. 81.
Peuples (les) n'ont jamais eu pouvoir de se donner des pasteurs. XII. 34. — Régir et paître le peuple est la même chose en l'Écriture. XII. 199. — Le bien du peuple doit être la loi souveraine. XIV. 122. — Des peuples entiers ont pris saint François pour leur patron auprès de Dieu. I, />45.
Pharaon, image des pécheurs, voulant se retirer du milieu de la même le put pas. III. 89, 90; V. 100.
Pharisiens (les) calomnioient notre Seigneur relativement à sa puissance et à ses miracles. IV. 390. — Ils ne reçurent pas sa parole. III. 3o4, 33o ; IV. 4^1. — Ils murmurèrent de la réception que Jésus-Christ faisoit aux pécheurs qui retournoient à lui. IV. 100.
Phidias ne représentoit jamais rien aussi bien que la divinité. VI. 22.
Philippe ( saint ) de Néri reconnoissoit les personnes coupables dépêché mortel à leur puanteur. IV. 149.
Philon pai le-t-il des premiers chrétiens en écrivant sur les Es-
séens? XII. 309.
Philosophes (les) de l'antiquité n'ont pas glorifié Dieu ni suivi
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sa justice; ils ont détenu la vérité captive ; ils ne connurent pas rhumilité. IV. 3 1, 35, 36, 65, 286, 4i5;VI. 82.— Les renoncements des philosophes païens leur sont inutiles à cause de leur fin. III. 74.
Pierre (saint) quitta les bords de la mer pour suivre Jésus. IV. i58. — Le nom imposé à saint Pierre par notre Seigneur marque l'excellence de sa charge et montre en lui une supérioriré et une autorité semblable à celle d'Abraham. IV. 168; XII. 179, 181, 182. — II ressemble sous plusieurs rapports à Moïse. IV, i58. — A Eliacim et à saint Jean-Baptiste, IV. i65; XÏI. 195. — Il peut être considéré comme le grand luminaire de la loi évangélique. IV. i56, 161. — Il est le premier fondement et la pierre angulaire de l'Église après Jésus- Christ. IV. 170; XII. 180, i85, 189,209, 242,245. — lia la primauté dans l'Église. Ibîd. — Il a élé constitué pasteur ordinaire et suprême chef de l'Église; les autres apôtres ont été pasteurs délégués et commis. XII. 58, 190, 200. — Il a toujours été nommé le premier par les évangélistes, comme chef du collège apostolique. 238. — Le premier il expliqua le mystère de la communication des idiomes. XII. 209. — Dans sa confession de foi il parloit en son nom propre. XII. 192. — Il confessa le premier pour signifier la primauté de son apostolat. XII. 233,292. — Il a reçu de Jésus-Christ la puissance des clefs du royaume des cieux XII. 191, 197,238, 242. — Notre Seigneur a prié pour la foi de saint Pierre, comme chef de l'Église. XII. 2o3, 204. — li fut confirmé eu la foi et reçut le pouvoir de confirmer la foi des fidèles, en sorte que cette foi ne peut défaillir. XII. 2o3, 234. — Il est le père des chrétiens, et néanmoins il est serviteur en l'Église de Dieu. XII. 2o5. — Quand il nia notre Seigneur, ce fut par crainte et non pa> par manque de foi. IIL 365; XII. 2o5. — Il répara par sa pénitence et sa mort la faute qu'il avoit commise en renonçant son maître. III. 867, 368; IV. 169, 170. — Il eut une petite foi en marchant sur les eaux. III. i44> ï^^- — I^ commettait des imperfections même après avoir reçu le Saint Esprit. XIII. 55, 236. — Il prêcha le premier la bonne nouvelle aux juifs. yi[l. 243. — Il se servit le premier du glaive
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spirituel. XII. ^44* — H reconnut et réfuta le premier Terreur. Ibid. — Le premier il commanda qu'on baptisât les idolâtres; il présida le concile. XII. 245. — L'Église fit des prières pour sa délivrance. /^/rf.-— Son ombre guérissoit les malades. V. 307. — Il dormit dans la prison. III. 435. — Il eut des amitiés particulières. II. i3, 186. — Il choisit Rome et non Jérusalem pour siège de la papauté, parceque les gentils avoientété substitués aux juifs dans la connoissance de ia loi nouvelle. IV. 172, 173. — Le silence de saint Paul sur la résidence de saint Pierre à Rome ne prouve rien contre les témoignages positifs qui l'attestent. XII. 220, 223, 224. — Il tloît plus grand que saint Paul en Toffice pastoral , quoiqu'ils fussent compagnons en îa prédication. XII. 201. — Notre Seigneur lui apparut comme il fuyoit de Rome pour éviter la persécution, IV. i65; XII. 221. — Il demeura environ cinq ans en Judée , sept ans à Anlioche, vingt-cinq à Rome, où ii fut crucifié la tête en bas l'an 14 de Néron. IV. 162, 164, 166, 170; V. 274 ; XII. 219, 220, 224; XIV. 49. — La foi de Pierre ne peut défaillir; elle est la colonne et le firmament de la vérité. IV. 174. — Saint Pierre étant mort évêque de Rome, l'évéque de Rome qui fut subrogé après sa mort, succéda au vicariat du chef de l'Église, et prit de lui la même qualité de chef de l'Église. IV. 171 ; XII. 210,212, 2i3. — Panégyrique de saint Pierre. IV. i53; XI. 56i.
Piété (la) n'est qu'une crainte filiale et amoureuse qjù nous fait regarder Dieu comme notre Père auquel nous desirons de plaire. IV. 5o. — La piété est le fondement de la vie chrétienne. V. 126. — Elle est un don du Saint-Esprit. I. 14; IV^. 33,34. — Peu de personnes avancent dans la piété sans l'épreuve des tentations. VIII. 22; X. 164; XL 453; XV. 219, 236. — Il faut continuer les exercices de piété emuji les sécheresses. VIII. 276. 277. — C'est un grand revenu que la piété qui a ce qui suffit. XV. 72, 355.
PiLATE rendit témoignage à l'innocence de Jésus- Christ. III. 359. — Ce fut par une in.'jpiration divine qu'il mit le titre de la croix INRI. III. 3o8, 357, 36o.
Piémont (le prince de) fit lever le siège d'Annecy. I. 349. — La
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princesse de Piémont contribua à la nomination du frère de saint François à la coadjutorerie de Genève. XI. 56, ^3.
Plaintes. Dans les plaintes i! y a souvent péché. II. 128; XV. 3o8. — Les grandes et longues plaintes sont une marque évidente de trop de tendresse sur soi. XV. 45 1. —Il faut se plaindre le moins qu'on peut des torts qu'on éprouve. II. 128; XV. 42 !• — Jésus-Christ a montré une obéissance si grande qu'il s'est laissé charger de nos iniquités et mettre en croix pour les expier sans se plaindre. III. 333, 334.
Plaire. Il faut se plaire avec soi-même quand on y est. II. 202; VII. 60. — Il faut faire ce qui est convenable pour plaire à la supérieure. XIII. 212.
Pleurer ses péchés est un grand bonheur. IV. 348. — Ceux qui pleurent sur la passion du Sauveur n'en deviennent pas pour cela meilleurs chrétiens. II. 288.
Pline en écrivant à Trajan décharge les chrétiens de l'accusation d'anthropophagie. IV. 73.
Poids. On a deux poids pour peser ses commodités et celles du prochain. II. 235.
Poètes (les) par les choix de leurs sujets aident souvent à la corruption des mœurs. VIII. 253.
Politique. Saint François n'avoit aucun goût pour la politique. XV. 84.
Pontife. Le souverain pontife dans l'ancienne loi a voit droit de porter des jugements sur la doctrine auxquels ilfalloit obéir. XII. 236, a37.
PossEviN (le Père) enseigna à saint François la théologie et lui prédit ce qu'il seroit un jour dans l'Église. I. 24, 25, 26.
Posture. La meilleure posture est-cellequi apporte le plus d'attention à la prière. V. 27.
Prédestination. On ne peut discerner celui qui est prédestiné de celui qui ne l'est pas. XII. 69. — Le premier effet de la prédestination , c'est d'être appelé à l'Église. XII. 273. — Une grande marque de prédestination en une ame est l'amour qu'elle a pour la parole de Dieu. XV. 3oi, 372.
Prédicateur (le) doit avoir une bonne vie, une bonne doctrine^ une légitime mission. III. 3o5j IX. 196, 223. — H ne doit pas
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chasser. IX. aaS. —Il doit être hospitalier. Ibîd. 226. — Il ne doit pas prêcher sans avoir élébré la messe. Ibid. — Il doit se proposer en prêchant de convertir les pécheurs et de faire avancer les justes. VIII. 74 ; IX. 228. — Il dqit instruire et émouvoir. Ibid. — Il doit prêcher la pure parole de Dieu, appuyé sur les Pères de l'Église. IX. aSo, 23 1. — Il doit se servir de l'histoire des saints, et fort peu de l'histoire profane. IX. 23 1, 232. — Il doit éviter de citer les fables et les sentences des poètes. Ibid, — Il peut faire usage de l'histoire naturelle et du livre de l'univers. IX. 233. — Il doit puiser le sens littéral de l'Écriture dans les coraraentaires des docteurs. IX. 32$. — Il peut employer, mais avec sagesse, le sens allégorique, anagogique et tropologique. IX. 237, 238; XV. 67. — Peut-il appliquer indirectement l'Ecriture ? IX. 2^5. — Pour les sentences des Pères et des conciles il doit les choisir courtes, aiguës et fortes. IX. 240. — C'est surtout dans saint Thomas qu'il trouvera les preuves tirées de la raison et de la théologie. IX. 241. — Les exemples doivent être propres, bien proposés et bien appliqués. IX. 241,242; XII. 84. — Les similitudes ont une efficace incroyable à bien éclairer l'entendement et à émouvoir la volonté. IX. 243. — Quelle méthode doit-il employer pour traiter les mystères ? IX. 246, 247. — Pour expliquer l'Évangile et faire l'éloge des saints. Ibid. 256. — Quel ordre doit-il garder dans les preuves ? IX. 25 i, 252. — Quels auteurs fournissent des matériaux pour les sermons? IX. 253. — Son action doit être libre, noble, naïve, forte, sainte et un peu lente. IX. 254, ^55. — Son style doit être naturel. IX. 256. — Comment doit-il terminer le sermon. IX. 256. Prédication (la) a fait entrer dans l'Église toutes les nations. III. 102; VI. 5; XIÏ. 335. — Elle est le moyen ordinaire d'inspiration. VII. 95.^ — Tout le fruit de la prédication est d'arraeher le péché, et de ramener la justice. XV. 59, 69, 94, 102 — ^L'office de la prédication est fort bien comparé au semeur de la parole évangélique. XV. 461. — Il ne faut pas que la prédication s'appuie sur les paroles et les pensées de l'humaine sagesse, mais en démonstration d'esprit et de vertu. XV. 6 1,62 364. — Il faut en prêchant, présenter, non une viande qui
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passe, et <5ont la mémoire périsse avec le son , mais une viande qui demeure à la vie éternelle. XV. 5g, 342 , — Il faut être court en prêchant. XV. 91, 389.^ — Il faut prêcher souvent: on ne prêchera jamais assez. XV. 98, 99. — Les auditoires plus nombreux doivent encourager et non abattre. XV. 9a. — Il faut en prêchant suivre son naturel , et ne l'altérer pas par tant d'avis que l'on reçoit, la plupart contraires. I. 89», 627; XV. 58, 60. — L'action donne du lustre à la prédication. XII. 2,3. — La prédication doit expliquer tout ce qui se fait dans le service public de l'Eglise. XII. 164, i65, 166. — Il faut aimer la parole de Dieu. XV. 372. —Il faut considérer, non la personne qui prêche, mais les choses qu'il dit. III. 309, 32o; IV. 438;XïII. 226; XV.33o. — Il faut prendre pour soi et non pas rejeter sur autrui ce que le prédicateur dit. III. 98. — La prédication n'est pas seule le verbum vitae , les paroles sacramentelles le sont aussi. XII. 357, 36 1.
PaÉLAts (les) doivent avoir acquis la perfection. III. ai. — Ils doivent accomplir les devoirs de leur élat, malgré leurs tracas. III. 38 1. Voir Évéque.
Préparation (la) est une des parties des exercices spirituels.XIV. 5,6. — On peut faire quelquefois l'oraison sans préparation , mais ce ne doit pas être la méthode ordinaire. VIII. 85.
Présages. Il ne faut pas se laisser aller aux appréhensions qui nous viennent des présages. VIII. ^6.
Préséance. VIIL i45.
Présence de Dieu. Voir Dieu. VI. 368.
Présentation. La loi de la présentation au temple n'obligeoit que les pécheurs et non les justes. III. 64. Voir Marie.
Présents (les) sont estimés grands selon l'amour avec lequel ils sont faits. IV. 47»
Présomption (la) est la peste de la science. IV. 36. — Il ne faut jamais présumer de ses forces. III. 367.
Prêtre. Le grand prêtre portoit sur soi le rational du jugement. Xlî. 237. — Pouvoit-il être déposé? XII. 194. — II prophétisa la mort de Jésus-Christ. XII. 259.
Prévention. Il ne faut pas se laisser prévenir au désavantage de personne, et surtout de ceux qui sont consacrés à Dieu. XI.
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Priàre (la) est une élévation de l'ame à Dieu. IV. 3^7; XIYT 4i2. Voir Méditation, Oraison. — Tous les hommes, sans exception, peuvent et doivent prier. V. 8. — La prière est un remède contre la tristesse. II. aSB ; XIV. 4V,. — On peut prier Dieu immédiatement en s'adressant directement à lui , ou médiatement, en le priant par le moyen de la sainte Vierge, des anges et des saints. IV. 338; V. 2.5. — La prière immédiate est une prière filiale pleine d'amour et de confiance. IV. 339; ^• 25. — La prière médiate est une prière pleine d'humilité. Ihid. — Parmi les prières commandées , les unes sont communes, comme les offices publics, la messe, etc.; les autres particulières. V. 23, 24;VIIL iio;Xm. 140; XIV. 5i. — De la prière du matin. XIV. 412 ; VIII. 242. — Pour bien prier, il faut être petit en humilité, grand en espérance, et appuyé en Jésus-Christ crucifié. III. 3o2; V. 9, 22. — Il faut prier àii nom et par les mérites de Jésus-Christ, si l'on veut être exaucé. V. 19. 20. — On peut prier partout, mais il faut que ce soit avec révérence. XII. 162, i63 ; V. 26. — Celui qui prie doit être tellement attentif à Dieu qu'il doit oublier qu'il prie XV. 41 4* — Une excellente manière de prier, c'est de se contenter de représenter simplement ses nécessités à notre Seigneur, puis le laisser faire. IIÏ. ^2. — On peut dans la 'prière demandera Dieu non seulement les nécessités spirituelles, mais encore les temporelles. III. lii, 43 Il faut mesurer la longueur
de ses prières à la quantité de ses affaires. VIII. 112; XV. ^']6, Quand on a goût aux prières que l'on fait , il ne faut pas les changer. VIII. 24. — Il est dangereux de ne pouvoir persévérer
en la prière qu'à force de douceur et de suavité. III. 169;
VIII. 112. — La prière des pécheurs pénitents est agréable à
Dieu. V. 16, 17.— -La prière des pécheurs impénitents n'est
pas exaucée. V. i5, 16.
Primauté (la) en tout temps et en tout lieu a été accordée à
l'évêque de Rome; nul autre évêqtie ne Ta usurpée. XII. 218.
Voir Pierre.
PROCÈs(ies) sont contraires à l'esprit de l'Évangile. I, 658. — Ils
détruisent la paix et la charité. III. 4^5; VIII. 97. — Il faut
les éviter. VIIÏ.96, 182, 184,206; XI. 117, 149, 456, 465;
324--" I^ ^^"^ supporter leur perte avec patience. VIII. 86, 96.
Prochain. Il faut aimer lé prochain comme soi-même. XV. 40; VIII. 23 1. — Il faut être doux envers lui et supporterses défauts. III. 217; X. 3i4jXI. 384, 398; XV. 465. Voir ^iVwe/', Amitié , Amour.
Profession (la) religieuse est un holocauste , une consécration et une 'renaissance spirituelle. XI, 4o3. — Il ne faut pas recevoir à la profession avant l'âge compétent. XI. 187, 338. — Les religieuses de la Visitation peuvent admettre à la profession les personnes infirmes, et celles mêmes qui ont des difformités de corps. X, 432.
Profiter. Peut-on connoître si on profite par le moyen de la réception des sacrements. XIII. 2Ô2.
Prône. De la forme du prône. XIV. 220, 226.
PROPHtiTiE(la).En quoi consiste-elle? XII. 3oo. — Plusieurs prophéties qui visent à l'Evangile ne touchent néanmoins, quant à leur premier sens , qu'à ce qui se faisoit en l'ombre et figure de la loi ancienne. V. 359.
Prophètes (les) n'ont jamais été opposés à la synagogue. XII. 47, 5o, 5i. — La mission des prophètes n'étoit ni extraordinaire ni immédiate. XII. 5o, 5i. — Tous les prophètes n'exerçoient pas la charge de prédicateur. XII. 5i, 62. — Les anciens prophètes se réjouissoient en pensant au jour qui devoit enfanter le Sauveur. IV. 193. — L'Église peut produire de vrais prophètes. XII. 52. 3oi. — Y a-t-il eu des prophètes chez les gentils? XII. 3o2.
Propos (le bon) est la résolution ferme d'éviter le péché après la confession, et de fuir les occasions dangereuses. XIV. i5a. — Quelles considérations faut-il faire pour renouveler les bons propos? II. 3 16, 3x7^ 319, 322. — Il faut chaque année renouveler les bons propos. II. 3o4, 3x6.
Propriété. Les religieuses doivent renoncer à toutes propriétés.
Prospérité. Comment faut-il l'envisager? XV= 378. Protestants (les) ont troublé l'Église, mais n'ont converti aucune nation païenne. Ils sont stériles et sans bonne semence.
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XII. 3*56, 337; IX. 3i6. — Les diverses sectes protestantes s'injurient inutuelltiiH nt. XII. 3i6, 317. PRoviDKNCE(la) s»>uveraine n'est autre chose que Tacle par lequel Dieu veut fournir aux hommes et aux anges les moyens nécessaires et utiles pour parvenir à leur fin. VI. 96,99. — Il y a une Providence naturelle et une autre surnaturelle, et celle-ci est, ou générale, ou spéciale et particulière. VI. 99. — Elle détermina de produire toutes les choses tant naturelles que surnaturelles ne faveur du Sauveur. VI. io3. — La Providence nourrit toutes les créatures. III. 269, 70. — Elle touche tout, elle règne sur tout , et réduit tout à sa gloire. VI. 100. — Elle fait tout bien , et dispose de toutes choses au mieux , soit dans les biens, soit dans les maux. VIII. 54* — De ia Providence surnaturelle que Dieu exerce envers les créatures hiisonnables, VI. 102. — La Providence céleste a pourvu aux hommes une rédemption très-abondante. VI. io5, 198. — Dieu, outre la Providence générale, en a une toute particulière pour ses enfants , qui sont les chrétiens. IIL 265; VI. 102. — La Providence gratifie les siens par de* moyens différents. IV. 373; VI. 109; VlII. 210. — La Providence ne diffère qjielquefois son Sfcour^ que pour provoquer notre confi.mce. VIII, i63' Voir Grâce, JDieUy Salut — Il faut éviter toute curiosité, et acquiescer humblement à la très-sage Providence de Dieu. VI, 253, 254- — On |)eut rendre raison de Tordre des effets de la Providence qui regarde notre salut en descendant du premier jusques au dernier. VL 198; VII, 141. — Il faut se remettre et s'db.îndonner enire les main,» de la Providtjnce. VI. 259; VIU. 86, 161, 16^, 256.
Prudence (la) est la mémoire des choses passées, le jugement des futures, et la disposition des présentes. V. i32. — C'est la règle des vertus morales acquises. XV. 482. — Il y a deux sortes de prudence, la n iturelle et la surnaturelle. XIII 17g. — La vraie prudence doit être tempérante, juste et forte. VII. 278, 279; Xill. 365. XV. 245, 9b. — La prudence humaine est une sottise et une chimère. XL 71, 117, 167,488. — Elle s'oppose à l'Évangile. III. 400; IV. 346; XV. 396. — Elle est fort à craindre dans les choses spirituelles, elle est opposée
XVI. il
à la charité, à la confiance en Dieu, et à l'établissement des maisons religieuses. XI. 140. -—La prudence des mondains qui ne songent qu'à s'enrichir est une fausse prudence. III, Pudeur (la) des vierges est la sauve-garde de leur chasteté. III.
Puissance. On peut avoir l'usage de la puissance sans en avoir la propriété. XII. 196.
Puits d'Oebe. Ce monastère de l'ordre de saint Benoît fut réformé par saint François , avec le secours de madame Rose Bourgeois, qui en étoit'abbesse. IX. 283; XIV. 36o, 363.
PuRGATOiE. (ilu) XII. 370; XV. 392. — On peut appeler purgatoire tout ce qui sert à la purgation de nos offenses. XII. 372. — Avant d'entrer au ciel il faut purger jusqu'aux moindres imperfections dans le purgatoire. IV. 167, 276; XII, 390, 391. — Les peines du purgatoire, quoiqu'extrêmes, ne sont ni éternelles ni infernales. XII. 392. — On fléchit le genou à Jésus- Christ dans le purgatoire. XII. 394. — De la pensée du purgatoire nous pouvons tirer plus de consolation que d'appréhension. XV. 392. — La synagogue ancienne croyoit un purgatoire. XII. 385. — La doctrine du purgatoire a été attaquée plusieurs fois par divers hérétiques. XII. 3 7 3. — Son existence est prouvée par l'Écriture. XII. 375, 376, 388, 394. — Par les conciles. XII. 395. — Par les prières de l'Église. XII. 396. — Et par les Pères. 397. — Nos prières peuvent«aider ceux qui souffrent en purgatoire. VIII. 3 1 3; XII. 371.
Purification. Sermon pour la purification de Notîe-Darae. III. 5 1 . Voir Marie.
Qualités. Il y a des qualitéii que les esprits foibles appellent vertus et perfections et qui ne le sont pas. II. 179. — Ou peut admirer les qualités que Dieu nous adonnées pour le glorifier et non pas pour s'en enorgueillir. III. 67.
Quarantal est un service qui se faisoit solennellement quarante jours après la mort d'une personne. VIII. 57.
Quiétude. L'oraison de quiétude est le doux repos de l'ame en Dieu quand elle se trouve en sa présence. VI. 356, 358. — Ce repos passe quelquefois si avant en sa tranquillité que
toute l'ame et toutes les puissances d'icelle demeurent comme endormies, sans faire aucun mouvement ni action quelconque, sinon la seule volonté. VI. 35g. — L'ame à qui Lieu donne la sainte quiétude amoureuse en l'oraison, se doit abstenir, tant qu'elle peut, de se regarder soi-même ni son repos.VI. 365. — La paix de l'ame seroit bien plus grande et plus douce, si on ne faisoit point de bruit autour d'elle et qu'elle n'eût aucun objet de se mouvoir ni quant au cœur ni quant au corps. VI. 366. — La sainte quiétude a donc divers degrés. VL 364, 367. — Quelquefois elle est seulement en la volonté, en laquelle elle est aucunefois sensiblement, et d'autres fois imperceptiblement. VI. 367. — Quelquefois ntm seulement l'ame s'aperçoit de la présence de Dieu, mais elle l'écoute parler par certaines clartés et persuasions intérieures qui tienneut lieu de paroles. VI. 368. — Aucunefois elle le sent parler et lui parle réciproquement. VI. 368. — Quelquefois ni elle n'ouït son bien-aimé, ni elle ne lui parle, ni elle ne sent aucun signe de sa présence; ains simplement elle sait qu'elle est en la présence de son Dieu, auquel il plaît qu'elle soit là. VI. 368. — Une quiétude permanente sans contradiction ni trouble est impossible sur la terre. IIÏ. 148, — La quiétude des âmes imparfaites leur est funeste. XIII. 9,6. Voir Repos y Recueillement, Union ^ Théologie.
QuiNQDAGÉsiME (scrmon pour la). III. 106.
Quolibets. Peut-on dire des quolibets en conversation ? VL 20.
Rabelais, auteur infâme, doute de tout, méprise tout et se moque de tout. VIII. gj.
Rachel vouloit et ne pouvoit ronce voir. VI. ig. — Elle enfanta de deux manières, par elle-même et par sa servante. VII. 262
Raguel fut tout joyeux de voir le jeune Tobie. III. 223.
Raison (la) de Dieu, qui n'est autre que sa volonté, est la règle des vertus infuses vives et méritoires. XV. 482. — - La raison naturelle est un bon arbre que Dieu a planté en nous ; les fruits qui en proviennent ne peuvent être que bons. IL 234 y VI. 71, 1 58; VII. 253; XV. 21 5. —Si l'amour de la raison possède et anime un esprit, il fera tout ce que la raison voudra en toutes occurrences, et par conséquent il pratiquera
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toutes les vertus. VIL 277. — La raison naturplle peut être ufye règle de foi négative et non pa- positive. XIL i 11.
R^isoNNKMiiNT. La raison n'est pus trompeuse, ma:s bien le raisonnement. II. i5o ;XV. 21 5.
Rameaux. Sermon pour le jour des Rameaux. IIL 322, 338.
RAVisoEMhNT (le) est le souverain degré d'union de l'ame avec Dieu. VIII. 12. — Ce n'est pas une vertu, c'est la récompense des vertus. II. 124. — Le ravissement s'appelle extase, en tant que par lui nous sortons et dejneurons hors et au-dessus de nous-même pour nous unira Dieu. VII. 16, 18. — Il y a trois espèces de ravisbcmeat. VII. 18, 20, 22, 24. Voir Ejciase.
Rebecca quitta ses parents pour aller avec Isaac. II. i5i;VIII. 263; XIÏL 362. — Elle obtint des enfants par ses prières. III. 48.
RÉCiBiTEs (les) obéirent volontairement a aux conseils que leur donna leur père Jonadab, XII. 307.
Rechercher. Il ne faut rien rechercher avec trop d'ardeur si on veut le trover. VIII. 238.
Recommandation (la) consiste à se remettre tout entier avec ce qui d« pend de soi, entre les m.iini de la bonté éternelle, et la supplurde nous reg.irder toujours comme lui étant tout abandonné. XIIL 332; XIV. g.
RÉCOMPENSE. Il n'y a point de récompense sans victoire, ni point de victoire sans guerre. VIII. 1 1 1.
REGRÉATioN(la) peut nous servir pour nousélever à DIeu.XV. 161.
IIecleillkme>t (le) mférieur est le ramas de toutes les puissances de l'urne dans le cœur, pour y traiter avec Dieu, seul a seul et cœur à cœur. VI. 353; XV. 3oo. 401. — Ce recueillement se fait par le commandement de l'amour, qui nous provoquant à l'oraison, nous fait prendre ce moyen de la bien faire.VI.353,356. — L';iu»e recueillie en Dieu tst sans inquiétude. VI. 562. Voir Quiciude^ Union.
RÉDEMPTION générale du genre humain. Voir Jésus- Christ. VI.
Réforme (la) commença en i5i7. Elle occasiona les plus grands malheurs parmi les peuples. XII. 320. — Des réformes des monastères. XIV. 348, 35o; XV. 169.
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Reginaldinus convertit un honmie riche en préchant sur le cie!. I. 118.
Règle II faut être exiicl à observer la règle. X. 278; XI. 3, 59; XII. 342; XIII. 180, 188. — L'observat'OR de quelques règles ne di.'ipense pas des autres; il n'est pas libre de faire un choix parmi elies. XIII. 8. — On niépnse ordinairement la règle quand on exhorte les autres à la violer. XIII. 8. — Violer la règle de la Vii^itatiori par négligence, nonchalance, infirmité ou tentation, peut être péché vériel. XIII. 10. — » La transgression de la règle et dea vœux essentiels, de pauvreté, chasteté et obéissance, est un péché mortel. XIII. 12.
RtLiGiKUX et Religieu&e. Ê're relgieuse, c'est êire relié à Dieu par la continuelle mortifitalion de soi-même, et ne /nre que pour Dieu, le propre cœur servant toujours à s.i Div'ie Majesté, les yeux, la langue, les mains et tojit le reste le^ervant continuellement. III 244 ; V. 40, 46, 48 ; VIII. i3o; XIH. 227^ 245, 290. — Les religieux et les religieuses «nt été grandement estimés dans tous les siècles de rFt5''''e. V. Sg; VIII. 249; XL 275. — Les religieux qui vf^jlent û l'exemple de Jésus-Chiist se transformer en Dieu par l'obéissîmce, l'humilité , la mortification, doivent en<re,)rendre ce travail avec courage, s'appuyant sur la grâce et non sur leur proj)re force. IIL278;IV. 23o, 3g8; 377 ; V. -iI, 4^, 4f), 4^; XIII. 22.— Les religieux doivent imiter les venus des parfaits et non leurs impeifeciions. IIL 328; V. 5 — Le religieux doit demeurer fidèlement à la croix de sa vocation. Lui, 247^ 38 1 . — Les religieuse.' seront époui«e'-*ieJésus-Chtistglorifiéaprès qu'elles l'auront été de Jé^us-thrist crucifié. IIL 3o. — Qjjand on ne peut être rel gieus? malgré ses efforts, il faut sacrifier à Dieu sa volonté. V. 35; VIII. 45, 24 1 ; X. 4 . 8 ; XL 248.
Religion. L'objK de notre religion est le Dieu vivant, qui la rend toute sainte et sacrée. V. 394. — La vertîi de religion rend à Dif<i l'honneur qui lui est dù.V. 3 18. — Aucune atitre religion ne doit .«uccéder à la religion de Jéstis- Christ. XII. 259, 260. — On ne p-ut décider de la bonté d'une religion surhi mauvaise conduite de ceux qui renseignent. I. 137. — Les fausses religions mettent plusieurs disputes en avant, et
les peuples veulent s'en mêler comme les autres. ïll. 263.
Religioiv (la] ou profession religieuse n'est autre chose qu'une
école de l'abnégation et mqrlification de soi-même. XIII. 291.
— La religioa est un mont du Calvaire où les amateurs de la croix font leur demeure. III. 8,3 1, 246; IV. 281 ; XIII. 237.
— Les religions ne sont pas pour amasser des personnes parfaites, mais des personnes qui aient le courage de prétendre à la perfection. KIII. 232, 246. — ■ Chaque religion parvient à ses fins par les trois vœux essentiels de pauvreté, de chasteté et d'obéissance. XIII. 124. — On promet aux personnes qui en\re{it en religion , la possession de Dieu , les consolations de h dévotion si elles renoncent à tout. III. 2g, 3o; IV. 802, 484 ; XIII. 288. — Il faut entrer en religion quand on s'y sent appelé. VIL 99 ; VIII. 263; XL 3, 341, 4o5; XIIL184, 186. — Le rentncement à soi-même consiste dans une parfaite indifférence à tcutes choses et dans un acquiescement entier à la volonté de D^u. III. 72^ 78, 74; X. 437. — Ce renoncement est avantageux ^ans le monde et indispensable dans l'état religieux. IV. i5i,loQ, 3ii;X. 439, 444,445.
Renommée (la) vaut raieix que toutes sortes de vains contentements. IL 146; XV. 2C9. — Elle est très-utile. IL i44- — H faut être jaloux et non ^as idolâtre de la renommée. IL 145, 146, i47- Renouvellement. Il faut repi^rer le déchet de ses vertus par un
renouvellement annuel. IV. l7o;IX. 33o. Voir Revue. Repentance (la) ne déleste pas tssez le mal, quand elle laisse volontairement subsister son pri»cipal effet, qui est l'offense et l'injure. VI. i55, i56. — On poit se repentir de ses pé- ,çhés pour éviter les peines de l'enfei, et obtenir le paradis. VI. 161. — La repentance qui forclosl /amour de Dieu, est infernale, pareille à celle des damnés. VI. 162. — Il arrive même parfois que la repentance, quoique j^rfaite, ne contient pas en soi la propre action de l'amour, «ins seulement .sa vertu et sa propriété. VI. i65. — Une repen^nce pleine de compassion pénètre bien mieux qu'une repentance tempétueuse. IL i54; V. 16.
Repos. Quand l'ame est tranquille en son Dieu elle ne quiueroit
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pas ce repos pour tous les plus grands biens du monde. VI. 359. Voir Quiétude, Union. — Du repos ou sommeil spirituel dans les bras de Jésus-Christ. XIV. i/|, 1 5. — On ne peut espérer du repos sur la terre. III. 34o. — J'ai cherché le repos par-lout, et ne l'ai trouve qu'en un petit coin, avec un petit livre. VIII. 71 ; XV. 100.
Repréhension> Les personnes en charge doivent reprendre avec charité pour que leurs repréhensions soient profitables. XV. 2. 12.
Représenter. Pour représenter une chose il ne faut pas la ressembler de tout point. V. 2i5.
Réprouves (les) tant qu'ils sont dans l'Église peuvent être appelés enfants de Dieu. XII. 75. — Ils ne seront pas néanmoins héritiers. Ibid. 76.
République (la) tient à la religion comme le corps à l'ame, et la
religion à la république comme l'ame au corps. VI. 96. Répugnances (les) de la nature ne marquent pas toujours qu'on manque d'amour de Dieu ; cependant il est important de les vaincre. XL 400.
Réputation (la) n'est que comme une enseigne qui fait comioitre où la vertu loge. IL i45. — La vertu doit être en tout et partout préférée à la réputation. IL i45, 146; XV. 269, 436. Résidence (la) est de droit divin. XIV. 821. Résignation (la) se pratique par manière d'effort et de soumission. VIL 123 ; VIII. 276; XV. 206. — La résignation^ pour être parfaite, doit embrasser la volonté de Dieu, avec toutes ses circonstances. VIL 124; VIII. 8; XV. 285. Résolution (la) est le ferme propos de ne plus offenser Dieu désormais, principalement pendant cette journée. IL 78; XIII. 332 ;XIV. 8; — Il faut tenir les résolutions faites devant Dieu. VIIL i37,3o8; XL 368,492; XIV. 480. —Il faut renouveler ses résolutions de servir Dieu plus fidèlement. IV. 370, 399, 400; VIIL 325; XIIL 129, i3o; XIV. 179. Respect humain (le) est blâmable en matière de religion. X. 108. Résurrection des morts (la) n'est pas un moindre miracle que la création, IV.356 ; XII. 81. — L'Église demande tous les jours dans les prières la résurrection des corps. IV. 355; XIIL 353.
— De la fille du prince de la synagngo e. III. 282. — Delà résurrection du Lazare. III. 3oo. — Du fib de la Veuve de Naim. Ib'ul. ^85. — Les Sommes ressusciteront tous avecleur même corps quoique défiguré par la manière dont ils sont morts. II. 47; III. 275,276, 287.
Retraite (Iîi) est nécessaire aux personnes dévotes pour conserver leur pureté, et elle contribue à leur union avec les personnes du monde. XL i35. — A quoi faut-il s'occuper dans la retraite spirituelle. IL 88; IX. 114; XIIL 335; XV-
Retz (de). Saint François donna des conseils pleins de fermeté au cardinal de Refz. I. 4 46.
Révélation. On ne doit croire les révélations particulières, faites par Dieu, que quand il les entoure de témoignages irrécusables. XL 323;X1L 129, i3o.
Révérences (les) des flatteurs ne sont pas des honneurs. V. 25,
Revues. Quels sont les avantages des revues annuelles ? XIV. 5i5. — Devant qui est-il plus à propos de les faire.** XIV. 5i6 517.
RicHK (le) devient plus pauvre que les pauvres, quand il les sert dans leurs maladies , de sa bourse et de ses propres mains. IL 173. — Le riche d'esprit est celui qui a les richesses dans l'esprit ou dont l'esprit est dans les richesses. IL 168. — User des richesses selon sa condition est chose permise, en abuser c'est un crime. IL 170; IIL 196 , 2o3 ; IV. 377 ; VIII. 49.
RoL». La fére des rois commence dès les vespres qui précèdent la vigile. IIL 19.
Rome. Saint Pierre désigne Rome sous le nom de Babylone. IV. 164- — lia prééminence d<s sièges patriarchals de Rome vient de ce qu'il a été fondé par saint Pierre. XII. 246. Voir Sainl Pierre^ Pape.
RoMUALD (Saint). iMalgré ses austérités étoit joyeux en conversation. IL 204.
RosK (la) représente la volupté et les délices du monde, ainsi que Jésus-Chri-t. IIL 324, 325.
Saba. La reine de Saba fit de grands cadeaux à Salomon. IV.
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Sacrements (les) sont des canaux par lesquels Dieu descend à nous. XIII. 9.57. — Il e*t fait mention du mot sacrement dans l'Écriture. Xll. 355. — Les s.icrements ont été institués clairement , IV. y2, 98. — De la vérité et réalité des sacremens. XII. 35 1. — Les eflf^'ls des sacrements sont divers, qnoiqn'ils n'aient tous qu'une même fin et prétention, qui est de nous unir à Dieu. Xllf. i'j'j. — L'action du sacrement n'auroit pas de vertu surnaturelle sans rintention. XII. 367. — De h forme des sacrements. XIL 356.
Sacrifice (le) est la plus excellente manière d'adorer Dieu. V. 899. — Les sacrifices commencent a;)rès le péché de l'homme. V. 319. — Les patriarches offrent des sacrifices. Ibid. — Le sacrifice et l'autel de Gédéon figurèrent le sacrifice de Jésus- Christ, m. 419. — Le sacrifice de la croix est le vrai sacrifice de pacification. III. 4*9- — Le sacrifice sanglant de notre Seigneur étoit représenté par les sacrifices anciens, et il est continué maintenant par le sacrifice eucharistique. V. 214. — Le sacrifice de Jésus-Christ nous confirme dans la paix du Seigneur. III. 420. — Quand le sacrifice cessera, l'Église finira. XIL 320, 338.
Saducéens (les) erroient relativement à la résurrection des corps. XIL 134.
Sages-Femmes (des). XIV. 221 , 227.
Saghsse (la) est attribuée au Fils. IV. 28. — La sagesse nous fait goûter et pénétrer la bonté de la loi de Dieu |)Our la pratiquer. IV. 41. — Elle est un don du Saint-Esprit. /bûL VI i25. — La vraie sagesse s'acquiert plus par la crainte de Dieu et son amour que par l'étude, I. 65 ; VI. 34.
Saint. On ne donne le nom de saint en françois qu'aux noms propres comme Pierre ; et jamais aux noms communs , à moins qu'on ne le détermine par l'article comme la sainte Lance. V. 192. — Les saints peuvent être sant lifiéî» de plusieurs manières. IV. i59, 160. — Les saints ont souffert gaiement des choses fâcheuses pour plaire à Dieu. III. 384 ; VIL 5i ; VIII. g. — Les saints ont prati(|ué quelquefuis le* ver us avec imperfection. IL 124; III. 327. — Il n'y a pas de saint à l'exception de Marie qui n'ait commis quelque péché véniel. IV. 253. —
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Il faut lire les histoires et les Vies des Saints. II. losi ; IV. 344.
— Il est bon de choisir quelques saints particuliers dont on puisse savourer la vie. III, loi; IV. 36o, 385; VIII. 285; XV. 1 lo. — Si toutes les vertus des saints ne peuvent pas être imitées, du moins on peut en approcher de près ou de loin. II. 102 , io3. — II faut honorer les saints et les invoquer. I. m, 112; IL 3oo; IV. 210, 334,357; V. 182; XII. 309. — Les saints louent continuellement Dieu sans repos et sans fin, avec ardeur et joie. IV. 325, 354, 356, 358. Voir Bienheureux^ Gloire.
Sermons pour la fête de tous les Saints. IV. 3i5, 355, 349. Sainteté (la) selon sa propre volonté n'est pas une vraie sainteté.
— Il faut qu'elle soit selon la volonté de Dieu. VIII. 42. — La sainteté est seulement dans l'Église de Jésus-Clirîst. V, VI , XV. 3o4 — La sainteté ne consiste pas dans la pâleur et la maigreur du visage. III. 126.
Sales (de). Portrait du comte et de la comtesse de Sales, père et mère de saint François. I. 5, 6; VI. 19.— La piété sembloit héréditaire dans la maison de Sales. I. 4. — Le père de saint François vouloit en faire un honnête homme et sa mère un bon chrétien. I. 9, i3. Voir de Sionas.
Sales (Jean-François de) , frère du saint , fut choisi pour être son grand-vicaire et son successeur. X. 261.
Sales (Louis de), cousin du saint , lui obtint la place de prévôt du chapitre. T. 56, 57.
Salomon figure Jésus-Christ, roi de la paix. V. 359, 36i.
— Il invoque Dieu dans le temple. V. 27 , 95. — Il épouvante par sa chute. III. 106, 197, 198; VIII. 2g5. — Il enseigne Tunion de dévotion dans le Cantique des Cantiques.
XIV
Salut. Notre salut en son total doit s'étendre, tant à la gloire que Dieu nous donnera au ciel , qu'à celle que nous lui rendrons, selon la mesure de cette gloire. XV. 328. — Tout ce que Dieu a fait est destiné au salut des hommes et des anges. VI. 102; XI. 442; XV. 36i. — Non seulement Dieu veut, mais en effet il nous donne tous les moyens requis pour nous faire parvenir au salut. VIL 71 , 107. — Entre les chrétiens
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les moyens de salut sont plus grands et puissans qu'entre les barbares. VI. 1 13. — Dieu , qui nous a créé sans nous, ne nous sauvera pas sans nous. IV. i3, ii3; VI. ii6; VII. 71; VIÏI.
Salutation (la) est un signe d'estime et d'amitié. V. 5o. — Toute l'ancienne Église par tous les lieux du monde en un parfait consentement d'esprit a toujours salué Marie par la salutation Angélique. V. ^g , 5o, 5i.
Samarie (la) élolt située entre la Judée et la Galilée. III. 256 ,
Samaritaine. Notre Seigneur fit avouer son péché à la Samaritaine et la convertit. III. 256, 260, 263.
SAMARiTAiNs(les) avoieut conservé les anciens caractères hébreux, m. 263; V. 356.
Samson ne ressentoit ses forces que dans les occasions où elles étoient nécessaires. VIII. Sai.
Samuel passe pour le fondateur des congrégations prophétiques. XII. 5i, 54.
SANCTiFicATioN(la)est attribuée spécialement au Saint-E8prit,quoique les trois personnes agissent ensemble. IV. 27. Voir Salut.
Santé. On interroge les hommes sur leur santé, quoiqu'on s'aperçoive qu'ils ne sont pas malades. VIII. 62; XI. 5oi.
Satisfaction (la) de notre Seigneur est une satisfaction infinie. IV. 108, 109. — Il satisfait en toute rigueur. IV. 110. — Il faut coopérer à la satisfaction de Jésus-Christ. IV. ii3. — La loi de la satisfaction ancienne abolie parmi les hommes, existe cependant entre notre Seigneur et ceux qui se consacrent à son service. IV. 227.
Saul désobéit à Dieu. III. 58; VIII. 7. — Il témoigna beaucoup de sensibilité envers David sans l'aimer pour cela davantage. II. 287.
Sauveur. Le nom de Sauveur est dû à Jésus-Christ, puisqu'il a sauvé et les hommes et les anges. III. 389, dyo.Voir J es us-ChrisU
Savant. VII. 38. — Il ne faut pas plus faire le savant de ce que l'on sait que l'ignorant. II. i38; III. 442.
Savoie (le duc de) aida à la conversion des bailliages de Chablais, Gaillard et Ternier. L i58; V. i23; VI. 17. — Son éloge, 17, 18; IX. 56, 58, 157.
Savoie (!e cardinal de) est félicité par saint François sur sa promotion. IX. 44^; X. 291.
Saxe (la maison dt) est l'une des plus puissantes et anciennes de l'Allemagne. V. i23.
Scandale (le) arrive facilement en ce monde. XII. 7, 8; VIII, ^96. — Il y a un scandale actif, et un scandale passif lequel est intérieur ou extérieur. XII. 7,8. — Le scandale est ou donné, ou pris, ou reçu. 8.
SciENCK (!a) nous apprend à distinguer le vice de la vertu. lY. 36, 5o. — La science qui nous fait connoîfre les choses requises au salut est un don de Dieu. IV. 35. — Les sciences humaines enflent. II. i32; IV. 283; VI. 254, 343; XV. 220.
Scissions (les) dans la religion sont le principal et souverain scandale. X(I. 10.
Secret (le) est-il réciproque et également obligeant de la part du pénitent comme du confesseur. XIV. Sop, $20.
Scrupules (les) prennent racine dans l'orgueil le plus fin. XIV. 396; XV. 118.
SÉCHERESfcEs (les) ne doivent pas nous empêcher d'être fidèles à l'oraison. II. 84» ^93, ûyS, 299; IX. 286; X. 97, 108, 257 ; XL 5io ; XIV. 407, 409 ; XV. i32. — Les sécheresses dans la prière ne prouvent pas l'infidélité à notre Seigneur. XIII. 4^« — Les sécheresses rendent uneame plus vigoureuse quand elles sont passées. IL 3oi. — Celui qui est vaillant dans les choses de l'esprit ne s abat point dans les sécheresses et les aridités ; c'est alors qu'il redouble sa constance. XV. 410* Remèdes contrjp les sécheresses. XIV. 4^7? 409.
ShDULius a fait l'éloge de la croix V. 276.
SriGNKijR. Comment les grands seigneurs doivent-ils se conduire dans leurs maisons, et mêiie au dehors. Et à l'égard de Dieu? VIII. 289, 290 ; XIV. 32.
SÉNÈQUE. Sentiment du saint sur Sénèqne. T. 392; XV. i5o. Sens. Rien n'entre dans l'esprit qui n'ait passé premièrement
par les sens. III. 34"?; V. 2i3.
Sensibilité (la envers Dieu ne prouve pas qu'on l'aime ou qu'on soit dévot. II. 287.
Sentence (la) des bons sera agréable à entendre. IL ^8.
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iSÉPARATioNS (les) (juc nous éprouvons à présent sont si peu de
chose qu'il ne faut giières sVn mettre en peine. VIH. 56. Sfptuagésime. Sermon pour ce dimmche. III. 82. SÉhAPHiNs (les) adorent Dieu et le louent, voilent leurs faces et
leurs pieds. VI. 323.
Sërapion se mit un jour tout nu, à Texemple de notre Seigneur. V. 44* Serpent (le) d'airain érigé par Moïse pour sauver son peuple de la piqûre des vrais serpents figiiroit la mort de Jésus-Christ et les causesqiii l'avoient produite. III. ii3, 324,349, 35o; Y. 232, 3o8, 3io.
Serrrr, c'est intimement et fortement joindre. VII. i. Servir. Dieu veut être servi parfailemeut ; pour y parvenir, il faut le regarder en tontes choses. Xî. 42. Voir Dieu. — Il faut servir Dieu fidèlement en sa vocation de crainte qu'elle n'échappe. III. i63, 208, 279; XI. 43i, Servitebrs (les) ardents et violents sont coutumiers d'outrepasser l'intention de leur m lître. VI, 232, 233. — Péchés des serviteurs el servantes, XIV. 160.
SÉxAGEsiME. Sermons pour ce diminch'^? III. 91, loi. SiBBOLLET. A quoi cc mot donna-t-il lieu? XII. i36. SiCHAR étoit une ville de la Samarie, illustre par plusieurs cvé-
nemens célèbres. III. 256.
Siècle, les personnes qui se sont retirées du siècle diffèrent avec
celles qui y sont encore. X. 394.
Signes (Ici^) sont de deux sortes : ils sont tous ou signes naturels ou signes d'institution. V. 4*0? 42ï« — O" attribue souvent au signe ce qui convient à la choîse signifiée. V. 288. Silence (le) quand on éprouve une tentation est nuibible. II. 2^4. — Rompre le silence par inadvertance, ce n'est pas péché. XIII. in, II.
SiMÉON (saiiir) étoit juste, timoré, et attendoit la rédemption d'Israël. III. 65. — Il fit une bonne oraison ayant Jésus- Chiibt entre srs bras. III. 64, 68, 80. ■ — Il luéilil à Marie que son ame seroit percée d'un glaive de douleur. IV. 240. SiMÉoN Stylile (saint) ne doit pas être imité en toutes ses actions. IIÎ. ia4.
Simon le lépreux. Que disolt-il de Madeleine ? II. 58. SiMosr qui porta la croix de Jésus-Christ au Calvaire représentoit Simon Pierre destiné à porter un jour la croix et le sceptre de notre Seigneur. IV. 167.
Simon Magussoutenoit que Dieu étoit cause du péché. XII. 99. Simplicité (la) n'est autre chose qu'un acte de charité pur el simple, qui n'a qu'une seule fin, qui est d'acquérir l'amour de Dieu. IV. 53 , i4a; XIII. i65, 190. — Elle bannit de l'arae le soin et la sollicitude que plusieurs ont inutilement pour rechercher quantité d'exercices et de moyens pour pouvoir aimer Dieu. XIII. 167, 169. — La simplicité est la meilleure detouteslesfinesses.il. 2^3 ; VIII. 17; XV. 319. — Elle n'est pas opposée à la prudence. XIII. 168. — Elle ne se mêle pas de ce que font les autres. XIII. 171 , 172. Sincérité. XV. 214. Singularité. Il faut l'éviter. XV. i34.
SioNAs (Françoise de), mère de S. François de Sales, offrit son fils à Dieu pendant sa grossesse. 1 , 5, 7. — Elle inspira à son fils la piété, l'horreur du péché , et le goût delà charité envers les pauvres. I. S , 9 , i3. — Elle apprit avec un courage calme la mort de sa fille. VIII. 53. — - Elle découvrit sa conscience à son fils avant de mourir. VIII. 79. — Histoire de sa mort. VIII. i, 79>8«' 81.
Six (l'abbaye de) fut réformée par S. François. X. 376. Sixte de Sienne a fait l'éloge de Gerson. VI. 7. Sobriété (la) modérée et continuelle est préférable à de grandes abstinences entremêlées de grands relâchements. II. 19g. — Ceux qui sont sobres de leur naturel ont un grand avantage pour l'étude et pour les choses spirituelles. XV. i44- Socrate. Que disoit-il d'un livre d'Heraclite? IV. 485. Soeur. Faut-il être bien aise qu'une sœur pratique la vertu aux
dépen» d'une autre. XÏII. 72, 108.
Soif (la) de l'ame diffère beaucoup de la soif du corps. III. 259,
Soir. Exercice pour le soir. II. 86; XIV. SgS. Soldats (les) d'Éphraïm étoient braves en imagination , et lâches dans l'action. IV. i5o.
Solitude. Outre la solitude mentale, la solitude réelle, soit dans sa chambre, soit dans un jardin, ou ailleurs, est bonne et nous aide à recueillir notre cœur et notre esprit. II. 2o4j III. 248jXV. 55, 157.
Sommeil de l'ame sur la poitrine de Jésus-Christ. VI. 3 17, 357? XIII, 323, 324; XV. i58. — Pour faire le sacré sommeil de l'ame, il faut rappeler tous les bons désirs. XIII. 332 j XIV. 21. — Considérer la variété des biens du monde. XIII. 333.
— La misère et la laideur du péché, Ibid, — La beauté de la Tertu. Ibid, — La raison. 334» — La rigueur de la justice divine. Ibid, — Les attributs de Dieu. Ibld' — Enfin l'amour de Dieu. XIII. 335; XIV. 22. — Le sommeil des pécheurs sera suivi d'un réveil terrible. III. 436. — La durée du sommeil doit être mesurée sur sa complexion et le besoin que chacun en a. II. 200.
Songes (les) mauvais, procurés volontairement parles pensées dépravées du jour, tiennent en quelque sorte lieu dépêché. VI. 208. — Les songes provenant des saintes affections de la veille sont estimés vertueux et sacrés. VI. 208.
SoRBONNfc. (la) déplaisoit aux hérétiques. V. 3oo.
Souffrances (les) sont comme les matériaux qui composent Tédifice de notre salut. VIII. 174. — Elles sont le partage des enfants de Dieu en cette vie. XI. 5 18; XV. 420. Il faut savoir souffrir tranquillement et sans se plaindre. II, i3o; VIII. ii3 , 277
— Ceux qui participent le plus aux souffrances de Jésus- Christ seront plus glorifiés avec lui que les autres. IV. i45.
Souhaits (les) sont des désirs imparfaits. VI. 47, 48, 49.
Soupçons. 11 n'est pas défendu d'avoir des soupçons fondés sur de bonnes et de fortes conjectures XV. 3i8 .
Sottise (une) est toujours sottise quoique imprimée dans un beau livre. V. 283.
Spiridion, évêque de Thrémitonte, fit cuire de la chair salée en carême pour un pèlerin mourant de faim. Il en mange^ le premier pour lui ôter tout scrupule. VIII. 32, 33.
Statuts synodaux de l'évêché de Genève dressés par monseigneur François de Sales, évêque et prince de Genève. XIV. ?;i7, 3i6.
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SriaiLiTri (la) n'est pas moins agréable à Dieu qae la fécondifé. XI. 17a.
Stoïciens (i« s) di.eoient que le sage ne convoîtoit pas, mais vouloit qu'il n'avoif pa> de liesse; iDais de joie^ qu'il n'étoil pas ému sinon pour lu raison et selon la raison, ill. a88 ; Yl. 33, Sg. i58; VII. 117.
Suairk. Réflexions religieuses sur le saint Suaire. X. 195.
SlbjTakce (la) de l'eau fut changée en la substance du vin à Cana en Galilée. IV. 83, 84.
Suffire. Rien ne suffira jamais à celui à qui ce qui suffit ne suffit pas. V.1I.86; VIII. 206; XV. 459.— Il faut se contenter pour être tranquille de ce qui suffit, et se persuader vivement que ce qui est de plus, ebt ou mauvais, ou tendant au mal. XV. 458, 459.
Suivre (i^our) Jésus-Christ que faut -il abandonner? III. 268;
Sujets. On ne doit pas se hâter de recevoir des sujets dans les ordre» religieux. X. 4^3; XI. 107,
Supérieurs (les) doivent être parfaits, ou du moins ils doivent faire des œuvres des parfaits. XI. 118; XIII. 171, 232 ; XV. 256. — Les supérieurs peuvent être ou neg.igents. XV. 116. — Ou injustes. XV. 117. — Ou indulgents aux autres et rigides à eux-mêmes. IbiU. — Ou i>cvèies à autrui, et sévères à eux-mêmes. Ibid. — La supérieure doit-elle témoigner de répugnance que les sœurs voient ses défauta ? XIII. 234. — Les sœurs ne doivent pas s'étonner de quoi la supérieure commet des imperfections. XIII. i56, 236, 28. — Que fautil considérer dans l'élection des supérieure»? XII i. 240, 255. — Il faut supporter avec courage la charge de la supériorité. X. i42jXI. 181, 35o. — Les supérieurs doivent être grandement affables aux séculieis, afin de leur profiler, et doivent de bon cœur leur donner une partie de leur temps. XIII. 237. Les supérieures doivent avoir un amour maternel à l'égard de leurs fille?. X. 4^8; XL 190.
Symbole (le) comprend toute la foi vadiculemeat. XII. 44? 263,
343jXIIL346, Sympathie. IV. 339.
Synagogue (la) veut dire à proprement parler un troupeau,
XII. 273. —Elle étoit visible. XII. 5g. Synodes (des) furent tenus par saint François pendant son
pontificat. XIV. 21 5.
Taciturne. Ce n'est pas vertu d'être taciturne par inclination,
mais ouï bien de se taire par raison. VII. 279; XV. 32 1. Taire. Il vaut mieux taire une vérité que de la dire de mauvaise
grâce. XV. 3. •
Taulère. Beau mot de Taulère. XV. i3i.
Tempéraince (la) n'est autre chose qu'un retranchement des plaisirs et délices de ce monde. V. 126. — La tempérance n'est pas tempérance , si elle n'est prudente, forte et juste. IV. 276, VII. 927.
Temple. L'ancien temple a été réédifié trois fois, sous Salomon, sous Darius, sous Machabée. XIII. 8, 307. — Les chrétiens doivent révérer leurs temples plus que les Juifs ne révéroient les leurs. IV. 369; V. 97, 428. — Nous sommes les temples de Dieu. V. 97.
Temps (le) doit être fidèlement employé par rapport à l'éternité. VIIL i58, 237 ; IX.i35i; XI. 266, 486. — L'incertitude du temps où une chose est arrivée ne rend pas une chose incertaine en elle-même. V. 209.
Tendresse (ia) sur soi, tant spirituelle que corporelle, est une qualité non moins contraire à la solide et ferme dévotion, que rërapresseraent. XIII. 208; XV. 422. Ténèbres (les) qui arrivèrent pendant que Jésus-Christ étoit en
croix durèrent trois heures. III. 375.
Tentation. II. 263; XV. 7^. — Il y a une grande différence entre sentir la tentation et y consentir. IL 264, 265. — La seule tentation nous rend coupables de péché quand nous en sommes la cause. II. 270. — Que nous la faisons naître; ou que nous n'évitons pas ce que nous savons devoir la produire. II. 271. — On ne peut éviter la tentation quand on entre au service de Dieu. III. i35, 1 37, 147 ; VL 238; VliL 22. — La durée de la tentation ne rend pas l'homme coupable ni désagréable à Dieu. II. 264. — Tant qu'une tentation déplaît on n'est pas vaincu. IL 265, 268; III. i4o. — Quand l'esprit de XVI. aa
I>iea conduit au lieu de la tentation, il rend victorieux. Quand on la cherche on y périt. III. i35, i3y. — Les grandes tentations ne sont ordinairement permises de Dieu, que contre les âmes qu'il veut élever à un excellent amour. Il.aôy, 272 ,274 ; VI. a^a, 240. — Le nombre des petites tentations est si considérable que leur victoire égale souvent celle des plus grandes. II. 275, 276; XV. 459. — Faute de savoir bien discerner si la tentation est devant notre #œLir, ou dans notre cœur, nous nous troublons, et nons souffrons. XV. 497. — Il ne faut pas raisonner'avec les tentations, ni les appréhender, ni même y réfléchir ;) elles ne nous font pas de mal lorsqu'on n'y songe point. II. 271, 273; VIII. 296, 321; IX. 317.— Le mépris des tentations est un grand mdice de progrès en la vertu, ou d'une forte confiance au Dieu des batailles. III. i38; VIII. 267, 284; IX. 339; XV. 461. — Le meilleur remède contre les tentations grandes et menues c'est l'amour de Dieu, les actes qu'on en fait dans ce moment donnent la victoire. II.
t^nn. Quand la tentation s'opiniâtre malgré tout ce qu'on
peut faire pour la repousser, ilfauts'opiniâtrer â dire non. II. 2-7/^. — La tentation pénétra dans le ciel et dans le paradis terrestre. III. 146. — Dans le collège des apôtres, ibicl. —
Sermon sur la tentation de Jésus-Christ par le démon. III.
, 3o. Avis divers sur les tentations. II. 266, 269, 3o 1 ; III.
145, 25o;IV. 423;VIII. 297; IX. 379, 423; XL 107, 45,
46i;XV. 383, 422.
Thérapeutes. Serviteurs adorateurs. XII. 309. Tertre (M. du) donna son bien pour fonder un monastère de
la Visitation. XL 98.
Testament. On ne doit rien changer à un testament confirmé
par la mort du testateur. III. 892 ; XII. i35. Thau (le) marqué au front est la figure de la croix. V. 35»,
353, 354, 357. — Voir CroU.
Théooose. Comment vouloit-il mettre fin aux contestations de
religion élevées de 5on temps. XIL 261. Théologie (la) mystique n'est autre chose que l'oraison. VI. SaS,
Elle tend à l'amour de Dieu. VI. 7; XL 828. — Elle
s'appelle théologie parce qu'elle ne parle que de Dieu, avec
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Dieu et en Dieu même. VI. 827, 328. — Elle s'appeHe mystique parceque sa conversation est secrète. Ihid. — La théologie spéculative traite de Dieu avec les hommes et rend ses écoliers savant* et doctes. VI. 227, 328; X. 363.
Théotime e^tle nom auquel saint François parle dans le Traité de l'iimour de Dieu. VI. 14, i5.
Thérèse (sainte) obéissoit à son directeur et se trouvoit bien de son obéissance. IL 25, 160; XIII. i85. — Elle est éloquente en parlant de l'amour de Dieu et ferme d'esprit quoique pleine d'humilité et de simplicité. IV. 3^6, 328; VI. 9; XV. l\i^. — Sa devise étoit': Ou souffiir, ou mourir. XV. 432. — La lecture de ses ouvrages est très utile. X. 3o2.
Thêta (le) est un signe de mort : le thau un signe de vie. V.
Thomas (saint) mourut-il à J^îéliapour surj une croix très ancienne que l'on y trouva en i54fi?V. 238, 23g.
Thomas (saint) dit que la paix et la joie du Saint-Esprit sont les deux grands effets de la charité. XV. 437.
Thonon étoit la cajiilale du Chablais; celte ville remplie d'hérétiques fut convertie par saint François. I, 201 j VI. 16; XII, 1; XIV. 74, 126, i36.
TiÈDES. Dieu hait les tièdes, et veut être servi sans mesure. XV. 38.
Timauthé, peintre, jeta un Voile sur la figure d'Agamemnon.V.
ToBiE envoya son fils chercher une dette dont il a voit une cédule. V. ig. ■ — Son livre est authentique. XII. 385.
ToNNEKRE (le) effraye beaucoup de monde par ses éclats. XV.
ToRENS (madame de) mourut très saintement. Vill. i5i, i5f).
Toulouse est renommée par sa piété. X. i85.
TouRiÈRE, c'est un emploi important dans un couvent. Xî. 107,
Toussaint. Réflexions sur cette fête. XL 568, 569. Tradition (la) apostolique^ est tonte doctrine dogmatique ou
morale que notre Seigneur a enseignée de sa propre bouche;
ou par celle des apôtres qui a éfé conservée sans être écrite,
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jusqu'à nous, sans éprouver d'altération. XII. lia, 172, 173. — Les traditions apostoliques sont la seconde règle de la foi chrétienne. III. 444 î XH. 169. Les traditions sont la pure parole de Dieu^etlaMoctrine du Saint-Esprit, et non pas des hommes. III. 449; -^^ï* "7*^* — ï-'^s traditions contraires à l'Ecriture sont rejetées par l'Eglise. XII. 172. — '■ Les traditions sont nécessaires pour authentiquer les Ecritures, et déterminer plusieurs articles de foi. III. 447; V. 184.
Traductions. Le concile de Trente ordonne que les traductions delà Bible soient approuvées par l'ordinaire. XII. i53, iS/j. — Les hérétiques, pour justifier leurs traductions, prétendent que la version ordinaire est corrompue. XII. 148, 149.
Trajan rendit la majesté impériale accoslable. II. 286; V. 4^3.
Tranquilliser. XI. 475.
Transsubstantiation (la) ou changement de la substance du pain au corps de Jésus-Christ a toujours été crue dans l'Église. IV. 83, 85. Elle s'opère tous les jours surnos autels. III. 287. Voir Eucharistie.
Transfiguration. Les apôtres que virent-ils dans la transfiguration de Jésus-Christ? III. 176, 184, i85.
Travail (le) ne se trouve pas en l'amour. III. 243. — Il faut
modérer son travail. XI. 17.
Trépassés. La primitive église jeùnoît, veilloit , et prioit pour les âmes des trépassés. XII. 386. — On peut secourir les âmes des trépassés, qui ont besoin de secours. VI. 196; XII. 869; XV. 65.
Trevernat (madame de) dans sa dernière maladie fut assistée par saint François. VIII. i33.
Tribulations (les) sont utiles et ^précieuses aux élus. III. 3oo, i; X. 75; XI. 507, — H y a une plus grande patience à supporter les tribulations qui nous viennent des gens de bien que celles qui viennent des méchants. II. 126, 127; III. 435; Vin. 271. Voir Afflittions.
Tribus. Les dix tribus ne desiroient qu'empêcher le schisme et la division des deux tribus. V. 442. Voir Autel.
Trinitaires (les) ont attaqué le dogme de la trinité. î. \,Qo. — i Le mystère de la sainte trinllé est l'article fondamental de la
foi chrétienne. IV. Sg. — Les païens ne l'ont pas connu. IV. 5g. — La fête de la sainte trinité a été instituée sous Charleinagne. IV. 60, 64.
Trinité (la sainte) est le mystère ineffable d'un Dieu en trois personnes. IV. 4» 17 > 62 ; XI. 545.
Triompher (pour) des ennemis du salut il faut être vigilant ; il faut se défier de soi, se confier en Dieu , et correspondre à la grâce. III. 344»
Tristesse (la) est une douleur d'esprit que nous avons du mal qui est en nous contre notre gré, soit que le mal soit extérieur, soit qu'il soit intérieur. II. 279; VII. 343 ; VIII. 3 ; XIV. 435, 438. — La tristesse peut être bonne ou mauvaise selon les diverses productions qu'elle fait en nous. II. 282; VII. 341 j XIV. 439. — La mauvaise tristesse rend l'arae impuissante en ses facultés. II. 283; VII. 34o, 342, 344* — La tristesse de la vraie pénitence ne doit pas tant être nommée tristesse que déplaisir, ou sentiment, et détestation du mal.
VII. 343. — La tristesse et le découragement qu'on éprouve quand on renonce aux folies du monde ne dure pas bien long-temps. II. 262. — Il faut souffrir la tristesse avec résignation. II. 285 ; XIII. 209. — Remèdes contre la tristesse. II. 284; VIII. 275; XIV. 442; XV. 437,443.
Troubles '(les) qui naissent dans la mémoire ôtent la confiance
que nous devons avoir en Dieu. III. 432. L'union établie en la distinction fait l'ordre. VL 25, 27. — Nous
sommes destinés à être unis à notre Dieu de l'union parfaite
VIII. 63. — Il faut faire les résolutions de s'unir à Dieu jusqu'à ce qu'on y demeure engagé. VIII. 265 ; X. 276. — Il y a deux sortes d'union de l'ame avec Dieu en ce monde; une par grâce, et l'autre par dévotion; la 1" rend innocent, la 2' rend spirituel. XIV. 544* — Dieu est par sa grâce l'auteur de l'union de notre ame avec lui. Nul ne peut s'unir à lui s'il ne va le premier à lui. VIf.3ii, 12. — -L'union de notre ame avec Dieu peut se faire de diverses manières. VII. 3, 4« — L'union se fait quelquefois sans que nous y coopérions, sinon par une simple suite. VIL 7. — Quelquefois elle se fait si insensiblement, que notre cœur ne sent ni l'opération divine en nous, ni notre co-
34î TABLE AÎVALYTIQUF,.
opérarion. VII. 8. — Quelquefois l'union se fait par la seule Volonté, et en la seule volonté, et aucunes fois aussi renlendementya sa part. VII. 9. — L'union peut se faire auss: par manière de petits, mais fréquents élancements et avancements * de l'arae en Dieu. VII. 5, 4, 17. — La perfection de l'unioa avec Dieu consiste en deux points, qu'elle soit pure et qu'elle soit forte. VII. 12. — Le premier empêchement à cette union, c'est le souvenir des plaisirs sensibles. XIV. 55o. — Le deuxième, c'est la distraction de l'iroaginalion. XIV. 558. — Le îroisième, ce sont les louanges humaines. XIV. 564. — L'î quatrième, c'est le travail du corps. XIV. 572. — Le cinquième, ce sont les respects humains. XIV. 583. — L'ame ayant surmonté tons les empêchements n'a plus besoin de remède, mais demeure unie à Dieu et absorbée en lui par une parfaite dévotion. VL 4r>, 55, 64; VIL i5; XIV. 588.— L'union dans le saint amour de Dieu se consommera dans le ciel. VI. 202; VII. 1 4; VIII. 71. — Quand l'union de l'ame avec Dieu est grandement très étroite, très serrée , elle s'appelle inhésion. VII. 14. — Nous sommes unis par la charité à notre rédempteur, comme les membres au chef. VIL 271. — L'union avec le prochain est le précepte chéri de notre Seigneur. III. 212. 2i3; VIII. 3o4. — Où l'union de notre volonté au bon ])laisir de Dieu se fait-il principalement? Vif. 1 16. Voir Folonté.
Univers (1') et tout ce qui le compose doit honorer Dieu par devoir et par justice. V. i57.
Valens, persécuteur de saint Basile, recourut à lui quand il vit son fils malade. III. 3o2.
VakitÉ (la) n'est autre chose qu'un défaut de vérité. III. 3 12, 3i4;XV.429. — C'est un manquement décourage, qui n'ayant pas la force d'entreprendre l'acquisition de la vraie et solide louange, ee contente d'en avoir de la fausse et vide. VIII. 97, 98. — La vanité naissant presque avec le sexe il faut l'ôter de l'ame des (?nfants. VIII. 221, 227, 278; XIII. 3ii.
Variété (la) donne une grande beauté à cet univers. IL 285.
VKNDANGf;s. Réflexions sur les vendanges. X. 19.
Vendrêïh (le ) est vénéré à cause de la mort de Jésus-Christ,
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surtout le vendredi-saint. III. 348, 386; V. 289, 290. — Les vendredis blancs sont des dévotions sans autorité publique. V.283.
Vengeance. Quand on craint quelque peu Dieu on nomme la vengeance réparation. VlII. 202.
Verbe (le) divin s'unit à Notre-Dame aussitôt qu'elle eut consenti à Tordre de Dieu. III. 289.
Verge (une) devoit sortir de la racine de Jessé. 29.
VÉRITÉ (la) est l'objet de notre entendement. VI. 211. — La vérité est le bien de l'homme. III. 3 11. — La vérité n'est point vérité, si elle ne Test du tout. V. 237.^ — La vérité, c'est la foi. III. 3 II. — La vérité en sa simplicité toute naïve a des grâces et des attraits capables de se faire aimer par les araes les plus rebelles. XV. 342. — Toutes choses sont ébranlées par la force de la vérité. IV. 68. — II y a plusieurs sortes de vérités. XL 167. — Les vérités s'entr'aident mutuellement. IV. 79. — La vérité chrétienne est la première de toutes par sa beauté, elle est désirable plus que l'or. IV. 68. — La vérité qui n'est pas charitable, procède d'une charité qui n'est pas véritable. XV. i, 2, 3. — Celui qui quitte la vérité tombe dans la vanité. III. 3i2, 3i3; VI. 83; XIL 86. —Peut-on quelquefois discrètement et prudemment découvrir et déguiser la vérité par quelque artifice de parole? IL 222.
Versions ( les) vulgaires de l'Écriture par les hérétiques sont vicieuses et corrompues. XII. i5o, 164.
Vertu (la) lait la beauté de l'homme tant intérieurement qu'à l'extéiieur. VI. 43 j VIII. 256; XIV. 22. — La vertu considérée comme bien est l'objet de l'amour; considérée comme bien supérieur est l'objet de l'honneur. II, 3x8; V. i25 , 387 ; VII. 278; IX. 323 ; XII. i33. — Il y a trois degrés pour monter^à la vertu : rin»piration , la délectation en l'inspiration et le consentement à l'inspiration. IL 104. — Toutes les vertus sont vertus par la convenance, ou conformité qu'elles ont à la raison. VIL 277. — La vertu n'est pas vraie vertu, si elle n'est la vraie intention. VII. 298. — Une vertu n'est pas vertu parfaite, si elle n'est accompagnée de toutes les autres. IL 261; VIL 275, 279. — Quoiqu'on puisse avoir quelques ver-
tus séparées des autres, si est-ce néanmoins que ce ne peut être que des vertus languissantes, imparfaites et débiles. VII. 276. — La vertu est si aimable de sa nature, que Dieu la favorise partout où il la voit. VI. iSq; VII. 25o. — H y a des vertus abjectes et des vertus honorables selon le monde. II. i4i. — Le vulgaire préfère les vertus qui se rapprochent plus de lui que d'autres vertus plus excellentes. II. log; XV. 307, — Les vertus ont leur commencement, leur progrès et leurs perfections. VII. 287. — Les vertus se terminent à leurs propres sujets et n'ont pour fin que le bien de la créature à l'exception delà charité. V. 887; XV. 3. — Il faut appuyer ses vertus sur les vérités de la foi et non pas sur ses sentiments. III. 44. — Il faut désirer les vertus qui nous manquent ou la perfection dans celles que nous n'avons pas. II. i33, 287; VIL i36; XIII. 299. — Les vertus éclatantes sont un pen suspectes. XV. io3, 307. — Il ne faut pas prétendre aux choses hautes, élevées et extraordinaires, mais plutôt pratiquer simplement les vertus humbles et cachées. I. 5o5; II. 125, 233; III. 122, 123; XIII. io5; XV. 102, io3, 142, 196. — Les vertus méditées et non pratiquées enflent quelquefois l'esprit et le courage, mais si elles s'arrêtent à cela, elles sont vaines et dangereuses. II. 81; VIII. 144. — Entre les exercices des vertus il faut préférer celui qui est plus conforme à notre devoir et non pas celui qui est plus conforme à notre goût. — IL 117, 118; IV. i45; XV. 807. — Entre les vertus qui ne regardent pas notre devoir particulier, il faut préférer les plus excellentes et non pas les plus apparentes. IL 119; XV. 3o6. — Les meilleures et non pas les plus estimées et les plus braves. Ibid. — Il est utile que chacun choisisse un exercice particulier de quelque vertu, non point pour abandonner les autres, mais pour tenir plus justement son esprit rangé et occupé. IL 117, 119; VII. 284.^ — Le soin avec lequel on doit pratiquer les vertus doit être sans empressement ni anxiété. IV. 276; VIL 170; VIlI. 3^; XI. 309, 42^0. — La vraie vertu n'a pas de limites, elle va toujours outre. VI. Î78; VIL 86, 92; VIIL 269; XV. 406.— Les saints n'ont pas §u prendre le vrai point de chaque vertu ;
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Jl n'y a que notre Seigneur et Notre-Dame qui Talent su bien prendre. XIII. 52. — Il ne suffit pas de faire des actions de grandes vertus si on ne les fait avec charité. XV. io3. — Nous devons réduire toute la pratique des vertus et de nos actions au saint amour. VII, 265, 307. -^Toutes les vertus reçoivent un nouveau lustre et une excellente dignité par la présence de l'amour sacré. VII. aSy, 260, 287; XV. 2o3, 483. — Les actes héroïques des vertus ne sont pas pour l'ordinaire commandés, aîns seulement conseillés. VII. 92. — Les vertus morales, quoique provenues d'un cœur pécheur, ne laissent pas d'appartenir à Dieu. VIL 259. — Toutes les vertus morales et même la foi et l'espérance, qui sont des vertus théologales, sont compatibles avec le péché mortel. XV. 297. • — Entre les vertus il faut faire grand état de celle qui nous fait supporter doucement les importunilés du prochain. XV. ^5. '—Plusieurs semblent être fort verrtueux, qui n'ont pourtant point de vertu, parcequ'ils ne l'ont pas acquise en travaillant. XIIL232. —Il y a des choses qu'on regarde comme vertus et qui ne le sont pas. II. 134. — La vertu philosophique est un fantôme de vertu. VIII. 100. — Digression sur l'imperfection des vertus des païens. VII. 289.
Vespasien a-t-il fait de vrais miracles ? XII. 296.
VÊTEMENTS (Ics) du SauvcuF sout SOU corps et son ame. III. 108. * *
Veuve (la) véritablement veuve doit l'être non seulement de corps, mais de cœur, c'est-à-dire qu'elle doit être résolue de se conserver en l'état d'une chaste viduité. II. 252. —■ Elle doit se séparer volontairement des contentements profanes. IL 253. — L'oraison doit être le continuel exercice de la veuve. II. 256. — Elle doit éviter les procès. IL 255. — Elle doit bien élever ses enfants. Ibid. — Les veuves doivent lire les lectures de saint Jérôme à Furia et à Salvia. II. 257. — • Avis divers pour les veuves. II. 206, 252, 257; VHI. 17; IX. i79;XIIL3ii.
Viandes (les) sont sanctifiées par la prière et le signe de la croix.
VicE.Un seul acte ne fait pas un vice, il faut l'habitude pour cela.
II. 2ig. — Les vices rendent l'homme mécontent. II. 3i8. — Quand on tst combattu de quelque vice il faut, autant que possible, embrasser la pratique de la vertu contraire. II. 121. — Il y a bien dificrence entre avoir la cessation d'un vice et avoir la vertu qui lui est contraire. XIII. 232.
Victime. Le cîirétien qui souffre doit se considérer comme étant en état de victime. IX. 873.
Vie (la) présente est périssable et mortelle. VIII. 109, 334. • — La plus longue vie n'est pas la meilleure, mais celle qui est la plus occupée au service de Dieu. XV. 49» 5o. — Cette vie ne nous est donnée que pour acqu'érir l'éternelle. III. 346; VI. 177; VIÏI. 161^ 255 ; XV, 238. — Nous avons trois vies: la spirituelle , la corporelle, et la civile. II. 217. — Notre vie spirituelleest telle que sont nos mouvements affectifs. VII. 28. Il faut marcher toujours et ne s'arrêter jamais dans la vie spirituelle. III. 2o5 ; VII. 128. — Dans la vie spirituelle nous devons chaque jour croire que nous ne faisons que commencer, et ne nous point décourager de ce que nous trouvons toujours quelque chose à corriger en nous. X. 229. — Dieu nous invite à faire une vie très parfaite. VII. 3i ; VIII. 245 ; XV. 438. — On ne perd rien à vivre généreusement, noblement et courtoisement. II. 23S ; VI. i57; VIII. 99, 100. — Il est juste de ne pas vivre pour soi-même, mais de vivre pour celui qui est mort pour nous.* Vift. 33, 35, 127. — La vie du parfait chrétien doit être une continuelle pénitence. III. 147. La vie molle et oisive conîraire à la vertu. I. 17. — La vie frugale et séparée du monde est un grand revenu. XV. 376. — La vie commune donne mille sujets de se bien mortifier et de rompre sa volonté, ce qui est un grand moyen de perfection si on l'emploie en humilité et douceur de cœur. III. 1 23 ; VIII. 5i; XV. 102. — Vie active et contemplative. XV. 188. Voir Conietnpladon. — La vie éternelle est un banquet ou festin où Dieu assiste; bien plus iienest la viande et le mets qui rassasie les convives, par l'ineffable communication qu'il leur fait de lui-même. IV. 217; VIL 174; VIIL 117 ; 118; XXL 354-
ViLLARS (Pierre de } archevêque devienne, écrivit au saint à l'occasion de l'Introduction à la vie dévote. VI. 1 3; IX. 396.
TABLE ANALyTIQlili. '^^']
ViLLiERs (madame de) reçoit du saint des témoignages d'amitié. Vlïl. 338;IX.3o4, An.
Vix (le) représente la joie et les plaisirs de la terre. III. 234»
Vindicatif (le) qui s'arrête dans son ressentiment parle néanmoins de sa querelle. îl. 32.
Vincent de Lérins dit que si l'on parle d'une manière nouvelle, on ne doit pas dire néanmoins des nouveautés. XII. i3.
Vincent (saint) de Paul, estimolt grandement saint François. XI.
Vieillards (les) qui meurent sans penser à la mort, et à leur salut,
sont plus coupables que les autres. VIII. 14.
Vierges (les) qui veulent rester vierges doivent conserver délicatement leur amour pour leur époux divin. II. 257. — Les vierges qui veulent se marier doivent garder jalousement leur premier amour pour leur premier mari. II. 257. — Elles doivent fuir le tumulte du monde et aimer à demeurer cachées et retirées. IV. 190. — Les vierges chrétiennes font avec la sainte Vierge une alliance plus intime que les autres. III. 241.
Vigilance atfaquoit le culte des saints. XII. 101, 407.
Vigiles (les) ont été instituées pour se disposer à solenniser avec plus de soin les fêtes instituées par l'église. IV. 4^4-
Vigne. Nous eommes la vigne plantée par le Seigneur, il doit donc manger de son fruit. V. 56.
ViRET, ministre calviniste, n'osa pas combattre saint François dans une conférence. I. 129.
Virginité (la) est plus parfaite que le mariage. XII. 3o4. — Elle ne peut guère subsister sans humilité. III. 252. La virginité de Marie fut plus parfaite que celle des anges à cause de sa fécondité. III. 248, 25o.
Vision (la) est un grand mystère naturel. IV. 82.
VisiTATio:; (l'ordre de la), institué par saint François, fut d'abord destiné à la visite des pauvres malades. I. 4^^? VIII. 216. — La clôture pour les sœurs fut adoptée dans la suite. VIII. 217; X. 60, 90, 404 ; XI. 263, 2Ô'5; XIII. I. — L'esprit de cet ordre est un esprit d'une profonde humilité envers Dieu, et d'une grande douceur envers le prochain. XIII. 780, i85.' —
Les fiiies de la Visitation ne doivent pas s'égarer du cliemin de l'amour de Dieu. XIII. 9. Elles doivent imiter l'hurailiié et la charité de Marie. IV. 194. — Elles doivent préférer les autres congrégations à la leur, quant à l'honneur et estime, mais non quant à l'amour. XIII. 17. — L'ordre de la Visitalion perpétue l'esprit de saint François de Sales. XV. m. Vocation. C'est une chose bien difficile que de recounoître la vraie vocation. VL198; VIIL 3o8; XI. 3 16; XIIL 241. — La bonne vocation n'est autre chose qu'une volonté ferme et constante qu'a la personne appelée de vouloir servir Dieu en la manière et au lieu auquel sa divine Majesté l'appelle. XIII. 242; XV. II S. — Quand notre Sauveur veut qu'une vocation réussisse, il la procure par des moyens convenables qui nous sont inconnus. VIII. 46 ; XI. 323. — Il faut aimer et suivre avec fidélité la vocation que Dieu nous inspire. IV. 393 ; VIII. 7, 10; X. 97, 272; XV, 358. — Il est bon de choisir un jour de l'année pour se renouveler dans l'esprit de sa vocation.
IV
Voeu (le) rend les choses faites ensuite d'icelui plus agréables à Dieu. II. 232; XV. 17^. — Les vœux simples obligent autant que les solennels. XI. 37g. — On peut obtenir dispense des vœux pour une cause très-forte. XL 379.
Volonté (la) est la faculté qui porte et fait tendre au bien ou k ce qu'elle estime tel. VI. 44. — La volonté est la faculté la plus forte de notre esprit. III. 4^2. — Elle domine sur la mémoire, l'entendement et la fantaisie, non par force, mais par autorité. VI. 27, 3o, 3i. — L'homme expérimente tous les jours d'avoir plusieurs volontés contraires. VI. 66. — Sa volonté varie sans cesse. IV. 365, 419. — La volonté des créatures se peut prendre en trois façons , par manière d'affection , par manière de complaisance, ou bien sans propos, ou hors de piyjpos. XIIL aao. — Notre volonté est telle que son amour. XV. 184. — Notre volonté est la seule source de nos vices. XII. 9, 10. — Le propre lien de la volonté humaine, c'est la volupté et le plaisir. VI, i33. — La volonté qui embrasse le bien simplement, est fort bonne; mais si elle l'embrasse en rejetant le mieux, elle est déréglée. VI. 160. —
Notre volonté sur la terre est défectueuse, mais la grâce nous fait vaincre notre infirmité. IV. 12; VI. i3o. — Qui nous a donné la volonté nous donnera l'accomplissement. III. 9.79 5 IV. i44; VIII. 187. — Notre volonté ne peut jamais mourir, non plus que notre esprit ; mais elle outrepasse quelquefois les limites de sa vie ordinaire, pour vivre toute en la volonté divine. VII. l58. — La propre volonté s'oppose à la volonté divine et se fait chasser de tous les lieux. IV. i44- — Une personne ne doit jamais laisser ses exercices et les communes règles des vertus, sinon qu'il voie la volonté de Dieu de l'autre côté. VIII. 3i. — La volonté des bienheureux ne peut mal faire. IV. 12.
Volonté (la) de Dieu est la règle de toute bonté et de toute sainteté. IV. 144- Voir Commandements ^ Dieu» — Il y a en Dieu plusieurs sortes de volontés; Dieu veut quelquefois opérer sans notre consentement, et quelquefois il ne veut pas opérer sans notre consentement. IV. 12; VII. 68. — Nous sommes , en ce monde non pour faire nos volontés , mais celles de la bonté de Dieu qui nous y a mis. VII. 82, 83; XIII. 83. — Quand notre volonté suit l'attrait et consent au mouvement , elle le suit aussi librement, comme librement elle résiste, quand elle résiste. VI. i34, 25o. — Il faut vouloir ce que Dieu veut et ne pas mettre sa volonté à la place de la sienne. IV. 38o;VII. 148 ; VIIL 7, 218, 234, 307, 336, 338; IX. 437 ; XI. 257 ; XIII. 126, 214,217. — Celui qui est soumis à la volonté de Dieu se contente de tout pourvu que Dieu soit servi. VII. 66, m; VIII. 8, 53, 247; XIIL 102. — Briève méthode pour connoître la volonté de Dieu. VIL 10g. — Nous devons unir noire volonté avec la volonté divine, qu'on appelle volonté de bon plaisir. VIL 11 3, 124. — La volonté de Dieu doit être faite, non seulement en l'exécution de ses commandements, conseils et inspirations, qui doivent être pratiqués par nous, mais aussi en la souffrance des afflictions et peines qui doivent être reçues en nous. VIL 97 , 116. "— Nous devons unir notre volonté à celle de Dieu en la permission des péchés. VII. 141. — La volonté, étant morte à soi, vit purement en la volonté de Dieu. VIL i54, i58, 160. Xenaias éloit un renverseur de croix. V. 3i5.
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Zacharie. Les grâces que la présence de la mère deDleti répandit sur la maison de Zacharie furent abondantes. IV. 191.
Zachée reçut notre Seigneur dans sa maison avec joie et diligence. V. 93,97,98.
ZÈLE (le) n'est autre chose sinon l'amour qui est en ardeur, ou plutôt l'ardeur qui est en amour. VII. 219, i!^i ; XV. 68. — Si l'amour est bon', le zèle en est bon; si l'amour est mauvais, le zèle en est mauvais. VII. 219. — Le zèle est une vertu dangereuse, parce qu'il y a peu de gens qui la sachent pratiquer comme il convient. XV. 3 1,68. — Le vrai zèle doit être accompagné de charité, de Jjugemcnt et de prience, VII. 226, 23 1, 243; XI. 54; XV.|68.— Le zèle turbulent, dépourvu de modération et de science, ruine plus qu'il n'édific.VII. 340; XV. i83, 276. — On peut pratiquer le zèle en trois façons. Premièrement en faisant dejgrandes actions de justice pour repousser le mal.VII. 24 i. — Secondement, on use du zèle er faisant des actions de grande vertu. VII. 241. — Enfin on exerce le zèle très excellemment en souffrant et pâtissant beaucoup pour empêcher et détourner le mal. VU. 24 ij, 229. — Il y a un zèle âpre et farouche qui ne pardonne rien, qui agrandit les nioindres fautes. XV. 68. — Il y en a un autre lâche et mol, qui pardonne tout, pensant être en cela une mesure de charité qui souffre tout. XV. Ç)^. — Le zèle doux et gracieux est incomparablement plus efficace que celui qui est âpre et turbulent. XV. 69.
Zizanie (la) sont les mauvais enfimts de l'Kglise. XII. 83.
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